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LE DÉVELOPPEMENT DES BRANCHIES 

DES HOLLUSQUES ACEPHALES UMELLI BRANCHES. 



I. 

HISTORIQUE. 

L'embryogénie des Mollusques , considérée dans l'ensemble de 
l'embranchemenl, est encore peu avancée; celle des Acépbaleg en 
particulier est surtouten retard.Quelques mémoires peu nombreux 
ont fait connaître des faits importants, mais aucun d'eux ne présente 
l'histoÎK entière d'im organe depuis l'origine jusqu'au dévelo[^»e- 
mrat complet. 

Bien cependant n'est utile en zool(^e comme les «mmùssaoces 
d'embryogénie ; chaque jour on voit de plus en plus l'importance 
des recherches qui se rapportent à cette branche de la physiologie. 
Od peut même, sans être taxé d'exagération , affirmer que tout 
l'avenir de la science des animaux est maintenml dans la coanaift> 
sance des transformaiions embryonnaires (i). 

Ne voyons-nous pas, en effet, non-seulement des espèces, des 
genres, mais encore des ordres, des classes, disparaître des cadras 

(1) Voyez CoHtidératiotu «ur qvtlqtut prmctpM ralatt/ï à la •fowi^co (ion ms- 
timlh df animaux, parU. Uibe Edwards ('Imi. dafc. «al., 3' série, 1814. 
I.l",p.«). 
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zoologiques depuis les laborieuses et savantes recherches des Van 
Beneden, Siehold, Leukart, Kûchenmeister, Phillippi, etc., etc. 
11 est permis de dire qu'il arrivera un moment où. il ne. sera plus 
poafffbic d'Isgitnft iffiâ polilion zoolc^iqite A un animal , Sans 
connaître les formes qu'il a dû présenter depuis l'œuf qui l'a pro- 
duit ; alors seulement on aura une idée exacte des rapports zoolo- 
giques dans toute leur étendue. 

Heureusement il faut le reconnaître, la science semble entrer 
dans une voie nouvelle, et tout fait espérer qu'elle arrivera à des 
résultats bien autrement importants que ceux qu'elle a déjà fournis 
par rénumération de caractères qui ne sont que la somme d'un 
compte bien fait et patiemment fait de toutes les particularités 
observéâfe sur les diverses parties du corpB d'ud animal. 

Le classificaleur ne peut plus se contenter des formes que pré- 
sente un seul individu à un moment donné de son existence ; il doit 
baser ses division» wr l'inssinble des tonnes correspondant aux 
différentes phases de la vie. C'est là ce qu'ont senti les zoologistes 
modernes, et ce qui explique l'ardeur avec laquelle ils se hvrent à 
l'étude si diflîcile du développement des animaux. 

C'est flOBSi ce qui m'a conduit à faire les recherches, objet de ce 
mémoire. 

Mon intention était et est mcore d'étudier l'embryogénie compa- 
rée aussi oomplélemenl que possible de l'emhranch^nent des Mol- 
lusques. Déjà j'ai réuni des matériaux nombreux ; mais une posi- 
liou nouvelle m'a détourné, peut-être pour longtemps, de ces 
éludes i il m'a paru intéressant cependant de faire connaître quel' 
quea point» de mon travail. Ils sont entièrement nouveaux. 

J'ai eu le désir de faire voir comment naissaitouapparaissailan 
ergme; par quelles transformations successives il passait pour 
arriver à son état parfait. J'ai voulu montrer aussi que l'étude 
de l'évtriution génésique d'une partie explique facilement cer- 
taines formes ou dispositions dont rien ne peut faire apprécier la 
cause et l'origine chez l'adulte. 

Ce b^vail, déjà fait pour bien des organes chez les animaux qui 
se rapprochent le plus de l'homme, n'a pas été entrepris poar ke 
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Mollusques. Là, en effet , l'embryogéDie , peu avanoëe , se borne 
i des généralités ; elle s'en tient à peu près exclusivement à des 
données générales sar les premières phases de te vie. l'aidtno 
eru devoir faire pour chaque appareil une étude spémle, et ai^^ew- 
d'hui je veux m'occuper de celui de la respiration. 

Saim avoir une application zoologique aussi directe que semble- 
raient le faire croire les lignes qui pi:éoèâent, les faits qui suivent 
montreront, je l'espère/ ooDoment se conËlitue l'appareil de la 
rtepiratioD. 

Nos connaissances, qui sont déjà très bornées en ce qui touche 
l'embrjogénie générale des Lamellibranches, le deviennent encore 
davantage quand ÎI s'agit du développement d'un organe, et eil 
particulier de celui de la respiration. 

Les seuls travaux sérieux que nous trouvions sur cette partie dé 
l'histoire des Mollusqiles sont ceux de MM. Carus, Lôven et Ûè 
Quatrefages. Ils nous font connaître le développement de quelques 
Acéphales seulement pendant les premières périodes. 

On trouve bien encore dans les Mémoires de ta Société biolo- 
gique de Paris un travail sur le développement de l'Huitre; ce 
qui 9c rapporte dans cet opuscule aux organes de la respiration ne 
mérite guère d'être considéré comme étant sérieux. 

Carus (1) avait déjà depuis longtemps fait connaître quelques 
faits sur le développement des Naïades {AnoAmtes) ; il faut le 
dire , les résultats d'alors ne sont plus guère en rapport avec letf 
progrès de la science d'aujourd'hui. 

M. de Quatrefages avait aussi étudié l'embryogénie de l'Ano- 
donte (2) ; mais son travail le plus moderne est celui qu'il a publié 
sur le Tarct. N'ayant pu continuer ses observations si curieuses et 
si habilement conduites, te savant académicien n'a pas dij trouVer 
la signirication de quelques parties, qui, sans aucun doute, sont les 
premiers fudimenté dés branchies. ■ Il s'est Aêiél&ppê difns ce 
» point, dit-il {dans l'amas de globules placés dans ce votsinage dé 
» la charnière), deux organes très singuliers : ce sont deut ouver- 

(*) Vsy«iCufiB,dnig)«BilcIM(l«curtM»d«lafMlNn,XVI,18»t. 
(3} Voyez de Quatretages , Sur la vi» intrabranclHak cM /«Am 
(Àim. {b« (c. fMt., 3* série, t. IV et V). 
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» tures placées à côté l'une de l 'autre, et garnies d'un fort bourre- 
» let ciUé. Les cîIb de l'une en s'agilant produisent exactement 
> l'efiel d'une roue dentée en mouvement-, ceux de l'autre ouver- 
»ture n'offrent dans leur aspect rien de particulier. J'ai répété 
» cette observation sur plusieurs larves , et toujours j'ai trouvé 
» cette différence (1). » On le voit, les oignes de la respiralion 
sont indiqués dans ce travail , sans que leur signification soit assi- 
gnée : elle ne pouvait l'être, puisque ce n'est que plus tard, long- 
temps après probablement l'époque à laquelle M. de Quatrefages 
cessait ses observations, que se termine le développement. 

M. Lovena publié dans les Mémoires de l'Académie de Stockholm 
un travail fort étendu sur le développement des Acéphales la- 
mellibranches. Ce travail a une grande importance, et mériterait 
d'êtreconnu;il estfôcheux que sa traduction n'ait point paru dans 
un recueil périodique français. On y trouve décrite l'origine des 
branchies, qui correspondent aux fentes en boutonnière ciliées^ 
indiquées par M. deQuatrefages ; mais, aprèsavoir constaté l'appa- 
rition de l'organe, le savant suédois ne cherche pas à en suivre 
les progrès jusqu'à la constitution complète ; il s'arrête , et ne 
pousse pas assez loin ses observations pour avoir une idée complète 
du développement; s'il hasarde quelques explications, on voit 
que c'est d'une manière dubitative, et que les faits semblables i 
ceux qui font l'objet du travail que je publie lui ont manqué oHn- 
plétement. 

Je citerai le passage entier où il est question de ce développe- 
ment (3) : 

a Les branchies sont chez tous ( les embryons des acéphales 
» lamellibranches) plus ou moins développées, nous avons remar- 
• que chez les MonUicuta (3) qu'un cordon délié offrant trois ren- 
» flements sensibles sort de la paroi postérieure du manteau, et se 

{*) DeQuatrefigM, Atut. dtt te. mi., 3* série, t. II, p. %\1, ÈtvO** 
sMbryo'ogifitM , Mémmr» lur Htm^r^ogènit du Tant. 

(S) VoyeE MimATetd» ï Académie deSloektutlm , K%\%. — Konql. vnlemkapê 
akatUmûnt Bandtingar /» ar 1 8 i8 , p. 3 i9 . — Titre du mémoire : Bidrag tM 
Kdmteàomin ont utoteklmgm a[ moibàêea Mtphala LamtU i braMiùala , af Lottm 
irortill, tab. X-XV. 

(3) GMTe créé par l'aaWiir. 
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> perd bienlôt sur le foie (lîg. lOA, 105, 107 et 108, y) ; et je 
«présume que ce sont là les premiers rudiments des branchies. 

■ Dans la figure 116, elles manquent entièrement ; car il est difîï- 

■ c^e de les retrouver dans ce corps oblong, transparent, presque 
» vésiaileux, qui paraît derrière la bouche, et dont la nature m'est 

■ resiée inconnue jusqu'à présent. Mais dans ta figure 113, y, on 

■ voit sortirdu manteau, en Taisant des anses, un cordon allongé, 

> renflé par intervalles (peut-être creux), et qui est régulièrement 
» contourné en quatre arcades, dont la dernière va se perdre con- 

> fusécnent derrière l'oesophage. Dans la figure 111 , y, on voit le 
» même oi^ne, mais il est ramassé en anses arrondies. Si nous 

■ passons à la âgure 107, y, nous voyons ces anses sortir du bord 
a du maaieau, et gagna- ou augmenter de volume. Peut-être les 

> lobes aiTondis s(vtant des bords du manteau ne sont-ils qu'une 

> anse imparité -, quant aux anses suivantes, elles sont distinctes, 
B mais disposées de telle sorte que leur ouverture ne paraît pas 
B complète. Les troisième et quatrième sont très évidentes; ces 
» dernières se perdent dans un pli au-dessous de la bouche. On les 

■ voit de même dans les figures 112et 115, y, et plus développées, 
» sortant du bord postérieur du manteau jusqu'aux environs de la 
a tête où ellesse fixent. Dans cette partie, leur ouverture est mani- 

> fieste au centre; elle est garnie intérieurement de cils, serrés, 

> dével(^pés, ressemblant à un repli quand ils sont en repos, ou 
» déterminant des nuages onduleux, comme des vagues, quand ils 

■ sont en mouvement.... On ne peut pas douter que ces grands 
• organes ne soient des branchies, quoique cependant je n'aie 

> jamais pu me convaincre qu'il y en eût de chaque côté ; car je 

■ n'aijamais distingué qu'un seul pli,bienquej'aie cherché les cils 

> internes pour découvrir la série interne des branchies. 

>0n doit remarquer ici qu'il existe des Mollusques qui n'ont 

■ f]u'un seul feuillet de chaque côté ; celui-ci se sépare peut-être 
» en deux très longtemps après. 

a Les anses ne sont pas libres en haut ; une ligne très lîne, un 

■ peu onduleuse, indique une membrane (fîg. 112, y), qui paraît 
B limiter le canal par lequel la branchie se réunit avec le vaisseau 
» de la drculalion. 



Digmzeflby Google 



10 ■. iMCikxa-mivwmmmm. — mémoimi 

B Nous avons, si je iie me trompe, vu ta première formation des 
» branchies; nous en savons assez pour être sûr qu'elles se moo~ 

■ trent sous la formed'un cordon Bn, renflé à certains intervalles } 
«que oes renflements se contournent plus tard en anses, qui 
» s'allongent de pitis en plus, et sur lesquelles se développent les 
» cils vibratiles régulièrement disposéSi etd'une forme particulière. 

» Ce sont ces anses, si ouvertes et si arrondies, qui s'allong^it , 
s plus tard, en se développant, et restent grêles, étroitement unies 
net serrées; ce qui fait qu'on peut àpeine reconnaître leur ancienne 

> forme. C'est ainsi qu'elles produisent oes feuillets considérables 
» qui, lîxés dans la partie antérieure et Interne des lobes du men- 

> teau, constituent une portion tr^ grande de l'animal. 

» Quand les organes de la respiration sont parvenus audéve- 
" loppementquenous voyons ici, lecoeuT ne tarde pas à se former 
» rapidement ) mais je n'ai jamais été assez heureux pour l'observer 
»chezaucun des Acéphalesque j'ai examinés, et je désespère même 

■ de le faire (1). » 

Ainsi il n'est pas douteux que M. Loven n'ait vu l'origine des 
appareils respiratoires ; mais atissl qu'il n'a pas observé les trans- 
formations diverses qui conduisent aux différents feuillets; je pense 
même que la supposition qu'il fait pour expliquer leur production 
n'estpas entièrement conforme à ce que l'on va voirchetla Moule. 

Ainsi la partie historique est très restreinte, et nous n'au- 
rons pas à expliquer et à accorder entre elles les différentes opi- 
nions, puisqu'elles se réduisent à celles de M. Loven^ M. de Qua- 
trefages n'ayant pas assigné de fonctions aux fentes ciliées qu'il 
avait vues. 

Quant à celles du recueài de la Société de biologie, ellesn'ont de 
rapport avec rien de ce qui a été vu par les auteurs ; leur inexacti- 
tude me parait telle, que c'est à peine si elles doivent trouver f^ace 
dans une critique sérieuse. 

(1 ) Cette Iraduction du mémoira a été Taito par H. Yung, employé du labora- 
toire d'eol ontologie dujardÎD des plantes de Paris, Je le prie de recevoir mes 
remerctments pour l'obligeance qu'il a bien voulu mettre à roe fournir le passage 
<fM je viens de citer. 
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BIUHCHIB DB LA HOOLE ADULTE. 

Pour bien s'entendre dans la description de roi^menaisMmt de 
brespiralion, Hestnécessairedevoir quelle est la composition de 
h brsnchie d'une Moule adulte {Mytilut edtdii des marchés de 
Fnnoe), et de Rxer la valeur de quelques expresmons ; sans cda, 
U est difficile de désigner les parties dont on entend parier. Ce sont 
méflie les observations qui m'ont été faites par des personnes fort 
«u oonranf de l'analomle des Mollusques qui m'engagent a faire 
précéder les faits d'embryogénie que j'ai à présenter par quelques 
coDsUérations d'anatomie descriptive. 

Les branchies , complètement développées , se composent d* 
chaque cote du corps de quatre feuillets disposés près les uns des 
Artreti, tt parallèles au plan médian qui partage, en deux par- 
lies latérale semblables et symétriques , le corps de l'animal. Lss 
cfaoses étant identiques des deux côtés, ce n'est qu'un seul qui 
■oufl occupera. 

De ces feuillets, deux sont moyetis, et placés entre les autres 
qià sont extrêmes dans celte série composée de quatre éléments ; 
«a égard à la ligne médiane du corps, les uns sont internas, les 
autres externe. 

Les deux moyens sont unis par leurs bords supérieurs avec le 
eorps entre le pied, la masse viscérale elle manteau: les autres 
sont, au contraire, libres pur le même bord. 

[On n'oublie pas que lorsqu'on regarde un MoHusque acépbale 
en le posant sur la partie qui correspond à la charnière . on le 
flace sur le dos, que par conséquent on renverse l'animal, et 
que ce qui doit être en bas paraît en haut ; après cet avertissem^t, 
il ne pourra plus désonnus y «voir de doute. La description qui va 
suivre se rapporte à l'animal supposé en place et non à l'animât 
en préparation, ouvert et renversé.) 

Les deux feuillets extrêmes, placés en dedans et en ddiors des 
moyens restant libres par leurs bords supérieurs, se soudent avec 
les moyens par leurs bords inférieurs. 

On peut se représenter ces quatre feuillets ainsi soudés deiu i 
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deux comme n'étant autre chose f|ue deux lames ployées mt le 
milieu de leur longueur , l'une en dedans, l'autre en dehors. 

De telle sorte que les branchies seraient composées de lames 
lUrecles ou deicendaates (feuillets moyens adhérents au corps par le 
bord supérieur) et de tames réfléchies ou ascendantes (feuillets 
extrêmes, l'un interne, l'autre externe, libres par leurs bords supé- 
rieurs, adhérents aux deux précédents par leurs bords inférieurs). 

Il n'y aurait donc que deux branchies de chaque côté, l'une 
interne, l'autre externe, représentées chacune par un feuiUel 
ascendant à bord supérieur libre , et un feuili^ descendant à bord 
supérieur adhérent. 

Les feuillets moyens seraient les feuillets descendants^ directs, 
adhérenu. Les feuillets extrêmes seraient les feuillets réfiéehis, 
ascendants, libres. 

Il nous arrivera donc, dans la description, de dire la branckie 
interne ou la branehie externe pour désigner deux feuillets ; puis, 
pour l'une ou l'autre , nous emploierons les épithètes de lame 
directe, lame réfléchie, ou encore /ame adhérente, lame libre, ou 
bien enfin lame descendante, lame ascendante. 

Cette sorte de glossologie est nécessaire ; fixer la valeur des 
termes est indispensable soit pour abréger les descriptions , soit 
enfm pour s'entendre et désigner suffisamment les objets dont il 
est question. 

Les lames sont constituées par des filaments cylindriques , qui 
dirigés parallèlement les uns aux autres descendent directement, 
et se placent perpendiculairement à l'axe du corps. Ces filaments 
sont tenus en rappori les uns avec les autres par des traverses peu 
nombreuses, perpendiculaires à leur direction, qui, du reste, n'ont 
pas pour nous un grand intérêt , et par de véritables articulabons 
ciliaires mobiles qui peuvent être rompues , mais qui se reprodui- 
sent bientôt. 

Ce dernier fait est assez curieux, etjenele vois {loint signalé. 

Le long des baguettes qui forment les lames, on rencontre des 
tubercules hérissés de cils vibratiles courts, don) les mouvements 
ne sont point semblables à ceux du reste des filaments, et ne déter- 
minent pas de courant. Ces tubercules se correspondent sur les 
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divers ftlainenlii , Us se fout face, de telle sorte que les cils , 
qui les couvrent en s'agitant, s'enchevêtrent les uns les autres, et 
restent unis par leurs ondulations. Lorsqu'un effort vient àéloigner 
deux filaments voisins, les cils sont séparés, et \es articutatioKs 
mobiUs etiiaires sont détruites ; mais quand l'eiïort a cessé, on 
voit bientôt les houppes de cils se pénétrer de nouveau, et refor- 
mer ces singuliers moyens d'union. 

La disposition de l'appareil respiratoire est loin d'être toujours 
aussi ample dans toute la classe des Acéphales lamellibranches. 
Il y a même des cas où l'on ne reconnaîtrait plus les branchies à la 
description qui vient d'ètredonnée; mais, avec un peu d'attention, 
on voit bien vite que le plan d'organisation est cependant le même. 
Dans beaucoup d'espèces, lesUnio, les Anodontes, lesBucardes, 
les Huîtres, etc., etc., les bords supérieurs des feuillets rélléchis 
sool soudés , l'interne avec celui du côté opposé les externes avec 
le manteau. De telle sorte que l'on ne voit plus les branchies sépa- 
rées des deux côtés , et que la masse viscérale semble enfermée 
dans l'organe de la respiration , lequel se présente alors comme 
formé de plis étendus d'un lobe du manteau à l'autre. 

Mais ces soudures, qui sont quelquefois très solides et très résis- 
tantes, comme dans l'Huître, l'Anodonte, etc. , sont à peine mar- 
quées dans quelques espèces, et il est des Bucardes sur lesquelles 
on peut très facilement , par une légère traction, rompre l'adhé- 
rence des feuillets réfléchis externes avec le manteau ; on replace 
alors celte partie de l'appareil de la respiration dans les condi- 
tions que l'on vient de voir dans la Moule- 
La lame réfléchie interne se soude par son bord supérieur avec 
celle du côté opposé, et forme un sillon sur la ligne médiane. 
Souvent celle soudure ne se voit qu'en arrière de la masse \iscé- 
rale, comme dans les Bucardes , les Unio ; dans ce cas, on ren- 
contre quelquefois les bords supérieurs unis avec le côté de la 
masse viscérale en avant ; mais bien souvent cette soudure est si 
peu solide que la moindre traction peut la rompre. C'est ce qu'on 
peut observer dans les Bucardes. 

La soudure desdeux bords supérieurs des deux lames réfléchies 
internes existe sur toute In largeur dans les Anomies, et on la 
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détruit assez facilement; mais , au premier abord , quand on oon- 
Bidère les branchies de cet Acéphale irréguller (1), on éprouve une 
certaine difficulté h reconnaître ce même plan que dans les autrei 
animaux. Cependant toutes les adhérences étant rompues, les 
branchies se retrouvent constituées comme dans la Moule. Ce ftut 
est important, car il permet de supposer que le développement doit 
être sinon entièrement semblable, du moine â peu près le mâme 
dans tous les cas. 

Dans l'Anodonte , l'Unio, l'Huître, etc., les branchies semblent 
bien plus résistantes que dans les espèces que je viens d'indiquer } 
c'est que des filaments transversaux, unissant et tenant rapprochés 
les lilamenlB verticaux , sont très nombreux et plus résistants que 
dans les espèces précédentes, que dans la Moule, où ils sont asseï 
rares , et que dans la coquille de Saint-Jacr|ues ; cii ils sont si peu 
nombreux, s'ils existent, et si faibles, que la branchie peut à peine 
être touchée sans se décomposer en une multitude de fdaments. 
Dans cette espèce , du reste , on trouve les feuillets réfléchis avec 
leurs bords supérieurs complètement libres, et avec une disposition 
tout à fait semblable k celle que l'on observe dans la Moule. 

m. 

HICDns DES EHBRYONB. 

Les branchiesn'apparaissentdans la Moule que lorsque l'animal 
a acquis déjà un certain degré de développement. Leur présence 
doit certainement marquer une période de la vie embryonnaire. 
Dans quelques cas, sur les Huîtres par exempte, j'ai en vain 
cherché à voir cette période ; tous mes efforts ont été vains et 
inutiles. C'est qu'évidemment elle ne commence que lorsque cer- 
taines conditions se présentent. Quelles 8ont>elle&? Je n'en sais 
rien ; je n'ai pas pu «icore les saisir) mais à coup iàt personne 
n'a vu sur cet animal le développement de la branchie. Je k 
montrerai surabondamment. 

Quant à la Moule il n'en est pas de même i des circonstances 

(t) Voirie travail que j'ai publié Bur l'Anomie , ^nn da tr. nal., t* série, 
t. Il, p. 4. 
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bnireHses m'ont peraiis de ma ^HX)curer en grand nombre , et A 
des degrëg 1res divers, tes «mbryons- Aussi fii-Je pu suivre l'ap- 
pareil de ta respiration depuis ma oommencement jusqu'à son 
NMier dév^oppement. 

J'avais été frappé, et tout le noonde l'a été, sans doutfi, par l'io* 
naaibnble quantitéde jounes Moulas qui, dEins certaines localités, 
wonent ]ge placer sur les bords de la mer presque à ileur d'eau, 
f^und )ee rochera leur fournissent un lieu abrité où elles peuvent 
vivre liùremaat et tranquillement. Il suffît d'avoir fait une proma- 
ptde sur les jetées qui servent de cales dans ditTérents ports, dans 
celui de U Itdiette, par exeoiplg, à Marseille (1), pour avoir vu un 
Uftéré notràtn presque à fleur d'eau composé de Moules prodi- 
fpeuseDWfll nombreuses, et serrées les unes contre les autres. 

Je nie demandais, dans une «xcursion que de Marseille j'avais 
faite â la Venise provençale, aux Martigues, si je trouverais sur les 
itordsdela petite mer de Berres la même chose, et je ne tardai pas, 
en suivant les berges qui sont derrière la ville , près de la route 
de Marseille, à trouver les Moules en nombre vraiment con- 
sidérable; mais, en continuant mon eicursion, j'arrivai à un 
endroit où les fueus , sous forme d'un duvet fin , couvraient les 
pierres. Je cberohai au milieu de oea plantes , et je ne trouvai plus 
les Moules. Elles semblaient avoir abandonné la bord, gânôes 
qu'elles étaient par la végétation ; elles reparaissaient dès que le 
rocher devMiait de nouveau à nu. Il nie parut évident que, dans 
les points les plus voisins de la surface de l'eau , il y avait une 
grande quantité d'animaux toujours jeunes, alors qu'on n'en 
trouvait pas de grande taille; qu'il devait y avoir une émigration 
des individus les plus forts versdes régions plus profondes, et que, 
à UD certain moment, les jeunes Houles, avant de se fixer, venaient 
vivre à Is surface de l'eeu, p(HHéâs instinctivement vers un nàtieu 
où l'air et la lumière étaient en rapport avec les besoins de leur 
activité vitale. Je pensai donc qu'on pourrait trouver des larves ou 
des embryons sur les bords des bei^ee, et je me mis résolument 

(I ] L'observaliOD dont il esl ici quesUon a été fait» dans le mois de septemlnv 
4 853 ; je ne sais si les faits que j'indique ont cessé d'eiisler. 
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Â leur recherebe. M. Lôven n'avait -il pas été la loupe à la main 
recueillir des embryons sur les fucus , en suivant la marée dans 
les petites flaques d'eau que laissait la mer? 

J'explorai donc avec soin les anfractuosités des rochers qui 
avoisinent le bord de l'eau et qui sont remplies , quand la mer de 
Berres agitée vient se briser sur le rivage. 

Dans ces sortes de petites mares , la faune et la flore présentent 
les mêmes caractères que dans la mer même , et je pensai que là, 
si je devais le rencontrer, je trouverais plus facilement ce que je 
cherchais. J'examinai toutes les plantes, et bientôt je rencon- 
trai sur un fucus filamenteux transparent, d'un gris jaunâtre, 
des petits points brunâtres qui me parurent être des animaux 
Bxés. J'avoue que j'étais loin de penser que j'avais atteint mon 
but. Quand j'observai les brins de fucus que j'avais récoltés tous 
chargés de ces points noirs , je ne tardai pas à reconnaître de 
jeunes Moules ; car sur une même touffe je rencontrai bientôt des 
individus de tout âge, et faisant le passage entre l'adulte et l'em- 
bryon. 

Ceux qui ont exploré les bords de la mer se feront seuls une 
idée exacte du plaisir que j'éprouvai en trouvant ainsi une mine 
aussi riche et inépuisable , (|ui , à la porte même des Martigues , 
pouvait me fournir un sujet de travail sans perte de temps. Je fus 
donc bientôt installé et à l'œuvre. 

Je n'avais garde de laisser échapper une telle occasion ; dans 
l'étude de l'embryogénie des Acéphales comme dans celle des 
autres Mollusques, toute la question est d'avoir des embryons. Car 
rien n'est difficile comme de les élever-, pour beaucoup d'espèces 
même c'est la seule cause du retard qu'éprouvent nos connais- 
sance. 

Je me plais â signaler aux naturalistes la circonstance heureuse^ 
dont je me hâtai de profiter autant que le temps ine le permettait; 
car. pour les autres points de l'histoire embryogénique de la 
Moule, on trouvera à coup sûr, dans la localité que j'indique, tous 
les matériaux nécessaires. Il suffit en effet, du moins dans l'année 
et à l'époque dont je parie, de chercher à l'est des Martigues , en 
se dirigeant vers Saint-Médard , pour rencontrer des quantités 



Digmzeflby Google 



SUK LB DÉVELOPPEMENT DBS BRAHCUIES. 17 

iniHHnbrables d'embryons de l/A à 1/5* de millimètre de diamètre, 
et de toutes les grandeurs au-dessus. 

Mes observations ont été faites dans la première quinzaine de 
8q)lembre , une année où la saison, pluvieuse et froide, avait fort 
relardé le printemps. Il serait curieux de faire des observations 
dans le courant de l'été, pour voir à quel moment les jeunes Moules 
se fixent aux fucus, et en quel état elles sont quand elles viennent 
ma i la surface de l'eau. 

Serai-je assez heureux pour pouvoir moi-même faire les recher^ 
cbes que j'indique ? Si mes occupations me le permettent, à coup 
sûr je reverrai les Martigues, et j'exploiterai de nouveau les heu- 
reuses conditions dont je viens de parler. 

On ne saurait trop multiplier les indications qui , plus lard , 
peuvent èbv d'un précieux secours aux naturalistes. Les auteurs 
qui écrivent, ou qui écriront sur l'embryogénie des animaux ma- 
rins, ne doivent rien négliger pour faire connaître les moindres 
particularités de mœurs. On ne saurait croire combien, pour le 
zoologiste voyageur, sont utiles e( importantes les plus simples 
indications. 

Aujourd'hui que les études d'anatomie physiologique sur les 
bords de la mer sont poussées avec tant d'activité, il y aurait tout 
un Kvre à entreprendre pour faire connaître la géographie zoolo- 
gique marine, non-seulement pour des pays éloignés, mais encore 
pour une même localité. 

Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, il n'est pas douteux que sur 
les plages que découvre la marée basse , on ne trouve des ani- 
maux à des profondeurs diverses. La Moule n'atteint pas de grandes 
profondeurs ; c'est ce que l'on peut constater sur toutes les côtes 
de la France avec la plus grande facilité. 

Les pêcheurs riverains, je dirais mieux les populations côtières 
qui suivent la marée pour butiner après elle, savent très bien qu'ils 
ne trouveront tel ou tel animal quelorsque la grèvedécouvrira jus- 
qu'à telle ou telle profondeur. Ils se préparent d'avance pour telle 
marée* parce que c'est alors qu'ils feront une plus ridie prise. 

Je pourrais citer des exemples nombreux. Des animaux qui 
m'ont fourni des sujets d'étude se trouvaient seulement à certaines 

*• rtrie. Zow.. T. V. (Cdhiw n* 4 .) • S 
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profondeurs et non pas à d'autres ; je connaiseaiB sur deB bancs de 
sable des zones où à coup sûr je renconlrais des Dentales, ei ^ je 
las trouvais ailleurs, c'est que la mer les avait roulés et déplacés. 
. Les animaux des côtes habitent donc comme des zones spéciales. 
On sait aussi que beaucoup n'abandonnent jamais la haute mer ( 
enfin que ces zones peuvent changer avec l'âge : c'est oe qui 
arrive en particulier pour la Moule. Sans aucun doute elle vient à 
la surface de l'eau quand elle est encore embryon , et c'est là oe 
qui explique ces bancs de Moules qui, dans la Méditerranée, bor- 
dent' les rochers à fleur d'eau. 

Des observations dimHes m'ont encore fourni la preuve de ce 
dernier fait. Quand je plaçais, dans de l'eau très pure et parfaite- 
ment renouvelée , les fucus chargés de petites Moulée, constam- 
ment les embryons gagnaient le haut du vase , et formaient à la 
suriace de l'eau comme une couche noirâtre. Il y a donc dans cette 
étude des nooeurs des animaux d'intéressants sujets de recJiercfaea 
qui serviraient plus lard de guides précieux pour les excurûoiu 
marines de {^ysiologie et d'anatomie. 

Je n'ai point observé les jeunes Moules avant qu'elles fussent 
Gxées; mais je crois que par analogie on pourrait , d'après ce.que 
H. Loven, M. deQuaIrefagesetmoi-mèmeavonsvu sur d'autres 
espèces , admettre que la Moule vient ainsi à la surface , portée 
qu'elle est par son appareil locomoteur ciliaire , son disque mo- 
teur, comme dans les autres espèces d'Acéphales lameUibranches, 
^ qu'alors son byssus, trop délicat encore, ne suffit pas pour la 
fixer sur les rochers où les mouvements des vagues sont trop forts. 
Aussi , sur le bord de l'étang de Berres, je reconnaissais , guidé 
par ces données , les points abrités où je rencontrerais de jeunes 
embryons en grande quantité. Je m'explique pourquoi aussi, sur 
la jetée du sud du port de la Joliette , les Moules abondent : elles 
ont pu s'y iixer à l'abri des coups de mer. 

Ce voisinage de la surface est évidemment en rapport avec les 
besoins de l'animal ; car dans les moments d'agitation de l'eau* 
quand la jeune Moule est fixée , soit aux fucus , soit aux rochers , 
les vagues en se retirant la laissent à découvert ; elle est exposée à 
l'air, condition qui évidenunent ne lui est pas défavorable. 
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J'ai fait, disaïâ-je, mes observations au commencement de &ep- 
tmibre ; bien que cette année-là la saison fût retardée^ il est peu 
probable que tes embryons de ijk de millimètre, tes plus petits 
qu'il m'ait été donné de rencontrer, fussent du mois d'avril. lime 
semble qu'ils devaient être moins âgés. On sait que Baeler (I ) et 
9qI\ (2) étaient en désaccord sur le moment de la ponte des Moules. 
Le premier assignait les mois d'avril et de mai , le second le mois 
d'octobre jusqu'en décembre. Ces deux observateurs entendaient 
parler des Houles des côtes de la Hollande et de la mer de Tarenle, 
et je crois qu'ils devaient l'un et l'autre être dans la vérité (â). Ne 
serat-on pas tenté de croire, d'après la taille des jeunes embryons 
que j'observai aux Hartigues, qu'il peut, pour des points intermé- 
dâùres aux localités précédentes, y avoir aussi des époques inter- 
médiaires pour la ponte? 

Je n'a pas observé l'embryon à partir de l'œuf; c'est donc 11 
une nouvelle recherche à faire pour reconnaître l'époque de la 
fraie(kms la localité dont il est ici question. Cette époque, du reste, 
d«l être bien connue des pêcheurs (&) de Moules des Hartigues , 
où ce Mollusque, très abondant, donne lieu à une pêche fort active, 
qiB fournit des bénéfices considérables, car il est estimé. 

IV. 

ORGilflUTION DES EMBRYONS. 

Voyons maintenant quelle était t'organisatiou des jeunes Moules 
au moment où j'ai coomiencé les observations. 
Sur les plus jeunes embryons, l'anatomie peut se faire par tran^ 

(1) PoU pEav.-Jol.}. Teitaaa ulriustpu Sieitiœ. Paris, (791-I79S. 

(S) Baster (Job.). Opuieula aubieciva, eontirwatm obiervationtt mitetUa- 
tiêaa de ammatcuH* et planfû qtùbaidam manitii eommgue ovaritigue et inmnt- 
tas, S vol. in-i. Harlemi, nS9-<765. 

(S) Voir les observa^oDS que j'ai publié» sur les organes de I« reprodaction 
des Mollusques acéphales lunellibrancbes. — ConsidératioiiB géoénileB et hishH 
riqoee. (Ann. dei K.twî., t. Il, 4* série, p. 1&5.} 

(Il) Je vois que, dans les notes prises dans la localité, j'ai omis àM signaler 
exactement le moment de la ponte ; je prétère donc m'absteoir plUôt qm dg a» 
cxnfier à mes souvenirs. 
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parence ; mais, dès (\ue les appareils ont pris quelque développe- 
ment, il feut arriver à des dissections très minutieuses, le plus sou- 
vent fort laborieuses, que j'ai cependant pu conduire à bonne fin, 
souB l'excellent microscope à dissection de M. Nachet, avec le 
trépied mobile à miroir qui sert de table . 

Test. 

La coquille dans les jeunes Moules est entièrement diflerenle 
de ce qu'elle sera plus tard chez l'adulte, puisqu'elle est presque 
ovale, et que la charnière ainsi que le ligament se trouvent vers le 
milieu du grand diamètre. A ce moment, on pourrait comparer sa 
forme à celle d'une Mactre, en petit toutelbis (1). En avant et en 
arrière du ligament élastique (3) sont des dents très nettement 
dessinées, et l'mgrènement qu'elles form^t(3) est toujours facile i 
constater. 

On remarque sur les deux valves des stries circulaires peu nom- 
breuses, qui, dans les individus de très petite taille, swit d'autant 
plus rapprochées d'une circonférence régulière qu'elles sont plus 
centrales, et voisines du crochet. Cela montre évidemment tgue, 
dans le commencement, les valves du test étaient arrondies, et 
que leur forme ne s'est allongée que parles progrès du développe- 
ment; et plus tard, quand la coquille sera piriforme, on ne pourra 
expliquer celle nouvelle apparence que par l'accroissement dispro- 
portionné que prend le diamètre longitudinal antéro-postérieur, 
comparativement au diamèb% transverse ou vertical , surtout en 
arrière de la charnière. 11 semble, sur la coquille d'un adulte, que 
le sommet des crochets qui se trouve presque au-dessus de la 
bouche soit formé par les premières couches testacées de l'em- 
bryon. 

Du côté du dos, les valves présentent les deux crochets , qui 
peu à peu portés en avant, laissent en arrière la portion posté- 
rieure du test, et logent tes deux lobes dp foie. 

(<) Voyait. V.pl.i, Bg. s, S.i. 

{t)l4m,ig.t{l). 

(9) /dm, fig.S(<A,cA). 



Digmzeflby Google 



SUR LE DÉVKLUPPEHINT DBS BIANCHIES. 31 

Eo i«gardant l'animal de cliainp (1), on aperçoit la charnière, 
f\\ii, recUligiie dans toute la partie moyenne correspondant aux 
crochets des valves , devient sinueuse en avant et en arrière. 
On y remarque (3) cinq dents du côté de la bouche et trois seule- 
uienl en arrière, s'engrenant les unes les autres avec une grande 
prédsion. La réunion des deux valves est complétée par un liga- 
ment élastique bien évident, qui semble formé de deux moitiés 
semi-lunaires (&}, et qui est plus rapproché des dents postérieures 
que des antérieures. 

Un fait (|ui m'a paru singulier e-sl celui-ci : Les dentelures 
s'eiïacent de plus en plus, à mesure que les progrès du développe- 
ment avancent davantage, et lorsque les branchies sont complète- 
ment constiluées, il m'a été impossible de les distinguer. L'épaisâs- 
semeni des parties les aurait-il cachées et dérobées à l'observation ? 
If n'fsl pas possible de comparer complètement tes jeunes 
Moules dont il vient d'être question aux larves des Huîtres, même 
les plus développées, et dont j'ai presenlé ailleurs une partie de 
l'hisluire (5) ; car on élablirail un parallèle entre des êtres qui ne 
sont point dans des périodes correspondantes de leur développe- 
ment. Mais dans les jeunes Huîtres cependant, on trouve une 
charnière qui présente beaucoup d'analogie avec celle-ci. 

Les valves de la jeune Moule sont tenues rapprochées , par un 
muscle '^6) bien dévelopjw situé en arrière ; on voit autour de lui 
le rectum, et dans son voisinage l'anus. Le muscle correspond 
évidemment è, celui qui, dans l'adulte, est postérieur. N'ayant pas 
observé celui qui est du côté de la bouche en avant , mais M. Loven 
l'ayant indiqué dans les figures des jeunes Acéphales dont il a fait 
l'histoire, je crois qu'on peut admettre que le muscle postérieur est 
le premier à se développer, et que par conséquent les Houles qui 

(I) Voyopl.ï, 6g. (S, *). 
[t) Voywpi.S. fig. (ï). 
(3) Vayei[J.S. &£. {ch.th). 
(*) Voyei pi. i. Bg. ((). 

(5) Voyez CoMpUt rtndut 4» l'AeaéimU deg nimeet dt l'IntxM de Ftwk», 
X. XXXIX, anDée ISS4, p. ««97. 

(6) Voyaz [J. 3, Og. 3 et 4, dans le Toisinage d'un orgue marqié r. 
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sont dimyaires commencent par être d'abord motwmyaîrei ; fait 
qni pourrait expliquer, par la théorie des arêtes de développement, 
comment certains Mollusques, tels que l'HuUre, la Coquille de 
Saint-Jacques, le Spondyle, etc., restent toujours monomyaires. 

Manteau. 

A l'époque oiî nous étudions la Moule, son manteau présente 
déjà la disposition que plus tard il aura chez l'adulte, mais cepen- 
dant à un degré moindre. Les deux moitiés, ou lobes, sont soudées 
sur la ligne médiane, en arrière, du côté opposé à là bouche (1). 

La soudare,dans les plus jeunes individus, remonte assez haut ; 
elle embrasse la base du pied qui semble sortir de son intérieur (2) 
par une ouverture spéciale. En arrière, l'union des deux lobes est 
interrompue à ta hauleiirde l'anus : c'est le commencement du 
tube postérieur respiratoire, (testée à peu près la nième pendant que 
les autres parties croissent, la soudure devient relativement plus 
petite, et s'éloigne de la base du pied; aussi présente- t-elle une 
ouverture antérieure d'autant plus grande , que l'animal est plus 
avancé en âge. On voit au travers de cette fente les hlets bran- 
chiaux (3); en arrière d'elle, vers la base, on remarque aussi une 
languette qui , en se rabattant, peut jouer le rôle de valvule ; c'est 
\e rudiment de ce qui e\istesurl'adulte,et qui est si prononcé dans 
quelques espèces : les Lithodomes, les Bucarde^, etc. 

Est-il besoin de dire que le manteau est très sensible, très con- 
tractile, et qu'il est couvert de cils vibratiles nombreux que l'on 
distingue facilement? 

Pied. 

Cet organe, destiné spécialement à la locomotion, présente déji 
un développement considérable au moment de l'apparition des 
branchies, et, pendant la formation de celles-ci, il continue son 
accroissement. 

Quoique cylindroïde, il mérite bien cependant son nom, car il sert 

(«} Torei pi. I, flg. 1 (m). 
(S) Voywpl. 2, fig. I (p). 
(3) VofH pi. S, Bg. < (tr.). 
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beaucoup à l'animal ; recourbé hatiituellement en avant, il se porte 
dans tous les sens ; son extrémité libre est un peu évasée, sur- 
tout dans les moments où l'animal l'applique sur les corps en 
manière de ventouse. Cette extrémité présente, en effet, une exca- 
vation , qui se continue en forme de sillon tout le long de la face 
inférieure, comme, du reste, dans l'adulte (1). 

Le jeune animal s'en sert à peu près comme les Sangsues se ser- 
vent de tout leur corps pour la locomotion ; il le porte au loin dans 
lousles sens, et semble tâler, palper les objets ; puis ille fixe dans le 
' point choisi , et alors, en se contractant, il peut rapporter, attirer 
et nunener son corps vers le point où avait eu lieu l'adhérence de 
U ventouse. J'ai suivi bien souvent, sous le microscope, les jeunes 
Moules rampant ainsi sur les brins de fucus. Quand je les plagùe 
dans des vases de verre, je les voyais, â l'aide d'une bonne loupe, 
avancer sur les parois à la manière qui vient d'être indiquée. La 
locomolilité de ces jeunes larves est encore assez grande, et I'od 
peut ainsi les voir se déplacer jusqu'au moment où elles se l'ixent 
parleur byssus. 

Du reste, ce mode de progression n'appartient pas seulement aux 
jeunes Moules. LaCyclas (Ct/cliu cornea), que l'on rencontre en 
quantité prodigieuiiie dans les environs de Lille, se déplace avec 
une très grande facilité au moyen de son pied, qu'elle étend et fixe 
en manière de ventouse. On n'a qu'à placer dans un vase de verre 
ces Acépbales pour les voir ramper (l'expression est très juste), 
el monter jusqu'à la surface du liquide, et si, dans le vase, se trou- 
vent quelques filaments de Conferves , on les voit bientôt s'y atta- 
cher et s'y su^ndre toujours à l'aide de leur pied. 

C'est à ce mode de locomotimi que je dois d'avoir pu examiner 
l'uiimal de face. En plaçant la jeune Moule dans des cuvettes 
à fiKies planes, parallèles, formées de lames de verre exuesMvemeat 
miftces, et spécialement disposées pour l'examen des petits êtres, 
on la voyait ramper tantôt sur la face inférieure, tantôt sur la face 
supérieure, et présenter dans un cas le dos, dans l'autre la partie 
inférieure. 

(0 Vofeipl. ï,fig. I (p). 
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Le pied est couverl de cits vibraliles très viik, au milieu des* 
quels on rencontre des cirrhes ou cils plus grands, également fort 
mobiles ; tous servent àla locomotion. Quand l'animal veut nager» 
il étend son pied, et il avance par les mouvements seuls des cils. 
Ce moyen est employé de moins en moins, à mesure que t'animai 
est de plus en plus développé. 

On voit dans le pied une cavité générale, oiî les contractions 
agitent des globules. 

Byssus. 

Quand on place dans un vase de verre une touffe de fucus 
chargée de petites Moules, bientôt les parois se couvrent d'une 
quantité considérable d'embryons. Alors on peut changer l'eau, 
renverser le vase, sans que ceux-ci se détachent. L'adhérence 
a lieu au moyen d'un byssus, qui ne peut être mis en doute sur 
des individus de 1/2 millimètre, mais qui est plus difficile à consta- 
ter sur les individus de plus petite taille. Dans ces derniers , il 
faut apporter toute son attention pour reconnaître l'organe fila- 
menleux qui sert à les fixer. Il n'est composé que de deux, trois 
ou quatre fils transparents hyalins, parfois ramifiés, et qui naissent 
de la face inférieure du pied, tout près de sa base, dans la fente 
ou scissure même que l'on voit sur la face inférieure (1). 

Il m'a semblé , mais je dois avouer que l'observation offre de 
grandes difficultés, que les filaments du byssus étaient de petits 
lubes, dans l'intérieur desquels était comme une matière plastique 
qui, lorsque le filament venait à être rompu, s'échappait à l'extré- 
mité, et y faisait un petit bourrelet ; ce serait cette matière plastique 
qui se fixerait aux parois. 

Plus tard, j'ai eu occasion d'observer les moeurs d'une Moule 
rose que j'avais trouvée sur tes côtes du Bretagne, et j'ai pu voir 
comme une sorte d'épanouissement de tubercule blanchâtre termi- 
nant chaque filament. J'avais placé la Moule dans un vase de terre 
verni en noir; elle avait changé plusieurs fois de place en cassant 
tes tubes de son byssus,on voyait de petits disques qui venaient se 
former i l'extrémité de chacun de ces filaments, à mesure qu'elle 

(1) VojFWpl. t,flg. I. 
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sefixajtde nouveau. On pourrait donc avoir l'idée du i-ôle de l'or- 
gane qui nous occupe , en le considérant tout simplement comme 
QD fusceau de tubes destinés à porter dans le point , où doit se 
fixff l'animal , la matière plastique destinée àcet usage. 

Oignes internes. 

A part les branchies que je laisse de côté, il n'y a que l'appareil 
digestif de formé dans les jeunes Moules dont il vient d'être ques- 
ùm. Des organes qui servent k la conservation de l'individu, c'est, 
en ^et, celui de la digestion qui se développe le premier après 
celui de la locomotion. 

Nous devons étudier la bouche , l'eslomac , l'intestin , l'anus , 
te foie. 

la première est fort difTicile à voir, et cela s'explique. En avant 
du corps (1), il y a une sorte de dépression, où bien certainement 
estliboudie, mais qui est remplie le plus souvent, quand l'animal 
est en repos, par le pied qui s'y retire comme dans une loge ou 
un abri. Aussi n'ai-je jamais pu observer nettement cet orilîce, 
dont la position dans un point de cette partie antérieure ne peut 
être douteuse. 

(>)mme, dans presque tous les Acéphales lamellibranches, l'esto- 
macest placé dans te voisinage de l'orifice d'entrée, c'est à peine si 
le tube qui y conduit peut recevoir le nom d'cèsophage. On recon- 
naît bien vite l'estomac à ses parois épaisses, écartées, limitant une 
cavité étendue, au milieu de laquelle paraissent tourbillonner des 
globules plus ou moins colorés, qui sont tantôt de petits corps avalés 
par l'animal , tantôt des particules de matière colorante fournie 
par le foie. Les mouvements de ces petites masses sont très évi- 
dents, tant que l'animal est bien portant; ils cessent dès que la 
vitalité paraît un peu se ralentir , et alors il n'y a plus cette ligne 
\ùen nette et transparente entre tes parois et le milieu de la ca- 

(1) Toyn V, pi. I, fig. S et 4. On voit le pied qui m recourbe an haut, 
•t dent b poôile eet n^roçhée da crod»t et da foie. — De mta» dans II 
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vîté(i). Dans les jeunes Huîtres, ce phénomène me guidail tou- 
jours dans l'appréciation que j'avais à porter sur la durée de 
l'existence des jeunes animaux que j'élevais. 

L'estomac se contracte aussi de temps en temps, comme, du 
reste, les autres |)arties de l'organisme. 

L'intestin otfre les mêmes caractères que chez l'adulte ; mais 
ces caractères sout d'autant plus marqués que l'on avance davan- 
lage; ainsi, à mesure que les branchies se développent, on voit 
tes circonvolutions intestinales plus nettement dessinées. 

L'estomac se rétrécit vers son extrémité postérieure dans un 
point voisin du muscle postérieur des valves , et à son rétrécisse- 
ment fait suite l'intestin qui remonte vers le dos, pour se diriger 
d'arrière en avant , un peu sur le côté de l'estomac. A gauche, 
après être arrivé en avant, presque â la naissance de la cavité sto- 
macale, il redescend en longeant la première anse et rœtant à son 
côté gauche ; puis se rapprochant de nouveau de la ligne médiane, 
i) gagne la face dorsale du muscle des valves, se contourne pour 
venir s'ouvrir , comme dans tous les Acéphales , au-dessus et en 
arrière de lui. 

Quand on peut arriver à fixer l'animal ou à l'empêcher de se 
mouvoir trop librement, on distingue très nettement les cils vibra- 
tiles dans l'intérieur du tube intestinal oij ils déterminent un cou- 
rant assez rapide. 

Enfin le foie est de tous les oignes celui que l'on aperçoit le 
plus promplement et avec le plus de facilité ; car il frappe immé- 
diatement par sa couleur brunâtre à la fois jaune et un peu ver- 
dàtre. Il est formé de deux masses , l'une droite , l'autre gauche , 
dont te volume est très différent ; l'un et l'autre occupent ICE 
crochets de la coquille, mais dans des proportions variables. Le 
côté droit (9) s'étend beaucoup moins en arrière ; il semble sphé- 
roïdal -, celui de gauche, au contraire, est comme bilobé (8). Plus 

(I) Z»(., pi. 8, flg. s (g), fig. 3 (ff). 
{i}Voyrapl.S,flg. 3(ft,llg. «(/). 

(3] Voyez pi. %. Rg. 4 (/], flg. S, ob Von penl bien apprécier la dîlHraoea 
des ronnee des deas ItdwB. 
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lard, l'estomac et l'intestin seront perdus pour ainsi dire au milieu 
de ta masse glandulaire, quis'étendra toujours davantage à gauche 
qu'adroite. La position de l'estomac, plus de ce côté que de l'antre, 
explique certainement ta prédominance du lobe droit relativement 
an lobe gauche. 

On distingue dans le milieu de ces lobes comme un éclairci ; la 
substance glandulaire semble moins épaisse en ce point; cela tient 
uniquement à la position du microscope. Quand on place les pour- 
tours au foyer, le centre paraît transparent , parce qu'il y a une 
cavité au milieu de la masse glandulaire qui communique avec 
l'estomac ; ces cavités plus tard, en suivant l'accroissement de la 
glande, s'allongent et finissent par former des canaux biliaires, 
toujours extrêmement larges, et dilatés dans les Mollusques Acé- 
phales. 

On voit même dans cette cavité les mouvements ciliaires; c'est 
qu'eneffet, comme je le montrerai plus tard dans un travail que je 
me propose de publier bientôt sur la structure du foie des Acéphales, 
les canaux biliaires, qui sont tapissés par la substance glandulaire 
elle-même, sont revêtus par un épithélium vibnttile, qui s'étend 
jusque dans le fond des culs-de-sac sécréteurs. 

Tels sont les principaux organes de la digestion ; on voit qu'à 
l'époque où nous allons prendre le développement de la jeune 
Houle , ils sont assez nettement dessinés. Eux et les organes de 
la locomotion sont les plus parfaits ; ils ne peuvent être confondus 
ivec aucun autre. 

Il est encore deux choses que j'ai observées non pas dans les 
embryons ayant déjà des rudiments de branchies , mais dans ceux 
qui avaient déjà pris un peu plu^ de taille, bien que cependant ils 
n'eussent pas encore un grand nombre de fdaments respiratoires. 

En avant de la première baguette des branchies, en arrière de la 
partie antérieure du lobe gauche du foie, et à la base du pied, j'ai 
aperçu une petite vésicule (t)sphérique, dans l'intérieur de laquelle 

(t ) Toyaz Zoot., pi. 7, Bg. i (o). 
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s'agitaient , d'un mouvement analogue à celui que l'on appelle 
mouvement broumien, de tout petits corpuscules toujours placés au 
centre. M. L«ven a vu et dessiné cette même capsule dans la 
Houle plus développée ; c'est, à n'en ps douter , une ca^eule 
auditive; ce sont les otolilhes de M. Von Siebold. La position à la 
base du pied avec les autres dispositions la caractérise suflisam- 
ment. 

Enfin dans le point où l'on rencontre habituellement le cœur et 
les organes de Bojanus chez l'adulte, on voit une vésicule transpa- 
rente , hyaline , à peine appréciable par un contour léger. Elle a 
été vue aussi pnr M. Loven , qui a signalé , même dans son inté- 
rieur, l'existence de cellules, ce qui ne permet guère de ne pas 
reconnaître en elle l'origine du sac de Bojanus. Cette vésicule paraît 
entre le lobule postérieur du foie , le muscle postérieur des valves 
en dessous du tube digestif (1). Je dois me ranger à l'opinion de 
M. Loven ; car dans les jeunes Cyclas j'ai vu la même chose ; et 
déjà dans cet Acéphale la substance caractéristique se fait recon- 
naître. Il est vrai de dire aussi que dans ces derniers embryons 
le cœur battait. 

J'avais eu une autre opinion , je dois l'avouer; car j'avais vu 
ces vésioiles se contracter à de très longs intervalles, il est vrai ; 
j'avais d'abord pensé qu'elles devaient représenter les oreillettes. 
Mais comme, sur des individus beaucoup plus développés, il m'a 
été impossible de voir le cœur, j'ai dû abandonner cette opinion ^ 
surtout quand plus lard j'ai connu ce que disait M. Loven dans 
son remarquable Mémoire : « Je n'ai jamais été assez heureux 
■ pour l'observer (le cœur) chez aucun Acéphale examiné , et je 
» désespère même de le faire. » 

Si j'insiste sur ce développement du cœur, c'est'quc personne 
n'a encore vu naître cet organe dans les Acéphales. Les larves de 
jeunes Huîtres, quej'ai élevées et conservées pendant quarante-trois 
jours après les avoir extraites du manteau de leur mère , ne m'ont 
pas fourni l'occasion de voir se former l'organe central de la circu- 
lation, et elles n'avaient point de branchies. 

(4) Voyaipl. 7, Bg. 3 et * (r). 
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En résumé, la jeune Moule, quand ses branchies vont paraître, 
ne possède que des organes de la locomotion et de la digestion. 
Quand l'appareil de la respiration se montre, te pied est nettement 
dessiné; il est pourvu d'un byssus. Les otolilhes sont appréciables 
ainsi que les rudiments de ce que M. Loven considère comme 
l'oi^ane de Bojanus- Le tube digestif se compose d'un estomac et 
d'un intestin forts distincts , et le foie est nettement divisé en deux 
lobes, qui sont chacun creusés d'une cavité débouchant dans 
l'estoEnac. 

Il n'y a, comme on le voit, ni cœur, ni système nerveux pro- 
pr»nent dit, ni à plus forte raison de glandes génitales. ' 

V. 

DtiTELOPPEMEKT. 

Malgré tous mes soins, toute l'assiduité de mes recherches, je 
n'ai pu, à l'époque où je les observais, rencontrer des individus 
portant moins de trois à quatre rayons branchiaux. Je ne puis donc 
ici indiquer l'origine de ces premiers éléments de l'organe respi- 
ratoire; mais, sans forcer beaucoup l'analogie , il est permis de 
penser que ceux-ci ont été produits absolument comme ceux qui 
viennent plus tard, et qui se rangent à côté d'eux. 

M. Loven n'a pas dépassé le nombre de neuf ou dix rayons; 
d'après ce qu'il (Ut même, on croirait qu'il ne s'est préoccupé que 
d'une chose : qu'il n'a voulu montrer quêta première phase du déve- 
loppement : car il affirme que ce qu'il a vu est bien l'organe de la 
respiration représenté par des baguettes nées sur les côtés du 
corps. 

Voici ce que nous devons chercher à re-connaitre. D'abord dans 
quel ordre apparaissent chacun des fmiillels, et par quelle série de 
transformations les trois ou quatre filaments qui ont été observés 
se sont trouvés remplacés par des lamelles et des feuillets, comme 
cela a lieu chez l'adulte? En répondant à toutes oes questions, 
on le voit, le mode de développement des branchies sera complè- 
tement démontré. 
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Branchie interne. 
Fniilbl moym, direct ou deicmdanl. 

Je viens de dire qu'il m'avait été impossible de rencontrer 
moins de trois rayons. Dans deux deadessins qui accompagnent ce 
mémoire, on voit (1 ) des baguettes qui , de chaque côté du corps , 
s'avancent à l'opposé de la charnière vers le bord libre du manteau 
et des valves. Ce sont, les premières parties de l'appareil, cdies 
qui constitueront la lame moyenne ou directe de la branchie intwne 
de droite ou de gauche ; on voit donc que d'abord cette lame com- 
mence par être une grille composée de quelques baguettes très 
distinctes et non soudées entre elles. 

On voit aussi , pour m'en tenir à ces exemples , que pour for- 
mer les fentes ciliées du Taret indiquées par M. deQuatrefages, il 
suffirait de raccourcir ici beaucoup les parties , et de rapprocher 
leurs extrémités jusqu'au contact. 

Remarquons aussi que l'extrémité des rayons est plus grosse,^ 
semble renflée en une sorte de tête, qui devient bientôt, quand 
le nombre est plus grand , «Hnme vaguement trilobée. 

M. Loven.je l'ai dit, pense que, chez la Montaeuta, un cordon, 
offrant trois renflements sensibles, sort de la paroi postérieure dn 
manteau. Je ne puis apprécier et juger cette opinion, les observa- 
tions me faisant défaut; mais pour les autres filaments, la nature 
suit une marche que je crois avoir reconnue, et qui me paratt être 
la véritable , car elle rend trop bien compte de certaines dif^io- 



Voici quelle elle est : 

Dans le point où le manteau, le musde des valves et les viscères, 
sont unis , un bourgeonnonent des tissus a lieu, et produit de 
chaque côté un tubercule qui, en s'allongeant, fonne bientôt une 
baguette. Le premier de ces tubercules a dû ae fonner, sans aucun 
doute, tout à fait à la base du pied, tandis que ceax qui viennent 
après naissent et se disposent en arrière, en ligne dnnte, et dans 

(()Voy«fig.(3)(i)(*)(6r). 
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UD plan parallèle à celui qui partage le corps de l'animal en deux 
moitiés symétriques. 

C'est là une supposition, mais tout porte à croire que cette 
origine est bien réellement la véritable > si l'on en juge par ce 
qui ae passera plus tard. 

A partir du troisième rayon branchial , on voit successivement 
^^laraitre les nouveaux éléments de la branchie sous forme de 
tubercule, de petites élévations, qui peu à peu s'allongent et s'éloi- 
gnent de celui qui les précède. 

la dépression qui sépare ces tubercules ou bourgeons est 
d'abord marquée en avant (t) ; plus tard une dépression se forme 
en arrière ; celle-ci isole le bourgeon du manteau, tandis que la 
première l'avait isolé du tilament antérieur (2). Ainsi séparé, 
le tubercule s'allonge, et de bourgeon qu'il était (3), devient 
raj-OD ; alors il se place à côté des précédents, et le nombre des 
éléments de la branchie se trouve porté de trois à quatre ; en arrière 
du quatrième s'opère un travail semblable : un tubercule se montre 
isolé en avant d'abord, confondu avec le manteau encore en 
arrière ; bientôt une dépression le sépare de ce dernier , et le 
nombre des rayons s'accroît ; il est porté de quatre à cinq. Ainsi 
de suite, le nombre augmente r^idement. 

Je ne saurais dire si primitivement il y a im cordon produisant 
ces tubercules, comme le dit M. Loven ; mais quand ils se sont 
multipliés, leurs bases, unies entre elles, forment un bourrelet lon- 
gitudinal, qui alors mérite en effet le nom de cordon. Gela devient 
très évident quand le nombre des rayons branchiaux est porté à 
oeuf ou dix (ti) ; alors aussi les rapports sont tels , entre ceux qui 
sont les plus anciens et ceux qui paraissent de nouveau, que l'ori- 
gine par le bourgeonnement ne peut plus faire de doute; 

Ainsi les premiers phénomènes, en parlant du quatrième rayon 
branchial, consistent en un bourgeonnement, qui étend ta branchie 

(I) Voyez pi, î, flg. 3 (a). " 
(») Voywpl. a. fif. i(a). 
(S) Voyeipl.8, fig. a(a). 

(t) Voyez pi. 2, fig. 5. — Aa t>as de cette 6gure on voit les tMurgeonne- 
ments de taille ditlëreote qui doiTeot augmenter le nombre dee rayons. 
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d'avant en arrière en lui ajoutant poslérieurement toujours de nou- 
veaux éléments. N'est-il pasnatui-el de penserque les trois premiers 
que je n'ai pu voir naître se sont développés de la même manière? 
Pendant ce travail, les tubercules en s'isolant se couvrcnl aussi 
de cits vibratiles. Ceux-ci se disposent sur deux séries ou lignes 
doubteSjl'une antérieure, l'autre postérieure. Les diftérents rayons 
se portent en bas en se courbant en dedans , et forment par leur 
rapprochement et leur position dans un même plan une sorte de 
lamelle percée delongues fentes. Les extrémités se touchent toutes, 
mais sans être encore sondées ; leur union a lieu plus tardivement. 
Les rayons un peu courbés en arc vers la ligne médiane rencon- 
trent ceux du côté opposé ; aussi quand on observe les embryons 
en dessous, une apparence analogue é celle de la cage thoradque 
se fait-etlc remarquer(l). 

Les extrémités des rayons des deux cotes ainsi rapprochées 
alternent les unes avec les autres sans qu'il y ait soudure, et quand 
l'animal sort ou rentre son pied, on voit cet organe s'enfermer sous 
le grillage , ou s'en débarrasser en écartant les baguettes qui le 
forment. 

A mesure que les rayons deviennent de plus en plus longs, et 
qu'ils se dessinent mieux , les cils qu'ils portent se disposent aussi 
plus régulièrement ; ils se placent sur le côté antérieur et le cdié 
postérieur en deux rangées, en tout quatre , deux internes , deux 
externes. Les mouvements sont inverses sur les côtés de deux 
rayons voisins. Ainsi supposons que, dans une baguette bran- 
chiale, sur son côté postérieur, le courant soit dirigé de la base d'in- 
sertion à son sommet libre, celui que présentera le côté antérieur 
du filament suivant, sera dirigé inversement del'extrémité libre Â 
la base d'insertion ; il en résultera que les particules paraîtraient 
marcher sur les bords d'un rayon dans un sens, tandis qu'elles 
s'avanceront en sens inverse sur le bord de l'autre. Quand les mou- 
vements ciliaires sont dans un état convenable, on croirait voïrlout 
autour de la fente tes dents d'une roue dentée d'engrenage ; c'est 
ce que M. deQuaIrefages a très bien décrit dans le Taret, et rendu 
très exactement dans ses dessins. 
(<) Voy« pt. 2. eg. i (6r). 
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On distingue dans ces filaments un milieu qui semble opaque , 
plus obscur , entouré d'une couche finement ^nuleuse , qui se 
continue avec l'enveloppe du corps. L'une forme le tissu mou de 
la branebie, l'autre en est la ch^pente ; au milieu se creuse plus 
tard un vaisseau , qui entre en communication avec l'appareil de 
la circulatioa. 

Peuilitt inUnerilUehiouiïtcendaïU. 

Je dois anticiper sur ce qui sera démonlré plus tard ; je dois dire 
que ta branchie , qui se développe la première , est la branchie 
interne. Chaque branchie est considérée, on se le rappelle, 
comme ayant deux feuillets; le second feuillet de la première 
branchie, de celle dont nous étudions le développement, se forme 
avant que la branchie externe ait commencé à paraître. Ainsi 
donc , l'ordre de succession est celui-ci : 

1° Lé premier feuillet ou feuillet direct descendantde ta branchie 
interne ; 

2» Le detwièmc feuillet ou feuillet réfléchi , ascendant , de la 
même branchie. 

On verra plus loin quelle conséquence remarquable on peut 
tirer de cette sorte de relard. 

Dans le développement que nous allons étudier maintenant, 
nous trouvons une marche toute différente de celle que nous ve- 
nons de voir , car le deuxième feuillet s'accroît en sens inverse 
du premier. 

Il ne commence à être appréciable que vws le moment où la 
première lame présente de neof ù onze rayons branchiaux bien 
développés, sans y comprendre les bourgeons ou tubercules en 
voie de formation, toujours au nombre de trois ou quatre (2). 

Jusque là, on pouvait observer les jeunes Moules par transpa- 
rence et sans préparation. Maintenant il n'en est plus de même, et 
l'on doit avoir recours à des dissections, qui deviennent d'une 
grande diniculté. Elles consistent à séparer avec deux aiguilles, 

(I) I.OC. cit., Embryogénie du Taret. 
(î) Voyez pi. 2. fig. S. 

i* série. ZooL. T. V. (Cahier n* 1 .) ' 3 



Digmzeflby Google 



SOUS la loupe , les deux valvea de la coquille, puis à diBaooier les 
parties molles . respectant autant que possible les branchies déjà 
forméeSi Quand on petit arriver à ce résultat , on voit sur le côté 
ioterne que lea extrémités renflées des rayons , qui avaient été 
d'abord libres , se sont soudées, et ont formé une l^ime , mais une 
lame percée de longues boutonnières. Celte soudure des extrémï- 
lés inférieures des rayons brancliiaux produit comme un bourrelet, 
comme un cordon (1), qui limite en bas la brancbie, comme nous 
avions vu un cordon la terminer en haut vers son insertion au 
corps- 
Ce dernier cordon est le résultat de l'accroissement des têtes des 
rayons qui, en s'étendant latéralement, jettent comme un pont 
entre elles; c'estce pont qui, en augmentant à son tour, forme une 
SQfte de repli membraneux ('2) ; pour voir cela, il est nécessaire 
d'une étude attentive. 

I^ soudure^ on doit le prévoir, ne peut commencer sur les 
rayons les moins développés ; aussi ce sont les têtes dès rayons 
les plus anciens qui se réunissent les premières , et sur les bran- 
chies de neuf à dix rayons, on voit très nettement les six ou sept 
têtes antérieures parfaitement unies , tandis que les trois posté- 
rieures sont rapprochées sans être soudées; quoique cependant 
elles se préparent à la réunion. Sur des exemples , dans ces con- 
ditions, on voit bien nettement que la lamelle , qui est la consé- 
quence de la soudure, est d'autant plus large, qu'elle est plusrapprO' 
chée du côté antérieur. J'ai pu voir ces faits sur des branchies qui 
n'avaient de soudés que les trois ou quatre rayons antérieurs. i.es 
l^mes s'étendent naturellement dans des sens différenlsen largeur 
9t en hauteur- Dans le premier sens, l'accroissement est semblable 
pourlesdeuxlames}dans le second, il est inverse. L'une, en eflM, 
descend de haut en bas , l'autre s'élève de bas en haut. Le mode 
d'accroissenien) des deux lames est donc en partie le même, en 
partie dilTérent. 

Je laisse de côté pour un instant le moue , suivant lequel les 
f enlesen boutonnière s'effectuent. Il est le même pour les deux 

(t) Voyez pi. s, Bg. G (b, b', 6). 
(!) Voyez pi. *, flg. 5 (c). 
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B réfléchis, pour les feuilleta externe et interne. On n'aura 
qu'à apfriiqoer au feuillel interne ce qui sera dit dans un instant 
pour le feuillet externe. Pour le moment , on peut consid^r oe 
feuiUet interne comme une lamelle B'étendant de bas en haut, dou- 
blant pour ainsi dire ta première, et a'aUongeant d'avant en arrière 
par la soudiire des tèlcs des nouveaux rayons branchiaux qui se 
forment. Ainsi se trouve formé le feuiUet réfléchi, qu'il senùt 
mieux d'appeler, on le voit, le feuillet interne de. la branohie 
interne ; car il n'est pas le résultat d'une flexion, d'une réflexion 
de la première lamelle , mais bien d'un bourgeonnement de son 
bord inférieur, c'esl-à-dire d'une production nouvelle et sui^ 
ajoutée. 

BraBcbie ettsmo. 

Feuittet moyen direct ou dacettdant. 

Pour déterminer le moment de l'apparition des diflerentea parties 
de l'appareil respiratoire , il faut trouver et prendre des points de 
repaire dans l'appareil lui-même. Ainsi nous avons déjà vu que le 
deuxième feuillet ne commençait à paraître que lorsque le premier 
portait près de douze rayons bien développés; la deuxième branchie 
ou, si l'on veut, le troisième feuillet, ai allant de dedans endehors, 
ne se montre que bien plus lard, c'est-à-dire quand ha deux pre- 
miers, parfaitement constitués, ont déjà vingt rayons. A ce mo'- 
ment, la partie développée de l'appareil a tout à fait l'apparence 
d'une branchie, telle qu'elle se présente dans l'adulte, et le bord 
libre du feuiUel interne, c'esl-ô-diro le bord supérieur, atteint 
presque le bord adhérent du feuillet direct ou moyen interne. 

Alors les dissections deviennent indispensables , et elles sont 
bien plus laborieuses encore que lorsqu'il n'y availqu'une seule 
lame. 

On voit sur le bord exlone de l'insertion du feuillet moyen 
interne, ou de la première lame directe de la branchie interne, vers 
son extrémité postérieure, naître une série de tubercules, d'abord 
à peine sensibles , mais qui bientôt sont séparés par des dépres- 
sions qui les éloignent, tes hmilenl, et en forment de houvmux 
filaments isolés comme ceux de la première lame au début de son 
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développement. On voit leur multiplication avoir lieu sur le bord 
externe du cordon, résultat de la réunion des bases des filaments de 
la première rangée. 

Les nouveaux Hlaments se développent d'abord {i) à l'extré- 
mité postérieure de la branchie; ils s'étendent en avant (2) pour 
regagner l'extrémité antérieure de ta première partie de l'appareil . 
Mais oHnme celle-ci continue toujours son développement en 
arrière, la nouvelle lame naissante se trouve bientôt dépassée par 
la première; aussi pourla suivre doit-elle s'étendre en arrière, de 
sorte qu'elle va s'allongeant par ses deux extrémités, en avant et 
en arrière. 

Les bom^eons, du reste, prennent naissance, et s'étendent abso- 
lument comme dans les premiers cas ; les plus anciens se trou- 
vant au milieu (3) quand ils sont tout à fait transformés en 
rayons , on s'explique facilement la forme de celte lame bran- 
chiale {h) qui, large au milieu, est rétrécie en pointe à ses deux 
extrémités. 

Ces fllamenls commencent par être libres ; ils ont une position 
à peu près parallèle avec ceux de l'autre lame, contre laquelle ils 
s'appliquent. Leur développement, leur forme, sont sensiblement 
les mêmes que pour la première lame dont nous avons donné la 
description en détail. Il n'y a donc rien à ajouter. Les cils et les 
autres choses ont la même disposition . 

FtuiUet axlM-M réfféthi ou ateendant. 

Celui-ci paraît quand le premier a déjà pris un certain développe- 
ment (5) ; il en est ici encore comme du feuillet réfléchi de la pre- 
mière branchie ; aussi, quoique je n 'aie point compté le nombre de 
rayons existant au moment où le feuillet qui nous occupe apparaît , 
je oe serais pas éloigné de penser que c'est quand il y a à peu près 
un nombre semblable à celui que présente la première lame directe, 

[(] Voyez Zooi., pi. 3, 6g. 6 (m"). 
(!) Voyez Zool, pi. S, Bg. « [m']. 
(8) Voyez Zool., pi. 8, fig. 6 [m]. 
(4) Voyez Zool., pi. S, Ùg. 7 [q-m). 
(6) Voyez Zool., pi. 3, Ag. S. 
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que comiiienceà se développer le feuillet Iréfléchi. Ed tout cas, ce 
développement se passe absolument de la même manière que pour 
le feuillet réfléchi de la branchie interne. Les têtes des rayons pren- 
nent un aa'roissement considérable, se rapprodient, sesoudenten 
dehors. La soudure semble former un pont (1) entre les têtes voi- 
sines, et bientôt une lamelle est produite ; celle-ci s'accroît forcé- 
ment par ses deux extrémités , puisque la branchie, sur laquelle 
eUe prend naissance,s'é(end par les deux bouts; mais comme c'est 
surtout en arrière que la lame réfléchie a commencé son déve- 
loppement, les parties les mieux formées sont-eUes tout près de 
l'extrémité postérieure (3). 

Voilà comment naissent les lames, les feuillets réfléchis indirects 
00 ascendants. 

Comment , maintenant , se forment sur eux les fentes bran- 
chiales? Il y a ici un mode de développement tout différent de 
celui que nous ont offert les lames directes; celles-ci ont com- 
mencé par n'être point des lames; elles ne le sont devenues 
que lorsque, par une soudure de leur extrémité, les rayons ont été 
fixés dans un même plan. Si l'on veut, les premiers feuillets ont 
commencé par être déchiquetés en lanières ; la soudure en a formé 
plus lard une lame ; ici, au contraire, la lame commence par être 
pleine. Comment sera-t-elle divisée en bandelettes ? 

Les têtes des rayons (3) sont toujours comme terminées par trois 
lobes qui rappellent un trèfle, dont les divisions seraient larges et 
empâtées. Les ponts de soudure s'établissent entre les lobes laté- 
raux , tandis que les lobes médians font saillie sur le bord libre, en 
s'eflarant de plus en plus sur la face de la lame; il en résulte des 
ondulations, des dépressions et intervalles , qui correspondent aux 
espaces placés entre les rayons. 

Dans ces points, on voit une dépression qui, d'abord ova- 

(I] Voyez Zool.. pi. S, flg. 8 [a, 6, e). 

(3) Voyez Zool., pi. 3, fig. 8 (b). 

(3) Voyez cette même 6gure S de cette planche 2. Ed suivant du sommet à 
le bue, OD peut reconnallre tous les inlermédiiûnB entre les premiers rayons k 
peine sondée et ceux on le pont est complet. 
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laire et en continuité avec la dépression générale, s'élargit de plt» 
en plus, et prend une transparence qui indique un amincissement 
de la lamelle ; bientôt on distingue un véritable orifice , terminé 
en pointe aiguë du côté du bord libre ; des cils viennent en garnir 
le pourtour, et une fente se trouve ainsi formée par érosion sur U 
branchie externe, dont ta lame directe a de dix-huit à vingt 
rayons (1). On voit tous les passages entre une fente branchiale 
bien nette et une simple dépression dans la lamelle qui n'est pus 
formée complètement partout , et qui se prolonge encore en nais- 
sant par voie de bourgeonnement , ainsi qu'il a été dit. 

On le voit, il y a une grande dilïérence entre ce qui a lieu dans 
les feuillets réfléchis et les feuillets directs. 

n ne faut pas croire que la lamelle réfléchie de la seconde 
branchie ne se forme que lorsque la première est bien développée ; 
non , elle commence avant que les baguettes ou rayons soient 
très allongées (2) . Il y a , en elTel , cette différence entre elle et la 
première, que dans celle-ci la partie réfléchie ne se développe que 
beaucoup plus tard lorsqu'un grand allongement des rayons s'est 
déjà produit, tandis qu'ici le nombre des rayons est déjà considé- 
rable; et leur longueur cependant très médiocre quand déjà leur 
tête se soude. 

Si nous résumons ce que nous venons de voir , nous trouvons 
les quatre feuillets se succédant dans l'ordre suivant : Feuillet 
moyen interne, ou feuillet direct de la branchie interne ; feuillet 
réfléchi interne de la première branchie ; apparition du deuxième 
feuillet moyen externe ou feuillet direct de la seconde branchie; 
enfin quatrième feuillet, ou feuiUet réfléchi externe. 

En d'autres termes, d'abord la branchie interne, feuillet direct, 
puis feuillet réfléchi ; ensuite la branchie externe , feuillet direct , 
feuillet refléchi. 

Voilà l'ordre d'apparition des feuillets. Quant à la direction et 
au mode d'accroissement, on a vu que toi^ours les deux fouillets 

(*) Voyn £mI., t. IV, fi. 7, Sg. 8 («, b, «, ■'). 
(2) Voy» Zool., t. IV, pi, 7 {m, j). 
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moyens <hi directs commenvaient l'interne en avant , l'externe en 
arrière ; ce qui conduit à l'extension de l'un d'avant en arrière , 
tandis que pour l'autre elle est d'arrière en avant. Toutefoie ce 
nwde d'accroisBement pour ce dernier est limité aux premiers mo' 
jnents de l'apparition ; caria première lame continuant à s'accrottn 
d'avant en arrière, et celle-ci la suivant dans son développfanent, 
il en résulte qu'elle doit aussi s'étendre d'avant en arrière. 

Les feuillets réQéohis naissent toujours dans le point le plus 
développé de la lame é laquelle ils appartiennent. Il devait en être 
torrément ainsi. 

On voit même d'après cela quelle doit être la marche de leur 
accroissement, puisque l'une fl commencé en avant, l'autre éïi 
arri^; ce doit être en avant et en arrière que commencent lefl 
fôutifels réfléchis internes et externes. Mais tandis que le premier 
va toujours en s'accroissant d'avant en arrière, le second s'étend 
de deux manières, d'avant en arrière et d'arrière en avant ; ce qui 
entraine un développement analogue dans les feuillets réfléchis. 

Il sufTii, je pense, d'opposer ces résultais A ceux que M. Lâven 
a fait connaître, pour vmr que le savant malacologiste du Nord n'a 
pas suivi complètement la formation des organes de la respiration ; 
que l'opinion hypothétique qu'il émet avec doute, il est vrai, né 
s'accorde pas entièrement avec ce qui vient d'être indiqué ici. 

Il dit, en elTet : > On ne peut plus douter que ces grands oi^anes 
> ne soient desbranchies, quoique je n'aie jamais pu me convaincre 
a qu'il y en ait deux de chaque côté ; car je n'ai jamais distingué 
» qu'un seul pli. » Et plus loin : > On doit remarquer qu'il exista 
• des Mollusques qui n'ont qu'un feuillet de chaque côté, qui se 
» sépare en deux, peut-être longtemps après {i). » On est, en èfl^t, 
porté à croire A un dédoublement, i une division du feuillet bran- 
chial ; mais quand m a suivi le développement , il n'y a plus et 
doute possible. 

11 reste enfin à examiner si l'on doit considérer comme Aet 
branchies les deux lignes ciliées , parallèles aux bords de la 
coquille, que l'on trouve indiquées dans un Mémoire inséré dans 

(1) AetMmle ib SlockMM, 4S(8. ClUIim précMmM. 
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les Acfes de la Société de biologie, e( qui sont regardés par l'auleur 
comme les branchies des jeunes Huîtres. 

Sans doute , je n'ai pas ta prétention de dire que , dans tout le 
groupe des Acéphales lamellibranches, les branchies se développent 
commedansla Moule. Je me hâte moins dans mes généralisations j 
mais quand je considère ce qui a été vu par M. Loven sur un 
grand nombre d'espèces, sur le Taret par M. de Quatrefages, par 
moi-même sur les Huîtres, les Moules, les Cycias , etc., je dois 
l'avouer, j'ai peine à croire que In nature développe les branchies 
en parlant de choses complètement difTérentes ; et pendant que les 
savants que je viens de nommer, si habitués aux recherches d'em- 
bryogénie et d'analomie comparées, trouvent une dispoàiUon con- 
stiHite, alors même qu'ils ne peuvent encore reconnaître l'organe 
qui se développe, il meparaît impossible d'abandonner ma manière 
de voir , qui est en tout conforme avec ce qui a été vu , pour 
embrasser une opinion nouvelle , présentée par un homme dont 
les travaux ne semblent pas indiquer une grande habitude de t'ana- 
tomie comparée, surtout de celle des animaux inférieurs. 

u Voir venir les choses, a dit Turpin, est le meilleur moyen de 
» les connaître. » Cela sera vrai, à la condition de les suivre 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus aucun doute sur leur nature. Or, je le 
demande, dans les deux lignes ciliées, qui sont l'une parallèle au 
bord du manteau, l'autre voisine de la charnière, comment voir tes 
rudiments des branchies? M. Davaine a pris tout simplement les 
cils vibratiles du bord du manteau pour l'une des branchies, et 
peut-être ceux de l'estomac pour l'autre. 

Je sais bien qu'on me dira que les branchies de l'Huître sont 
autrement construites que celles de la Moule ; cela est vrai , mais 
l'origine de l'organe de la respiration est si éloignée, dans le 
Mémoire que je cile, de ce qui 4 été vu par MM. Loven, de 
Quatrefages et moi-même, qu'il me parait impossible de ne pas 
trouver cela une grossière erreur. 

D'ailleurs en embryogénie il ne suftît pas de dire : Ceci est tel 
organequi commence ! Une assertion semblable n'a de valeur et ne 
devient posidve que lorsqu'on l'a démontrée en suivant le déve- 
loppement ultérieur.Orcen'esIpas ce quiaété fait; dans ce même 
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travail, les oignes île la circulation sont aussi décrits , le nombre 
des pulsations du cœur est même compté , et il suffit de voir les 
dessins qui l'accompagnent^ de les comparer à ceux publiés non 
par moi, mais par M. Loven, pour reconnaître la valeur depa- 
ralles recherches, et pour voir que c'est à peine si elles méritent 
d'être prises au sérieux. 

On a vu que, dans l'adulte, les filaments des branchies restaient 
rapprochés par l'enchevêlremenl , l'intrication des cils vibratiles 
disposés en bouppes, et mus de mouvements ondulatoires, qui ne 
prenaient aucunepartàla formation des courants. Gemoded'unioo 
&'e&t présenté dans l'étude du développement. J'ai vu , en effet, 
paraître de loin en loin sur les jeunes branchies des tubercules, 
doni ia transformation m'a montré ce que j'ai décrit en commen- 
(anl. lisse sont couverts d'un duvet d'une fmesse extrême-, les 
dis se sont peu à peu allongés, et agités de mouvements ondu- 
latoires. 

En face de chaque tubercule , il s'en développe un autre sur le 
rayon voisin, et les deux tubercules, par le progrès du développe- 
ment, s'appi'ochant de plus en plus, finissent par produire l'effet 
dont il est question, par mêler les cils qui les couvrent. 

Un examen rapide ferait croire à des travées tendues entre les 
nj^ons ; mais, avec un grossissement suffisant, on ne tarde pas à 
s'apercevoir que le mode d'union est bien tel que je viens de l'in- 
diquer. 

Faut-il voir ici dans ces tubercules le commencement de ces 
bandes transversales, qui, dans l'Huître et dans l'Anodonte, la 
niolade, la Lutraire, etc., transforment les lames branchiales en 
OD réseau à mailles quadrilatères? S'il en était ainsi, la nature 
s'arrêterait (m route , et au lieu d'an filament transversal plein , il 
n'y aurait que les tubercules ciliés formant une union qui peut être 
interrompue momentanément, et se rétablir ensuite. 

n faut ajouter que dans la branchie des Moules on trouve cepen- 
dant de loin en loin de véritables binettes transversales assez 
iMigues qui unissent les rayons, et consolidait ainsi les lames, 
dmt les éléments sont si facilement dissociables. 
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Quant aux cils vibratiles, ils sont de plusieurs sortes sur la bran- 
chie arrivée à son entier développement. Sur chaque rayon , ils 
forment quatre séries régulières, linéaires, placées deux en dedans, 
deux en dehors , sur les côtés antérieur et postérieur. Si l'on se 
représentait ces rayons comme étant prismatiques, deux des faces 
étant dirigées^l'iineenavant et l'autre en arrière, les rangées des 
cils occuperaient exactement les arêtes; ce sont là les cils de ta 
respiration, et qui agitent et renouvellent l'eau » la surface de 
l'oi^ane. 

Mais il en est d'une autre espèce et plus rares, placées de loin en 
loin, isolément, plus longs, dont les mouvements sont moins rapides 
et moins ré-guliers , et qui semblent destinés à balayer la surface 
des branchies , à la débarrasser des petits corpuscules qui reste- 
raient mêlés aux rayons, bien plutôt qu'ils ne paraissent destinés 
à agiter l'eau. 

Plus lard enfin, une nouvelle rangée de cils très fins vient se 
placer à côté des quatre premières et en dedans d'elles, non pas 
par rapport à l'axe de l'animal, mais par rapport à l'axe même du 
rayon. Ceux-ci ne paraissent pas prendre un accroissement consi- 
dérable ; ils restent sous forme d'un (In duvet. 

La structure de l'organe mériterait une élude attentive. En 
partant de celle que présente l'adulte, j'en. indiquerai les traits 
principaux. 

On trouve au centre des rayons un tuhe résistant qui (brme 
comme une charpente, plus solide, plus forte, qui semble (torres- 
pondre aux vaisseaux. Quand on fait les préparations nécessaires 
pour l'étude, la partie qui entoure celte chaqiente est enlevée sur 
un grand nombre de points , car elle est cellulaire , et facile i 
déchirer. On a souvent le tube central isolé entouré encore dans 
quelques points par le tissu dont je parle, qui porte les cellules 
épiihéliales & cils vtbratiles. 

Mais je dois signaler ici une lacune. A quel moment se for- 
ment les vaisseaux de la branchie? C'est là une chose que 
je ne pourrais dire. Jamais je n'ai vu de mouvement dans les 
jeunes branchies, même dans celles qui avaient déjà quatre feuillets. ' 
L'apparition tardive du cœur expliquerait peut-être cela; cepen- 
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dint, i] faut le dire, pourprendra une détermination, on doit être 
plein de réserve , car les préparations sont d'une telle délicatesse 
que l'on pourrait bien facilement faire erreur. M. Lôven lui- 
même se borne & qudques mots i dans lesquels il déclare n'avoir 
jsmtis été assez heureux pour voir naître le cceur. Ce qu'on peut 
affirmer , c'est que l'organe de la respiration existe déjiV avant 
le cœur , et que l'un précède l'autre. Je parle toujours de la 
Moule. 

Si, dam l'Huître, les choses se passent comme dans la Moule, 
on ne comprend pas commenl M. Davaine a pu étudier te cceur ; 
il est évident qu'il n'a pas vu les branchies ; et dès lors il semble 
àit&cile que le prétendu cœur , dont il a cependant compté avec 
«oin les puiniions , puisqu'il en fixe te nombre par minute, soit 
bien Je véritable organe central de ta circulation. Il est probable 
fD'un bouquet de poils vibratiles a été pris pour le cœur sur qud- 
que animal rentré dans sa petite coqutUe. 

T. 



Je crois, aina que je l'annonçai, avoir pris un organe à son 
origine , en avoir suivi toutes les modifications , et être arrivé à la 
(orme qu'il a dans l'animal parfait; c'est donc plus que de l'em- 
bryogénie générale, c'est l'embryc^nie particulière d'un organe 
qoe je me proposais de faire. Me serais-je trompé en croyant avoir 
atteint te but? 

Mais je n'ai fait , je n'ai pu faire l'étude du développement des 
iH^nebies que d'un seul animal ; je n'ai donc point de comparaison 
i établir, puisque les éléments manqueraient pour cela. Cependant 
fl y a des rapprochements qui ne peuvent êhre passés sous silence, 
et il me semble même que, sans trop se hasarder, on peut cher- 
dwrè se faire, àpnorj, une idée générale de quelques dispositions 
principales de l'organe respiratoire dans tes Acéphales lamelli- 
tffanchee , sauf à les confirmer on les abandonner ensuite à pMf»> 
riori. 

Les branchies présentent des différences qui tiennent à la sou- 
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dure des lames réfléchies, et au plus ou moins grand développe- 
ment de l'une des deux. 

Ainsi, dans les Huîtres, le$ Anodontes, les Pholades, les Lu- 
traires,etlouslesAcépha!es{l)quivivenlplusoumoins ensablés ou 
enfermés, on trouve que les feuillets réfléchis externes sont soudés 
avec le manteau par les bords que nous avons vu être libres dans 
la Moule ; que les feuillets réfléchis internes sont soudés entre eux 
parleur bord supérieur; dételle sorte qu'en ouvrant ces animaux, 
les branchies apparaissent comme une lame plusieurs fois ployée 
sur elle-même. Mais en y regardant de près, en cherchant surtout 
à disséquer , on ne tarde pas à trouver les traces des soudures. 
C'est ainsi que dans les Cardium, les bords des feuillets réfléchis 
internes Eont soudés en partie entre eux, en partie avec la masse 
viscérale. I^s plus légères tractions détruisent ces soudures; ainsi 
quedans beaucoup d'autres exemples, lesMacIres, les Vénus, etc., 
où une disposition tout à fait analogue se présente. 

Il était nécessaire pour ces animaux que l'eau, entrant par un 
des tubes, dût forcément traverser le grillage branchial pour sortir 
par l'autre ; ainsi se trouvait assuré l'accomplissement de l'acte de 
la respiration. 

En trouvant dans cette disposition, si diflërente en apparence, 
une même chose, on peut croire à un développement semblable à 
celui qui vient d'être indiqué. Les soudures ne fourniraient point 
des raisons suffisantes pour écarter une telle opinion ; car la faci- 
lité avec laquelle on détache les bords internes et externes des 
branchies de l'Anomie, de la Bucarde,elc., prouverait assez que 
ces soudures, au moins dans ce cas, ne se sont effectuées qu'après 
ce développement. Qu'on essaie, au contraire, d'enlever les lames 
directes, et l'on verra quelle différence il y a dans la manière 
dont s'accomplit la séparation dans les deux cas. 

Mais il faut convenir que dans l'Huître, les Anodontes, les 
Unio, etc., il y a une soudure bien autrement solide et résistante. 

(I) Jo renvoie poor la déterminalioo des espèces, dont je donne seulement les 
noms français, h un travail que j'ai publié sar les Acéphales lamellibranches, et 
où j'ai soigneusement indiqué la spécilîcalion . [Ann dtttc. nat., t. Il, 4* séria, 
p. nv) 
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Cq>endant je (^rois qu'ici encore les soudures doivent s'effectuer 
secondairement, et, sans pouvoir aflimier t[ue le développement 
suive une marche identiquement la même, je ne puis m'empècher 
d'admettre qu'il se Tait d'après un plan général , ù peu près le 
même aux détails près. Il y a évidemment bien des particularités 
qui doivent encore être étudiées, et qui nous feront connaître com- 
ment se forment tous ces filaments ^transverses , qui transfor- 
ment la branchie en un véritable grillage à mailles quadrilatères; 
mais ces détails ne suffisent pas pour faire supposer un plan com • 
plétemenl différent. 

Si donc on admet une même marcbe dans le développement des 
branchies, on s'expliquera très nettement et très simplement quel- 
quesvariétésde forme et de disposition del'organe de la respiration. 
.\in8i, dans quelques cas, on ne trouve qu'une seule branchie 
de diaquc côté ; dans d'autres, on en trouve bien deux, mais l'une 
d'elles est trèspetile, relativement à l'autre qui est très développée. 

Comment expliquer cette absence de l'une, celte inégalité de 
l'autre ? 

On a vu que la seconde branchie ne paraissait que lorsque 
la première était déjà développée , et que son feuillet réfléchi 
aUeigoait presque le point de départ de la lame directe. 

Si donc le développement s'arrête en chemin , la seconde bran- 
chie aura une moins grande largeur que ta première, puisqu'elle 
est arrivée plus tard. 

On se rappelle aussi que cette même seconde branchiedoits'ac- 
croître d'arrière en avant, puisqu'elle commence à l'extrémilé posté- 
rieure de la première; donc, si le développement s'arrête , celle-ci 
devra être plus courte, moins longue que la première. 

La même raison peut expliquer comment la hauleur est moindre. 

A un certain moment (1), la branchie de la Moule doit donc repré- 
senter la disposition des Mollusques auxquels je fais allusion. Dans 
beaucoup de Cardium , on sait combien est courte la deuxième 
branchie ou branchie externe, de même dans la Cardita suletUa, 

(<] Toy. Zool., pi. 9, 6g. 7. Cette Ggure peut donner une idée de la 
companison qne je veui établir; maisilfautdireqDela branchie externe (m, g), 
plus dAreloppée, serait plus rapprochée de la vérité. 
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U Petriçcia ruperella, la Chanta gryphoîdei. Dans la Pandora 
rosirala^ on croirait au premier abord que la branchie externe , 
ressemblant à un bourrelet, est forméed'un seul feuillet, tant eoa 
développement est peu considérable. Ainsi un arrêt de développe- 
ment suflit pour expliquer celte disposition. Quand la première 
branchie de ta Moule est bien développée , et que la seconde coin> 
mence à avoir ses deux feuillets, on a tout à fait l'apparence des 
branchies irrégulières. 

Enlin il est des espèces auxquelles il manque une branchie de 
chaque côte ; les Lucines sont dans ce cas. II était curieux et intéres- 
sant de reconnaître laquelle des deux branchies manquait ; était-ce 
celle qui se développe la première ou celle qui apparaît la seotnide? 
En examinant tes Ludnes (Luàna laeta) de l'étang de Thau , j'ai 
bientôt trouve que la branchie unique portait un repli en dedans , 
et que par conséquent elle devait être la branchie interne , c'est -à- 
dire la première développée. Ici l'arrêt de développement ne por- 
terait pas seulement sur l'étendue de la branchie externe, mais sur 
la totalité de cette portion de l'organe. 

Ici encore, à un certain moment, la branchie de la Moule rappelle 
tout i fait la branchie de la iucine (1) ; c'est lorsque les deux pre- 
mières lames sont seulw développées, avant que les secondas 
paraissent. 

Ces exemple-s sunisent,je crois,pour montrer que le développe- 
ment doit se faire d'après un même plan dans les Acéphales, et pour 
prouver surtout combien l'embryogénie est utile et nécessaire, 
dans l 'appréciation des formes, qui, sans elle, ne peuvent être 
rapportées à rien de précis; elle nous sert à montrer l'unité de 
plan de composition , principe si fécond , quand il est convena- 
blement appliqué dans les groupes du règne animal, où son 
existence ne saurait être mise en doute. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE â. 

fig. I . Petit* Houle, plus avaDcèe que la suivante, vue de face, du cAté des 
l)ords Iit>res des valves, monlranl la soudure du manteau (m) et la IwgwUa 

(i) Voy. pi. t, &«• 6. U t)nuichi« intarna, dAunuafe dM tnbaroolM 
m, m', m", représente tout à fait celle (t'naeLuoiM aduttt. 
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qai ta tennin9«n nrlira-, let bnnchits qui foroiept npara^. ressemblant 
an Ihorai ibr) ; le pied [p] couvert de cils vibraliles, et parcouru par une fenlc 
tongitudioale; le byssus [b], 

Fig. S. La même vue par le dos ; elle est contractée. (rA, eh) chaniièra dente- 
la I (0 ligument élastique, {/) foie [g] estomac dans lequel paraissent les 
granulations rejetées au centre par les mouvements des cils vibratiles de la 
paroi Ob dialingue très oeltenienl le* deni tobes du fai« ; celui do gaucbe, 
pins étendu, semble bilobé. 

fjf. Z. Jeune Houle, vue de profil par le cAlé droit, (p) pied, tf) foie, {g) esto- 
mac . L'iiilesitn, qui paraît du côté de la charnière, se termine en arrière et en 
dessousdviDUscJeposLérieur des valves, que l'on voit en arriéra de la vésicule 
transparente (r) ; celle-ci doit être considérée avec U. L6ven comme l'origine 
de corps de Bojanus. Trois rayons branchiaui sont complets (g, b) ; l'un noa- 
veau (a), qui formera le quatrième, eat séparf en avant des trois autree, et 
commence a s'isoler en arrière. 

Fig i- Dne Houle un peu plus avancée, vue sur le c6té gauche. Mêmes lettres 
déalgnant mêmes choses. On y voit de plus (o) les ololilbea, et un paquet 
muaculaiie rêtracteur du pied qui se rend auprès du muscle postérieur de« 
valves ta croisant le corps de Bojanus (r) . Le rayon (a), qui, dans la figure 
prëcédeole, est i )ieine saillant, ici au contraire est bien détaché. Les tètes 
de tous les rayons commwcent à devenir trilobées. 
Fig. 9. Branchieiniemoi feuillet moyen direct, de gauche, vu par le côté interne 
en (a). Les nouveaux rayons parai^senl comme des bourgeons; c'est par celte 
utrémité postérieure que la brsncbie s'accroît. — > Cette figure maître auni 
le développemecil du feuillet réQécbi, qui naît par l'accolement et la soudure 
des têtes des rayons encore libres en (a), mais rapprochés en (b} et soudés 
en (6'). Le pont qui a été jeté entra les léles, et dont on peut suivre les pro- 
grès de l' extrémité ponlèrieure i l'extrénuté antérieure, forma déjà dob véà- 
table lamelle eue. 

Kg. S. Brancble gauche, interne, vue par son cAté externe : elle montre le déve- 
(oppemwit très granddu feuillet râllécbi interne (fc). «t le comncnceneDl de b 
seconde branchie (m) qui bourgeonne en (m') et en (n"). Cette rangée de lit- 
bercules commence eu arrière, et sur le cordon (n) qui représente la base 
d'inscrUon des rayons de la première lame. 

Kg. 7. La méQ)e braochia plus avancée en développemeut. La deuxièim, qui m 
paraissait qu'à l'éUt de rudiment dans la figure précédente, est ici d^à con- 
stituée; elle a un feuillet direct (m) et un feuillet réfléchi [q]. 

Fig. 8. Deuxième brancble séparée de la première, et plus fortement grossie, 
montrant l'origine des feoles branchiales de la lame réfléchie ; c'est Ta bran- 
cble gauche externe. On voit que en (t^ il n'y a pas encoie d'orifice, mais que 
SB (t) (Mgk de» fentes bordées de oils vibratiles sont complétenent percées. On 
Iw voit de moins en moins grandes i mesure que l'on s'avança davantagedn 
c4<é de (c) et en («]. Le pont jeté en forme de lamelle, entre les tètes de 
rayons, est de moins en moins net, et même la soudure Rnit par être quelque 
prâ confuse. 

fig. 9. Tubercules qui se développent sur les faces des rayons, et qui enchevfr- 
Irut les touffes de cils qu'ils pottenl, naintieunant les filaments en rsppaK 
In wM avec let autree. 
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NOTE 
SUR L'ENCÉPHALE DE L'APTÉRYX (1), 

P«r m. l:aMUle BAMBSTE. 

La galerie d'anatomie comparée du Muséum possède deux cer- 
veaux d'Aptéryx provenant de la mémorable expâiition de Dumont 
d'Urville au pôle austral. 

Ces cerveaux, qui n'ont pas encore été décrits , m'ont présenté 
une particularité fort remarquable. Les lobes optiques, organes 
dont la conformation et la position forment le trait le plus remar- 
quable du type encéphalique des Oiseaux, soni nidimentaires chez 
l'Aptéryx, et à peine visibles à l'exléneur ; tandis que dans toutes 
les autres espèces ils ont un très grand volume , et se présentent 
sous l'aspect de deux grosses éminences occupant les parties laté- 
rales et inférieures de l'encéphale (2). 

Cette modification du type primitif, très remarquable dans une 
classe dont toutes les espèces sont liées entre elles par les affinités 
les plus intimfô, trouve son explication dans les conditions toutes 
spéciales des organes des sens chez l'Aptéryx. 

Cet Oiseau, que nous ne connaissons encore que d'une manière 
très imparfaite, a , comme un certain nombre d'autres espèces de 
ta même classe, des habitudes nocturnes, mais qui sont le résultat 
d'une disposition des organes des sens très différente à beaucoup 
d'égards. 

L'oigne de la vue, très développé chez les Oiseaux, est surtout 
considérable chez les Oiseaux de nuit , tels que les Hiboux, les 
Engoulevents, etc. Dans l'Aptéryx, au contraire, l'oeil est très petit, 

(4 ) Présentée à l'Académie des aciences le 5 mai ( 866. 

(2) La modificatioD de l'eDcéphale que j'indique chez l'Aptéryx n'est poinl 
la seule modification que nous présente la classe des Oiseanx. Le pont de Varole 
exista chez l'ÂiiIruche d'une manière évidente , quoiqu'k l'état nidimenlaire 
J'ignore ù ce Tait a été signalé : je ne t'ai trouvé indiqué nulle part ; mais il me 
paraît difficile qu'il ait échappé aux anstomisles , car les occasions de disséquer 
des cerveaux d'Autruche ne sont point rares. Je n'ai pu voir d'ailleurs eut le cer- 
veau de l'Autruche les quatre émineocw mamillaires que Duvemoy y indique 
(ComptM rmdtH , t, XXXVIII , p. 39} , et je comprendrais difGdlwient leur 
existence, parce qu'elle est liée à celle de ta voûte, et qoelevoitte manque chez 
les Oiseau z. 
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SUR L'EHCiPHALE DE L'APltlin. A9 

beaucoup plus que dans aucun autre Oiseau. Il est de plus moins 
complètement organisé. D'après M. Uwen, qui nousa donné, dans 
deux de aesplusbeau:! Mémoires (1), les seuls détails anatomiques 
que nous possédions aujourd'hui sur l'Aptéryx, il manque du 
pdgne , organe qui se retrouve dans tous les autres Oiseaux , et 
même aussi dans certains Reptiles (3). Cette imperfection de I'oF' 
gane de la vue est compensée par le développement considérable 
de l'organe de l'odorat. Tandis que dans la plupart des Oiseaux , 
de ceux même dont le bec est le plus long, les narines n'occupent 
qu'une très petite portion du bec supérieur, elles s'étendent , chez 
l'Aptérj'x, dans toule cette région qui est , comme on le sait, très 
dé^"eloppée , et viennent s'ouvrir h son extrémité antérieure. L'or- 
ganisation des narines est d'ailleurs plus complexe que dans les 
autres Oiseaux ; l'ethmoïde, au lieu d'un simple canal pour la sortie 
du nerf olfactif, y présente une véritable lame criblée comme 
l'elhmoïde de la plupart des Mammifères. ' 

M. Flourens a prouvé depuis longtemps qu'il existe chez les 
Oiseaux une liaison physiologique entre les lobes optiques et l'oigne 
de la vue, et que la vision est déiruile par les lésions du lobe op- 
tique. Mayer a confirmé les résultats obtenus par Al . Flourens , en 
montrant que l'alrophie du lobe optique se produit fréquemment 
après l'ablalion de l'œil ; que, par conséquent, ces deux organes ne 
sont pas uniquement liés parles fonctions qu'ils remphssent, et qu'il 
y a de plus entre eux une relation anatomique, puisque la deslruc- 
lion de l'organe de la vue détermine des altérations consécutives 
dans \es lobes optiques (5). La disposition anatomique que je signale 
dans l'Aptéryx nous conduit, par une voie très différente, ù un 
résultat semblable , et nous montre te même fait sous une autre 
fonne (/i). 

(I) R. Oweo, On tlitanalomy o[ the louthem Apfryx , dans les IVansacItmi 
of ih« zoological Society, t. Il et lit. 

(S) Les parties osseuses de l'orbite sont également modiBéea ; le trou optique 
est percé dans le Ironlal et non dans te sphénoïde. 

(3) Flourens, Rteherehet txpirmmUilM nir U tyttèmt nerv*vx tt panim, 
•^ Magendie, Journal dt pAyiiologw KCpérimfntale , t. III, p. 380. 

(t) Celte relation , fi manirefite chez les Oiseaux , etisle-t>el]e dans les autres 
V série. ZooL. T. V. (Cahier a'*.)* i 
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U sertit fort intéi'esaant de savoir si ccUe diminution de volume 
des lobes optiques s'accompagne chezI'AptéryKd'uneaugmentttiOTi 
de volume des parties de l'encéphale qui sont en rapport avec tes 
organes de l'olfaction ; mais il aurait fallu pour cela des dissections 
que je n'ai pufaire. J'appelle sur cette question l'attention des ana<- 
tomistes qui seront assez heureux pour pouvoir disposer de cerveaux 
d'Aptéryi. 

J'aurais désiré pouvoir compléter ce travail. Le cerveau de 
l'Aptéryx, tel que je l'ai entrevu au travers de ses membranes, 
m'a paru présenter des particularités intéressantes. Malheureuse- 
ment je n'ai pu obtenir l'autorisatioride le disséquer, ou même seu- 
lement de le dépouiller de ses membranes. Je regrette vivement 
d'être obligé de m'en tenir à des observations incomplètes ; mais 
il n'a pas été en mon pouvoir d'agir autrement. 

Nous devons espérer d'ailleurs que ce travail sera complété pro- 
chainement. Le jardin zool(^que de Regent's Park possède un 
Aptérj'x vivant, qui est , dit-on , dans un assez mauvais étal de 
santé. U fournira bientôt, selon toute apparence, à M. Owen, les 
éléments d'un troisième Mémoire , oîi ta névrologie de l'Aptéryx 
sera traitéed'une manière complète. Nous regretterons seulement, 
bien que les travaux scientifiques soient la propriété non de tel ou 
tel pays, mais de l'espèce humaine tout entière, que l'Angleterre 
ait le mérite d'un travail qui aurait pu s'accomplir, au moins en 
partie, en France (1). 

classes du type des Verlébrés , eotro l'appareil de la vue et les parties de l'en- 
céphale qui corredpoDdent aux lobes optiques des Oiseaux? C'est l'opiniMi da 
plusieurs physiologistes inoderneB, et pariiculièromeDt de 11. Longet (Ànalomit 
ti phytiotogit du tyithiu nerveux, t. I, p. 455, et Traité de phi/tioloçie , t. Il, 
fasc. t, p. S3 Bt 3!0). Toutefois , ai celte relation parait eiisier dans le plus 
grand nombre des cas , il y a cependant quelques exceptions dont on n'a pas , 
jusqu'à présent , donné des explications sa lisfai santés. J étudie actuellement cette 
question ; quand j'aurai pu réunir un nombre de matériaux suFEsants, je publie- 
rai mes idées t ce sujet. 

(t ) Je dois prévenir ici que dans mon troisième Mémoire sur les circonvolu- 
tions du cerveau cbez les Mammifère», Il s'est glissé une erreur qui m'a échappé, 
lora de la correctioa des épreuves. le dis, p. 9T : Le cerceau du Rhinocém w( le 
mtmt qv» c«M de l'ÉiépSant ; il ptut lire ett U mimt que eeltii dei Clutaux. 
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POBHIGIDES DE FBANGE ET D'ALGERIE, 

PwH. WILLUM imANMOI. Bf M. 

Depuis la publication de VHistoire naturelle des Fourmit par 
Latrnlle, un des ouvrages claesiques et des plus remarquables pour 
Bon époque dans la littérature enlomolf^que , l'étude de ces 
inaecle«, pourtant » dignes de l'intérêt des observateure , a été 
presque complètement négligée jusqu'en 18&6, année dans laquelle 
je publiai mon essai d'une monographie des Formicides du nord 
de l'Eim^. Fabricius, quoique écrivant postérieurement i La- 
tralle (1). ne eunnaissvt mrâie pas, pareiemple, le Fermiea 
«mieiUaria, une des espèces les plus vulgaires, et n'avait aucune 
idée précise des dilTérences seiuelles, ai bien saisies par Latreille, 
et qui ne peuvent échapper à un observateur qui a dirigé aveo 
qudque attention ses recherches de ce côté. Mais il est évident (foe 
ni Fabricius, ni les auleurss'occupanl des Fourmis après lui, n'ont 
étudié m vit», n'ont observé les difïérents individus de chaque 
espèce dans leurs nids, seul moyen d'apprendre à les bien oon- 
niùlre et à voir les caractères essentiels propres à chacune d'elles. 
L« synonymie des e^)èce8 montre que le même manque d'études 
attentives a continué jusqu'à ces derniers temps- Ma petite mono- 
graphie, quoique trèa peu répandue, parait avoir réveillé l'attention 
de plusieurs entomologistes sur cette famille, la plus intéressante, 
sous beaucoup de rapports, parmi les insectes, en eiposant un 
certain nombre de nouveautés, surtout dans le genre Myrmiea, en 
donnant aux détinitions des espèces plus de précision qu'aupa- 
ravanl, et en cherchant à les compléter par la connaissance de 
tous les sexes appartenant à chaque espèce. Les travaux mono^- 

(0 LlMtoindei Fourmû da LatnîllQ pant deux au (1S«) avMt ta pdtill- 
cation do Sj/iUma Pittatonm (1801). 
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phi^ues de Foerster, Smith, Schenck, Curtis, Mayr, se succédanl 
rapidement, prouvent assez que la famille des Formicides est 
devenue, en Allemagne et en Angleterre , l'objet de recherches 
sérieuses et approfondies. Parmi les différentes publications de ces 
auteurs, le dernier ouvrage de M. le docteur Mayr, Formicitm 
auttrùtea (1), se distingue surtout par le nombre de nouveaux 
faits qu'il renferme et par une critique soignée et consciencieuse. 

La Scandinavie, l'Allemagne, l'Angleterre, possédant ainsi 
déjà leurs faunes formieines , celle de la France restait un dm- 
dâralvm. 

Les excellentes indications de Latreille sur les Fourmis de 
France qui lui étaient connues ne peuvent plus, dans l'état actuel 
de la science , satisfaire l'entomolf^ste qui veut exactement déter- 
miner ses espèces ; celles-ci, notablement augmentées en nombre, 
ayant besoin, pour être suffisamment délimitées, de caractères 
distinctifs bien autrement minutieux et précis qu'on ne le soupçon- 
nât aux temps du vénérable Latreille. Quoi qu'il en soit, son histoire 
des Fourmis offre encore une exposition admirable de la plupart 
des espèces connues de la France. Quelques autres se trouvent 
mentionnées dans des publications plus récentes ; d'autres espèces 
encore ont été observées par nous-même, soit à Paris, soit pen- 
dant un voyage dans le midi de ta France et aux Pyrénées. 
L'élude des riches collections de M. le docteur Siebel et de 
M. Léon Fairmaire nous a, en outre, donné l'occasion de voir un 
bon nombre de ces insectes de tous les points de la France, et celle 
de M. Roussel nousa fait connaître les Formicides qu'il a rappor- 
tées de l'Algérie. 

Dans ce travail , ne nous occupant principalement que de la 
partie descriptive de la science, nous renvoyons pour l'histoire des 
mœurs si curieuses des Fourmis aux ouvrages de Huber, Latreille, 
Lepeletier et Mayr, et à notre monographie. Nous avons essayé de 
rendre les déSnitions des espèces aussi simples et concises qu'il 

(1 ] Je demande bien pardon à H. Hayr de cette observation , mais il semble 
qu'on ne peut guère traduire le mot Formicide per Formieinum, et qu'on doit 
dira sa latin on Formicida on Fonm'criwa. Formidnum est décidément trop 
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nous a élé possible, et nous croyons qu'à mesure que la sùence 
avance réetlemeni dans une parlie, il y est moins besoin de longues 
descriptions , cl qu'au contraire celles-ci doivent se résumer par 
des formules de plus en plus simplifiées. 

Fah. FORMlCIDiG. 

DifTenint Formicidse ab aliis Hymenopleris : antennis firactis, 
structura petioll abdominis et vita sociali. 

In très (cum cel. Mayr) tribus dividi polest, si placet, hsBC 
bmilia : 

1. Tribus Forint cineœ vel Formîcidae sensu striction. Petio- 
\us abdominatis uni-articidatus ; abdomen inter segmenta 1 et 2 
non constrictum. Gênera Forinica, Polyergus , Odontomackut 
(es. c. 0. ehelifer Lep.). 

2. Tribus Ponerineœ. Peliolus unï-articulatus; abdomen 
longius, inter segmenta 1 cl 2 saltem obsolète constrictum. Gênera 
Panera, Typhlopona. 

5. Tribus Myrmicineœ, Peliolus bi-ardculatus, binodis. 
Gênera Myrmiea, Strongylognatkus, Eeiton (ex. c. E. gulotum), 
OEeodoma, Daceton {Oredognathut Sm.), CryptocenUf etc. 

I. FORMICA (L.), 
Lalr., Zeli., tos., Nyl., Pœrsl., Sm. 

Peliolus squamam h. e. lobum transversum gerit plus minus 
compressum. Mandibutse saltem in operaria et femina plus minus 
latae, pluri-dentatœ. Palpi maxillares 6-, labiales &-articulati. Acu- 
leus nullus. — Pupse folliculo seu sacco papyraceo laxo {eoeon) 
drcumlextae. 

ScBomsio 1 . — Operaria feminaque in koe gêner» tape magniiu- 
dinis maximœ , eapite illiua magnitudine variante. Operaria oceUi* 
muUit(velvix uUit), thoracit laterîbuê vatde eomprtiiit, dorio aquali. 
Ma magna area ditcaidiUi nuUa (fig. 1). Mat genitalibut satitpar' 
etf. — Spec. 1-iO. 

À. Mandifmla 1-deniata. Clypeut carinotut, infra amgvio utrin- 
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5& W. NTLANBBB. — BTNOPSM 

fiM emarginato, nudio lolmmîatum dêieendmttm exkibenî {&f. 10). 

— Spac. i-h. 

1. PoRMicA HÀRGiNATALalr. Fourm. p. 103; Los. Piem.p. 315; 
Uayr Austr, p. &2. 

Operatia : nigra parum nitidiuMula mandibulû, flagellis pedibusque 
rubido-rurescentibus (vel fusco-nigra raandibulis, flageltis Uiorace infra 
cum caiis, trocbanteribuH, femoribus, aaltem ad partem, basique abdo- 
minis, vet adhuc capite postlcs et iofra obaeure rutûdo-rufeecenlibuB) ; 
caput subtititer coriaceuni, clypeus margine antico (inrero) obtua« angu- 
latim eœarginalus. — Long. 7-14 millim. 

Femina: nigra nilida, mandibulie, flagellis etpedibus(interduinadbuc 
thorace et bas! abdominis ) rurescenlibus ; abdomen polilum. Long. 
11-14 millim.; alaant. 10-13 millino. hyalina vel leviter lutescens, nervis 
(costis] et stigmate Tuscis. 

Mat : niger nitidus, flagellis antennarum, articulationibus pedum tar- 
slsque obscure rurescentibus, squama humills (latior quamalta) supra late 
emarginala ; scnpus tibiieque absque omni fere pllosïtate ; clypeus non 
carinatus, de cetero ut in operaria. — Long. 7-9 millim. 

Habitat in Gillia meridîonali psasini ; nidiflcans snb lapidibus. Etiam în 
Algeria , ubi imgnitudin«m Formica ligniperdœ attingit eique colore 
snpe similis avadil, oiceplit Dagellie pallidis. Vix specie.dîversa. 

Semblable au suivant, dont il ne diffère guère que par la coloration roussâtre 
des pattes. La variété de l'Algérie constitue, à mon avis, le F. lAoroeica Fabr. 
Piti., p. 397 (F. Ugniperda Luc. Alger. Il, p. 302). 

2. FoRHiGA £THi0PS Latr. Fourm. p. 101; Los. Piem. p. 312; 
Lep. Bymén. I, p. 212; Mayr. Auttr. p. M; F. nigrata Nyl. 
Aidil. alter. p. 35. 

Optraria : nigra nitidiuscula parce pilosa, mandibuUs, articulationibus 
pedum tarsisque obscure rurescenlibus, tibiis interdum quoque piceis œque 
ac antennis; abdomen nitidum. — Long. 6-Q millim. 

Femina : nigra nitida articulationibus pedum et tarais rufopiceis; 
squama subquadrata. — Long. 8-9 millim.; ala ant. 9 millim. albo- 
hyalina nervis et stigmate dilute navo-fuscescentibus. 

Mai : totus niger, angustus, subnitidus ; pedes pilosî ; squama parva 
humilis superne concaviuscula. — Long. 6 millim.; ala ant. œqui- 
loi^. 

In Gallia iil«ridianali rarias. Nidulani ut pnacedfeRS. 
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DBS rURUIGIOKS DE PKANOS ET D ALGÉRIE. 56 

S. FoBmCA OPACA Duf. rosrrpl.; Savipn. ^II. ^ffsryp*. X, 20,f. 7, 
Operaria : nigra opaca creberrime corîaceo-pnnctala., meUUioraM 
postica, p«tîolo, segtnentis abdominb 1-2 (val 1-3) et fiemoribua plus mi- 
nus rufescentibus (qui color iu bas! abdonûnîa, a l«rgo nlu carto visut, alt- 
qnid ignei offert) ; setube adpressa albidœ crebre adspersœ, prsier pUoa 
flavidos erectos solitos abdomitiis \ lobus descendens cljpei late panim 
emai^linatus ; squama oblonga. — Long. {>■!& miUim. 
Habitat io Gallîa meridionali el ia Algeria. 
Pk. 1S. Qypena operarie. ] 

&. Formica iiirANS, n. sp. 

Oferaria : nigra apaca pilis adpressîs argentcis, in abdomine proci- 
pne conrertis, obsita, prsier pilos longiores erectos parce sparsos (eunes, 
maitdibalis tarsïsque obscure niQs; cljpeus lobo desceudenle truncata ; 
squama mediocris supeme convexa. (Long, speciminis unici hucusque 
fisi 8 millim., sed forsan est individuum minus.) 
Algeria (collectio ce). L. Fairmaire). 

L« formica urieea Fabr., Latr. Fourm., p. 117, du Sénégal, diflbre par daa 
anlMines d'un brun rougeftlre at le métaihorax presqns taillé cobiquemeat. Owu 
le P. iMcaru le mélathorai est conTormé comme dans le F. marqinata. 

B. Mundibula b-dentata, cîyptut (Ag. 17) non vel obsolète earina~ 
hu, infra non deicenderw , née vtrinque emarginatua,. — Spec. fi-9. 

5. Formica lignipbrda Latr. Fourni, p. 88, t. ), t. 1; Lepel. 
Bymén. p. 209, t. 2, f. 1, 2; Nyl. Form. bor. p. 898, et Àddi- 
tam. p. 10A5-, Foersl. Ilym.S(»d. p. ii-i Schench. NatsAnuit, 
p. 20; Mayr. -iiwïr. p. 82. 

Operaria: nigra nitida, thorace, pedibus, petiolo basique (stepissime) 
abdominis nitidiusculi Iruncata ruro-rubida, tibiis tarsisque paullo obscu- 
rioribns; squama ovata supra oblusa. — Long. 7-14 millim, 

Ftmina : nigra nitida, Iborace rubido supra plus minus nigrescente , 
pedibus, petiolo etdimidïo antîco segmenli primi abdominis quoque plus 
■ÙDM nibidis, tibiis tanisque obecnrioribui t squama ovata apice leviter 
<rf>tuse Tri (riMolete emarginala ; abdomen nitidniA. — Long. 10-18 mil- 
lim.; ala ant. 17 millim. luteo-brunnescens Tere tota. 

Mat : ater aubnitidus, apieibus raandibularum, Dagellis antennarum 
siUsin vonus «orum ipioei , articulationibus pedura angute tarsisqu* 
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pallescentibus , metatarsis paullo obscurioribus ; squama obbnga obtus* 
levîter emarginata. — Long. 10-12 milliin., ala ant. 10-11 millim. 
luiescens. 

InGallîa tota, excepUs forte regionibas alpinis , frequens. Nidifical in 
tnmcis putrescentibus, etiam in terra. Examinât fine mensis junii et 
julii. 

Fie. 4. AlaanticareminiB. — Fig. <7. ClypeuBOperariœ. 

6. FonmcA herculeana Linn. Fn. Suée. 1720, g; Zett. Int. 
Lapp. p. AAS, $ ; Nyl. Form. bor. p. H9à, ei Addît. p. 10&4', 
Foerst. Hym, Stud. p. 9; Mayr. Aastr. p. 36; F. rafahwm. Fn. 
Suec. 1721, ?; Zett., l. c, ead.: F. inlermeJia ZeU., l. c, ^; 
F. atra Zett., I. c, p. 460, ^, 

Operaria : nigra, thorace, pedibut;, petiolo maculaque sœpius parva 
baseos abdominis obscure rubidis ; abdomen opacum e pilis adpressis mi- 
nnlissimis (prœter alios longiores parciores erectos). —Long. 7-13 rniHini. 

Femina .-nigra nilida, mesopleuris, melanolo, pedibus petiolo macu- 
laque antica baseos abdominis obscure vel piceo-rubidis, tibiis tarsisque 
obscurioribus ; abdomen subopacum ; a)œ byalinœ, ad costam prœsertim 
lulescentes. — Long. 15-17 millim.; ala ant. 16 millim. 

Mat : ater opacus, articulationibus pedum et larsis obscure pallescen- 
tibus; metanolum, pedes, squama marginesque segmentorum uitida; aie 
hyalinœ albescentes. — Long. 9-11 millim. 

In PyrenEeis elevatioribus et ia Alpibus. Mores et affinitas summa prœ- 



Cetla espèce, très voisine de la précédente, en diffère par son abdomen plus 
mat, moins coloré en rouBsAtra à la base. Lee individus ailés diffèrent, en outre, 
par des ailes pins hyalines. 

7. FoHHicA PDBESCENS Fabr. £nf . 5i/«(. 2, p. 369 ; Olîv. £nc. 
hitt. nat. 6, p. 492; Lalr. Fourm. p. 96; Lob. Ptem. p. 312; 
Lepel. Hymen. I, p. 211; Nyl. Form. bor. p. 899; Luc. Alger. 
p. 302; Hayr. Auatr. p. 3S. 

Optraria : nigra subopaca, mandibulis tarsisqne pieeis ; abdomen • 
pilis minutis adpressis et allia erectis longioribus levîter cinerascens. — 
Long. S-13 millim. 

Femina : nigra tota, vix nitida, articulationibus pedum larsîsque inler- 
diun «bscure piceoHvfescentibus ; abdomen opacum. — Long. 1&-16 mîl- 
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DES PORHianSS DR FRANCE BT d'aLGÉRIE. 5? ' 

; aU SDt. 14-1& mîllîm. hyslina, ultra médium fuscescens, nervis et 
e fuscis. 

Ma» : niger nitidîusculus, tarsis piceis; squama bumilb laie lunatim 
anarginata. — Long. 9-10 miUim. 

In Gallia passim, Trequentior inmeridtonali.Nidificatutformtcalijrttt- 
ferda. Etiam în Algeria occurrit. 

Il Be distiogoe du f. lijniperia par sa coloraUoD loate noire el par son abdo- 
mea jAaa vêla. L'écsille du mUe est plus basse et échancrée sur louta sa lar- 
geor. — H. Hayr s'élonne que celte espèce DiéridJonale se renccnlreea Suède. 
Je rerai obararer, i cet égard, qu'elle ne s'y Irouve qu'à l'Ile de Gottland , dont 
la fonnation géologique d'un calcaire silurien et la siluation maritime sont favo- 
nbfes à quelques plantes et insecti» qu'on cliercbe en vain sur le continent scan- 
Anive essentirilement granitique. Le Formrea crralroa (Sm.) a aussi été observé 
k celte Ue par H. Boheman. 

8. FORKICA FALLAX, D. Sp. 

Operaria : nigra, capite thoraceque subopacis, abdotnine sat nîtido, 
mandibulis antennis (saltem flagellis) el pedibus rusco-rufescentibus, arti- 
calatîoiiîbus pedum (interdum dilutiiHum) nifis; abdomen sublîlîter co- 
riaceum nadum, modo pilis breviuscnlis paucis série ante mai^nes sea- 
riosos cujusvis segmenti dispositis. — Long. 7-8,6 millim. 

Ad Honspelium Galliie meridtonalïs. 

Bile ressemble extrêmement au F. marginata , mais l'abdomen est plus dé- 
sodé, les poils marginaui des segments sont plus courts, le chaperon elles 
mandibules autrement conrormés. Celles-ci sont épaisses, ponctuées, sans 
athée, garnies de dnq dents noirillres. Le chaperon non descendant est légère- 
ment érodé an milieu de son bord inrérîeor, et dépourvu de carène médiane. 
L'éoaîlle est plus haute que dans le F. marginata. 

9. Formica fuscipes Ma^r. iiufr. p. &5. 

Opereuia : fiuca, mandibulis, scapis, articutationibus pedum et tarsis 
pallidis, apex flagellorum, frons, petiolus et abdomen nitidum fusco-oigra, 
vel thorace pedibiisque sordide pallescentibus; squama late emarginala. — 
Lm%. 3,& A- millim. 

£ Gallia meridionali (Fonscolomb, Perris), in coUect. DD. Siebel et 
Fairmaire 

Noos n'avons vu qne des onvrièrea de cette espèce rare et peu connue, beau- 
coup pins petite que le F, li^nqMrda ou lunuleana, avec lesqnds il offlre à la pre- 
■ûèn vue une certaine raesemblance. Le F. auttriaea Uayr iuitr, p. i7, 
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observi en Autriche et en Italie , paraît être assez voiain de cette espèce , dont il 
se distingue par un abdomen velu et d'un gris soyeus ; mais il est pndiable que 
ces deux espèces doivent être rapportées à un groupe diB^nct. 

10. Formica truncata Spin. Itu. tigur. I, p. Zàh ; Dnf. et Pat. 
Am. Soc. etttom. tX (ISjO), p. h9, t. S, f. 62-65 ; Mayr. Auttr. 
p. 47. 

Operaria : obMdre ruKt, abdomine nittds njgro, capnl antrorsum 
gnnntato-nigosunl, antïce truncatutn, pars tnincata lineîs 3 longitudina- 
libus Impressis, parallelis; squama emargînala. — Long. &-*\ millim. 

Femina : obscure nifa oitida abdomen nignim, segmento secundo 
fascia basali pallescente; caput aotice truncatum ; mandibuls A-dentabB ; 
squama crassa emarginata. — Long. 7-S millim. 

c Hospilalur in ramîs exsiccalis Itubi fniticosi, nec n«n in galla maipili- 
fcrmi quercus • (Duf. et Perr., l. c). 

In Gallia meridionalï. 

La groHe t«t« trafiquée disUngoe cette Fourmi de (ontea ses congénères . 

SnBDiTiBio 2. — Speeiu minorit vtl média majnitudims, Optaria 
metanoto lubrêctangulari, metathoraa poitice abruptt truiuatmi. 
Alœ ut m tubdivtn0fi€ prima, «^ Spaoi 10. 

11. Formica iatebalis Oliv. Encycl. Hiit. nat. VI, p. 497; 
Latr. Fourm. p. 172 ; Lepel. tfym. I, p. 21 7 ; Majr. Au$tr, 
p. 60; F. hicotor La(r. Eti. Fourm. Fr. p. A3; F. melano- 
gatterLalT. Fourm. p. 171; F. axillariâ Spîn. Int. Ligur. l, 
p. 243; F. airicolor Nyl, Addit. aller, p. 30; F. dalmatiea Nyl. 
ibid. p. 37 (alia Tonna) ; F. foveolata Uajr. Betckreib. einig. n, 
Ameii. 

Operaria : nilida abdomine nigro vel piceo-nigro , celero corpore 
ptom-ntgro vel rafb; pedes snbnadi ; squama supra convexa. ~ Long. 
M milUm. 

Ftmina t nilida, oapot ru(b-rnbens -ni plceo-nigrum, thorax piMUS, 
abdomen piceo-nigrum ; metathorax postice Irunratus, sed angulis rolan' 
datls; squama snbqnadralB snpra inlei^om leviter emai^nata ; ala albo- 
hirBlÎDffi nervis dilule pallidis. — Long. 9-10 millim.; ala ant. 9,6 milËm. 

Mal : niger nitidia pilosas, mandUmlis, Pagellti tvùsqiM obanlre 
mfeaoenlibvs; mvtanotum brave poslioe convexe déclive; libi» enridenliiu 
pîlosa. — Long. &-7 miHim. 
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Balnlal tnb Uiridibas in GalUi laeridionali. In Algsria (Lnets, 

)• 

L'ouvHère de cette espèce est facile à reconnaître par le méUnotam rectangn- 
kire et troaqaé. La cobratioo se distribue chez elle d'ooe manière très variable ; 
di II In Bombreai sjnonyroea ippartmant h sAi diffirantes modifications. 

SuBDinsio 3. — Formica majorit vd medim magnituditâê. Nodut 
petiolarû craagiu, abdomen oftranœ tallem apicem veriut compru- 
tiutcuîum, thorax pone scuteUum impreistu. Femina et maiaUi tatiê 
ineihua, nervit craint, arta diteoidali intégra vel nulla (Qg. 2), hic 
vtiUre pottict piloto, valvulit fenitalium laleralibut anguetii. Ho- 
■ocombua Mayr., CaUglyphis Foeret. — Spflc. 12-1 3 , 

1%. FonmcA viatica Fabr. Manl. Itu. I, p. 308; Oliv. En- 
eyel. Bîst. nat.Vl, p. 495; Lalr. f ourn»., p. 173; F. hieolor 
Fibr. Ent. eyet. II, p. 351, ^\ Latr. Foarm. p. 110, id., 
F. megalocola Foerst. Vtrh. d. naturh. Ver. d. Bkeinl. Vil, 
p. 485; Cataglyphiâ Fairmatrei Foerst., ibid., (f; Monocomhuê 
tiaticut Mayr. Àuelr. p. 110. 

Operaria : Ueta ruTa BubliliHÎne aoriaota, optoa, ■Dlennn, pedas M 
inlerdum petîolus plus minus fuscescentes, abdomea fusco-BÎgnim, capnt 
UuHïce latius; venter nitidiusculus. — Long. 8-10-lS millim. 

Femina : lœte ni(a, subtililer coriacee-insculpla, abdomen fusco-ni- 
gnim; nodus petiotaris crassus, ut in operaria. — Long. ISmillim.; ala 
intica modo 10 millim., leviler versus coslam et circa nervos intiiscata, 
■rea discoidalis fera triangularis, parva, nemis costalis osque.ad stigma 
pallidus. 

Ma» : rufus, pro- et mesolhorace nigricantibug (mesonoto late rafo) 
abdomen segmentis conveiîusculis , venter versus apicem pilis molUbus 
crebre obsilus. — Long. 10-11 millim.; ala aut. 9 millim. 

In Algeria, locis aridis,velocissime currens. Atlœ capitata bellum gerit 
(thI* infra nb bac epecie obsenationea bnc respicirates clariBiiiiil Roub- 
mH (1) locis, ubi nmal obt aniunt. 

Belle, grande espèce, l'abdomen d'un noir presque bronzé, le reste du cArps 

(t) • Le fbmiiea viatita fabr. , dont Texistence semble, en Algérie, liée i celle 
da ï'Att» Mpttafa Fabr., vit dans lee mêmes lieux. On le virit courir dans les 
chemins secs et Apres, el pendant la pins grande cbolear du soleil, avec une vélO' 
dlé romariiuaUe, n relevant aon abdomwi. > BgaM,, nticrpt. 
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d'un roux rerrngineux , la Ule plus volumineuse que l'abdomen L'élévaUoD an- 
térieure du corselet, delà mâme hauteur que rélévaUon postérieare formée parle 
métaDotum ; le corselet est proportionnelleiiwit plus loog qne dans l'espèce sui- 
vante. 
13. Formica corsor Fooscol. Am. Soc. Ent. 2, IV (18A6), p. Al, 

Operaria : nigra nitida subœnescens, sal nuila, mandibulis, anteanîs 
tarsisque rufescentibus ; area frontatis absque nîtore; squama petiola- 
ris crassa supra obtusa ; abdomen (magis nllidum quam ceterum corpus) 
ventre compressiusculo. — Long. 6-7 millim. 

^0* : niger paullo œnescens, mandibulis, antennis, pedibus etabdo- 
roine fuscîs. — Long. 7,5 millim.; ala ant. 6 millim. areola discoidalî 
parva. 

Habitat in terra locis campestribus aridis Gallïae meridîonalis Trequen- 
ter, exîmîeagilis. 

Espèce plus petite qne la précédente et d'un noir luisant un peu bronzé. La 
tète est de la grosseur de l'abdomen. L'élévation antérieure du corselet, consti- 
tuée par le mésonotum et l'écusson, est plus haute que le métanottim. Le mâle 
est conformé comme le mftie du F. viatica, mais plus petit , noirâtre ; l'aile anté- 
rieore à peine de la longueur de 6 millimètres, légèrement bmnàire , à nervures 
foncées, épaisses. 

Fie. 2. Ala antiCB maris. 

SuBDivisio A. — Speciti mediœ vel tninoria vel parvœ magnilMdi- 
nù. Squama verticatis compressa. Operaria capite minore quam 
abdomen, tkorace tnter sculellum et melanotum impreito. Femina et 
mai ttlis area discoidali prœditxi (flg. 3), eorpore longioribus vèl 
taltem fere aquHongit, — Spec. lA-30. 

A, Stirps Formicœ rufœ. Color taltem thoraeis in operaria 
in speciebut pleritque dominant ruftu. Opérante ocellis gaudeat. 
Plurima acervicoîa. — Spec. 13-22. 

lA. FoBmcA RUFA Linn. Faun. £uec. 1721, ^ 9; Lalr. ^ourm. 
p. 1A3, t. b, f. 28 ; rfyL Form. bor. p. 902 ; Foerst. Bym. Stud. 
p. 15; Scbenck Nats. Am. p. 28; Smith. Brit. Form. p. 100 ; 
Hayr. Austr. p. 56; Formica polyctena Foerst., l. c, p. 15; 
Scbenck, I. e., p. 25; F. truncteola Foerst., l. c, p. 21; F. ptni- 
pkila Scbenck , l. c, p. 2S ; F. obsoUla Zett. Ins. Lapp. p, AA8, 
S ^; F. luguhrisZtW., l. c, p. AAO, ^. 
Operaria : rufo-femiginea sat nuda, caput snpra et abdomen fusco- 
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nign, macula snpins mesonoti «que ac antennis et pedilius ruscescentibos ; 
area ErontaKs nîtida ; squama sursum rotundatim latior, intégra vel in 
majoribns obtuse emarginatula. — Long. 0-8 millim. 

Ftmina : fernigiDeo-rufa nada, fronte cura occipile, thorace superne 
(prêter metanotum) et abdomiRe polïto (prœter macularo ba»alem et sœpe 
tentrem anumque plus raÎDUs rufo-paUescentes) fusco-nigris , aatenois 
libiis et larsis fuscescentibus; area frontalisnitida.' — Loug.lO-ll millim.; 
ala ant. 10>11 millim. albesceali-byalina, a basi ultra médium ieriler 
bmiuiesceas, stigmate Aisco. 

Ma» : nigeropacus, sparse pubescens, pedibus sspe plus minus geni- 
talibnsque rufescenlibus; area frontalis nitidiuscula ; oculi parce mierO' 
scopice pilosuli; squama subquadrata supra conoanuscula. — Long. 
7-11 millim., ala ant. fere 10 millim. 

InGalliie sjlvis valde frequena, pnesertlm forma major (Jiy\. Àdiit. 
•Ilrr.p.29), Mares' femînœque meosibus majo etjunio obveoiunt. 

Fk. 3. Ala ant. ren)in<e. 

16. FoRHlCA coNecREtrs Nyl. Form. hor. p. 006, Addil. alter. 

p. 30; Foerst. Hym. Slud. p. 17; Scbenck Nau. Am. p. 30; 

Majr. ÀHStr. p. 60. 

Optraria : ferrugineo-mfa pilosa , caput snpra , dorsum tboracis et 
abdomen fusco-nigra, area fronlalîs nitida; oculi microscopice parce pilo- 
suli; squama supra intégra vel leviter emarginala. — Long. 6-0 mïllim. 

Femina : ferrugïneo-ruru nuda leviter cinereo-micans, caput supra, 
dorsum tboracis (pneter metanotum) et abdomen (prêter maculam basa- 
lem et sspe ventrera anumque plus minus rufo-pallescentes) Tusco-Rigra, 
antennis, tibiis et tarsis Tuscescentibus ; area frontalis nitida punctulata; 
oculi parce pilostdi. — Long. 10-11 millim.; ala ant. fere aequiloi^. 

Mat : niger levissime cinereo-nûcans, capite thoracoque crebre piloso- 
pubescentihus, genitalibus et pedibus ad partem nifesceotibus ; area fron- 
talis nitida; oculi pilosuli; squama petiolarîs intégra vel supeme conca- 
Tiuscula. — Long. 0-11 millim.; ala ant. fere œquilonga. 

lisdem locis syWaticis Galliœ ac pnecedens , cui omni respectu affinis. 
Acenos similes construit. Odor acidus forte adhuc acerbior. Examinât 
mense junio. 

Cette espèce se distingue assez focilement du F. rvfa : l'ouvrière et le oiftle , 
par la pilosité de la t£te et du thorax ; la Eamelle , par son abdomen moins lui- 
sant et d'un reflet cendré. L'abdomen de la feDielie do F. rufa est d'un noir 
brillant. 
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U Forwie» frwuMoJa Nyl., i^orai. tor., p. «07 (SohMok Nau. Àm. p. St, 

Mayr >4wlr. p. 6S), n'a pu encore, que je ucbe, été trouvé en Frieee, quoi- 
que, selon loute probabilité, od doive le reoconlrer dans les ripoDH pwet*- 
gneuses , comme, par exemple, dans lea Voigea. C'est une espèce Irte voiaine do 
P. congermi , et diUëre seulement par la coloration toute rerrugineuse de la LMe 
et par dw pt^ls encore plus serrés, distribués surtout sur la tète el le corselet , 
autant chei la femelle que chez l'ouvrière, et sur l'abdomen cbez le qiA|e. 
Il niche dans des troncs d'arbres crenx. On l'a observé dans te nord de l'Eu- 
rope, en Allemagne, es Suisse, en Piémont, en Lombardie (Hayr Amtr. 
p 15). Le F. Irtmconim Fabr. Pis)., p, 103, en cet peut-Are la femelle. 

16. Formica BiNoaiNKi Latr, Fourm. p. 160; Lepel. Bymtm. 
l, p. 203; Foeral. Bym. Siud. p. 20; Schanok Natt. Am. f. 80; 
Sm. Brit. Form. p. 101 ; Mayr, Au$tr~ p. 84 ; Formiea derni- 
fiiiioNyl. Form. bor. p. 606. 

Optraria : ferrugineo-rufa, abdomiiie levissime cinereo-micante fusco- 
nigro, capite supra flagellis, tibiis larsisque fuscis; clypeus medio tnai^ 
gioia inferi emargiaalo; area froDlalis absque oilore; »quama julagra ml 
parum emarginala. — Long. 6>0 Biillim. 

Femina : ferrugineo-rufa paullo cinereo-micans, frontâ cum Mcipile 
et adomine fusco-nigris, flagellis, tibiis tarsisque fuscis; clypeus medio 
margints ioferi emarginato; area frontalis absque nitore vel nitidiuscula : 

»quaiiia sursum sublriangulariter rotundala, parum medio emai^inata. 

Long. 6-10 millim.; ala ant. tequilonga, byaiino-albescens a basi ultra 
médium leviter bninnescens, stigmate brunneo. 

Mat : niger sat nudus pedïbus et genilatibus niro-pallescenlibus ; man- 
dibnbB i'b denticulatœ ; clypeus medio emarginatus; area Trontalb absque 
nitore. — Long. B-10 millîm.; ala ahl. fere œquilonga. 

Nidulatur in terra, verisimiliter sepe nidos aliarum specienim occu- 
pans. In acervls et in truncls eam vidi. Servas societali sus attjungît 
operarias Formica fusea, rarius Formica cunicularia ; passim tamea 
absque bis auxiliarîis viget. Hares feminsque ealale média occumint. 

Cette saipice le recounalt facilement par son dupenn écbnvé et l'abience 
de la pilwité propre au P. IrHictcoJa.DaJ)» UoollectwndeM. ledœtoarÉlicU, 
j'ai en occasion de voir une espèce de l'Amérique du Nord semblable au P. mm> 
gui'twa , mais dépourvu de toute écbaucrure du chaperon ; je proposerai de l'ap- 
palar, par cette raison , Formka intégra. Il se distingua du P. tnmâeola par son 
corps anoore plus su que celui dn P. imgutnta. 
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17. FoRHic* IX8ECTA Nj). ^orm. bor. f. 909; FMnt. Fyw. 

Stud. p. 2S-, SKheackNëti. Ameit. p. 88; Hayr. Jtwfr. p. 08. 

Opwan'a : femigineo-rufe psrum oitida, abdomiae flisco-nlgro, flagel- 
lis et vertîce iîiscescentibus; palpi satis longi; occiput late emarginatum; 
sqoama supra profiinde eisecta, cordala. — Long. 6-7 millim. 

Ftmna i tMlaoeo-nilk niticii, antennis, capit* nipn, dono thoneh et 
■Ubmiiu ftnco-aigrii, clypei diaoo, iiiesotlemo et mesi^leum AiseeiceB- 
tibus ; oeeipvt et iquama emirginata. — Long. 8 millim.; aie «nt. obwK 
laie fiiaeedine tînola, stigmate bruaneo. 

Mm : niger panim uitidua breviua pubeacau , geailalifaus pedibuufna 
ni tetis ni ad partam tHliui6ft-psUe*centibns ; ocaipul panmi emaïf ina- 
tnn. — Long. 6^7 millim. 

\m Galba rarias obvenit. Lsea magis aprica araara videlnr quam F. rufa. 
heenos miocn-es, inpra plsmmque planoi, coRatniit. Nec nurem, bm 
Abuhb in Gallia adlme ohaemnimuB , at In Eiuvpa boreali et arianlali 
média aestate examinant. 

L'écbaacrnre profonde de l'occiput et de l'écallle pétiolaire o^nt an caractère 
qni distingue racilement celte Mpëce des antres acervicdes , compris aatreftrie 
•ooe le nom collectif de F: r%fa. Le F. pMmOabrit N7I., qni loi reesenUe bean- 
coap.Mt en peaplui petit, tes palpeanaiiltairaa pina coaita, quelquatois n'ajwrt 
que cinq articles , l'écaillé pétioUûa moinB fahaitcrée. Le Atnm «'a pas e«o*ra 
M iKMvë es Fnmce {I ), Las palpée maxillairet du F- ttucu sent à peu prta de 
la longueur de 0.9 millimètres, caaj dn F. fmswlobrts 0,7 millimètraf ; Iw 
lâlManx n'offrent aucune différence. 

FiG. (S. I>alpi operaris. 

(t) Fouiu raKH.u*M Nrl. Farm. kor. p. Btl; Hayr ÀmUr. p. tfT. 
Opararia : Femigineo-rufa panun ntlida, abdomine fusco nigro, fltgellia et ver- 
tîce luficescentibus ; palpi brèves , clypeus ante marginem inreriorem depresaus 
occiput emarginatum; sqnama leviter emarginata. — Long. i,B — 9,5 millim. 

Femma: Nigrt DÎtiditsina, or», pronoto, meUnoti apice, petiob, Irocbaate- 
ribus et summo ano palleacantibus ; palpi brèves ; clypeus margine inreio trana- 
versim depressus ; occiput et squama emarginata. — Long., 6-5 millim.; ala 
ant. fera œquilonga, hyalina oervis stigmateque fuscescentibua. 

Mat : Niger nitidus metatarsis poaticis geoilalibasqae pallescenlibus , palpi 
brèves; occiput obsolète concaviusculum. — Long. 5-6 millim.; ala ant. sqoi- 
hmga. 

Nldificat in lucis et pratis , acervnm parrum , sœplsslme supra depresaom , 
canflcieiis e fhiittdia cahnorom gnmineoram eto. In Scandinatia ; ia Anstria et 
Dmigaha es ICayr, I. c. ExamiDat manie Jafio. — Fm. 1 1. Palpi openris. 
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18. Formica cdnicularia Latr. Fourm. p. 151; Hub. Rteh. 

Fourm. i.2,t. 11-13; Los, Piem. p. S16; Lepel. Hymen, l, 

p. 20$; Nyl. Form, lutr. p. OIS ; Foersl. Bym. Stud. I, p. 25; 

Schenck Nats. Am. p. AO ; Smilh Brit. Form. p. 103 ; Formica 

ttmopttra Foerst, Hym. Slud. p. 26. 

Oferaria : terrugineo-rora vel obscure rufescens , leviter ciaereo- 
micans, parce fiavido-pilosnia, capile supra ad partem maximain, anleD- 
Daram flagellis et abdomine fusco-nigris ; dorsûm sœpe thoracb et pedîbus 
Aiscescentibus, hb interdum femoribug ve) totis palltdioribus ; area fr<«i- 
talis opaca ; squama intégra vel paullo eraarfinata. — Long. 6-7,& milUm. 

Femina : femiginM-nifa, leviler cinereo-micans, parce pilosula, capite 
■upra, flagellis et abdomine fusco-nigris ; mesonoto tnaculis tribus longi- 
ludinalibus , scutello cum postscutelio , mesopleuris oum mesostemo 
ftiscîs ; squama lata vel subcordata vel supra tnincata , tantum leriler 
iiuequalis. — Long. 8-9 mitlim.; ala ant. fere œquilonga byalina, aervis 
et stigmate Tuscis. 

Mat : niger sparse pufaescens, abdomine cinereo-micante, genilaiibus 
et pedibus (exceptis coxis Tuscis et tarsis leviter obscuratis) teslaceis vel 
hLs sspios fuscis tantum femorum apicibus, tibiis tarsisque pallescenUbus 
(his paullo obscurioribus) ; oculi nudi; squama laie emarginata. — 
Long. S-0 roillim.; ala ant. fere œquilonga. 

Habitat in Gallia fl-equenlissime, in terra cuniculos effodiens, nulhun 
vero acervum sibi construit. Mures Teminaeque inense julîo proveniunl. 

Quoique à peu près de la grandeur et la couleur du J-omucaVv/a, et de quel- 
ques autres parmi les espèces précédentes, il se dislingue racilement par le reflet 
eeodré do corps, l'aréole frontale mate , les scapes un peu plus tongs, et enfin 
ion habitat dans la terre. 

10. Formica cinerea Hayr. Auttr. p. 72, 

Operaria : fttsco nigra pilosa, insïgniter cinereo-micaos, antennis, ar- 
ticulationibus pedum tarsisque rufls, area (rontalis opaca. — Long. 
5-6 millim. 

Femina : c fusco-nigra, dense pilosa ac cinereo-micâns ; mandibulte, 
antenna, anus pedesque rufo-brunnei ; area frontalis opaca. — Long. 
10-11 millim. > Mayr., /. c. 

Mat : < nigro-fuscus dense pilosus ac cinereo-micans; mandibulœ, 
scapus antennanim, genitalia ac pedes tlava aut ocbracea; area frontalis 
opaca. — Long. 10 millim. > Mayr., l. c. 
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Rart m GaHit (coUmUo cel. Siebel). In Geraunik, Hungiria, IuIm «z 
Majr. I. c. Nec teminas, nec mares adbuc vidi. 

C«M nne espèce très voiiiiie de la anivaiite , dont ello diflèro BoulenieDt pu- 
tm poils plus wrrés «t la reflet ceoàti plus pronmici, aortoat sur l'abdomen. 

20. Formica fdsca Linn. F. Suec. 1722; Latr. ii'oiinii. p. IW, 
1. 6, f. 32 ; Fabr. Piei. p. 302 ; Huber. Rtck. Fourni, t. 2, 
r. 8-10; Zett. Jm. Lapp. p. hhS; Los. Piem. p. 817; Upd. 
flymm. I, p. 205; NtI. Form. bar. p. 919, Addil. aller, p. 30; 
Scbenck Na»i. Àm. p. 43; Hajr. ,4iM/r. p. 7i ; Formiea yieba- 
n'a Njl. /'orm. bor. p. 017; Foent. iïyfn. 5ftMi. p. 31. 
Optraria : nigra vet rusco-Digra parce pilosa, einereo-micaRS, mandi- 

bolts antennis et pedibns obscure rufls lotis vel remoribus obscorîoribat , 
wea thmtalia absque nitore ; squama trianfinluiter robmdata. • — Long. 
&-6,5 DiilliD). 

Femina : nigra nitida, parce pilou, mandibnlis, acapis et pedibus 
dwcure nifis, remoribus plerumque obscuratis, abdoméM fere nneocenle. 
— Long. 0-10 millim.; ala ant. fere eequilonp hjalioa nn^is et itigBUle 
Ibscis. 

Met : niger tevîter cinereo-micans, antennanim scapts sepissioie, 
pcdibui genilalibusque lestaceo-palleMenlibus, femoribus raro basi fosce- 
acentibug,tarsistibiisconcolonbus(testaceis); squama <alegra vel laie levi- 
Icr emarginala ; abdomen sat nudum Tere aenescens. — Loi^. 8-1 millim. 

In Gallia admodum est frequens, nidulans in terra simililer ac F. cuni- 
mtenVi affinig. Examinât mensibus aagusto et seplembri. 

Las ouvrières de celte espèce sont quelquefois difAcilH à ëislingoer des iodi- 
nàoM plus foncés du Formiea cuni'mlarta. 

21. FoRNic* flACATES Latr. Fourm. p. 138; Los. Piem. p. S15; 
Lepel. Hymen. I, p. 200; Mayr. Autir. p. 75; Formiea eap$incoU 
Schill. Schlei. p. 5i; F.picea N;l. Form. bor. p. 017, Addit. 
p. 1050; Foersl. Bym. Stud. p. 30. 

Optraria : nigra vel piceo-nigra nïtîda, mandiltulis, anteonis, articu- 
latioDibus pedum et larsis rurescentibus, femoribus tibiisque piceis, abdo- 
Boen sparse pîlosum squtma sursura Utior, superne Imncata vel leviter 
emarginata. — Long. 5-7 millim. 

Femina : nigra nitida, mandibulis, antennis pedibusque piceis ; area 
fronlalis nitida ; squama, ut in operaria , intégra lel leviter emarginata ; 
i'série. Zoot T. V-T-ahiern-1.)' 5 
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abd«menpilonimnl(idiat)BiKm. — Long. 0-10 iiiiUiin.,alaiat. brsaqni- 
looga [éviter fuscescens. 

,M»i' nip'') EBaudihulis apice, geaitalibus, pedibus, aœpeadbucscaiiU 
rufo-pallBtcenlibug; mandibula 1-2 denlaUe. — Lopg. Core 10 miUiin. 

lu Gallia rarius. Feminœ maresque mensibus julio et augusto. Piidificat 
vMisimililer ut pnecedans. 

Il «et plus noir, plus luisant qoe le précédant, etb petits poilaraideshérisaés, 
plui nombreux, BOrUiul sur l'abdomen. 

23. FORHICA lASUTi, n. sp. 

Operaria : nigra gracilis nitidjuacola, nuda (pili modo panci )n clypeo 
■Dtic«), irundibulis, geniculia çl tarsis pallidis ; faciès producta aiiUçe visa 
subraotangulam; clypeus obsolète carinatus; ocelli minulissimi ; antepas 
padftsque graciles ; dorsum tboracis subasquale ; squama oblonga iule^. 
— Long. 3-3,6 millim. 

M rupes calcarsas prope Beaucairp Gallis meridionatis. 

Fourmi petite et élAganM, ratûlement rMonn»ia3at>te fa la ■ingnliAre confbmi- 
tieade latMe,pi4wntut unef^ailongéeel reolaagnlaira.aaui large prèedelt 
bouche qu'an sommet. Les palpes sont obscurs, et l'impression du corselat, (tar* 
ridr* léouason, e«t peu marquée. 

B. SriBPS Formica nigrœ. Specietminorea vel parva.Color 
taritu.AreafrontalisobsoUta.Atœmarisftminœquecorporelongioret. 
Maressapiuiparvicomparalatnagniludine feminarum. — Sp. 23-30. 

23. FoBmc* roLiciNOSA Latr. Fourm. p. 140; Los. Pitm. 

p. 315; Lepel. Hym. 1, p. 300; Scbill. Schltt. p. 66; Nyl. Form. 

bor. p. 916; Foerst. Hym. Slud. I , p. 28 ; Scbenck Non. Anuù. 

p. 45; Smith. Brit. Form. p. d06; Mayr. Auslr. p. 79. 

Operaria : nigra nitidissima , mandibuUs llagellisque rufescentibiis , 
tarsis rufis ; caput subcordatum [occipite late cmarginato), thorace latius, 
magnitudine sattem abdoininis ; squama parva subovata, marginibus lale- 
ralibus parallelis, aupero subtiliter setuloso. — Long. 4-6 millim, 

Femina : nigra nitidissima spsrse pilosula, mandibuDs, antennis pedi- 
bnsque nirescentibus, tarsis ruHs; capulsnbcordalum; squama parva sub- 
ovata. — Long. 6 millim. ; ala ant. 8 millim. albescenti-hyalina a basi ad 
médium fuscescens, nemis et stigmate obscuris. 

Mat : Niger nitldus, flagellis, articulationibus pedum et tarsis obscure 
palleacentibus ; occiput concaviuscalum ; squama parva subquadrata, non- 
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nihil rotundaU, — Long. A-5 roillim.; ala anl. 5,5 millim., de celero ut 
in femiiiK, sed plerumque dilulior. 

Habitat in tnincis vetuslis putrescentifaus , in coloniis maximis. Spirat 
odomn araniatîcuDi grarem, olM« sliquid habeotem ( oonparandaiB cwn 
oàonMyrmieaicuUttùrii). BiamÎBat JnGallia Tenus fintm nuDsisjiuUi 

Lacoulenr d'un noir brkllaot, la grosse lét« échancrée en arrière, et les 
tarses d'un roux pèle , constituent les principaux caractères distioctifs de cette 
espèce. C'est un des types les plus distincts parmi les espèces europèenoea, et 
qu'on ne ponrrait confORdre avec aucun autre. 

S&. Formica higra Linn. Fn. Suec. 1723; Latr. Fourni, p. 136; 
Los. Piem. p. 317; Lepel. Hymen. I, p. 20S; N;l. Form. bor. 
p. 920 ; Schenck Naa. Amis. p. AO ; Sa. Brit. Form. p. 109 ; 
MâjT ÀHitr. p. B3 ; Formica fuma Poersl. Bym. Stud. p. SI ; 
Latfu» niger Fabr. Pie%. p. &1B, (f. 

Operaria : fusco-uigricans rel obscure fusca nitida, sparse pilosa , 
mandibulfs et scapis rufescentibus , flagellis et pedibus obscure pallescen- 
tibus, larsis testaceo-pallidis ; scapi et tibiae pilis sparsis; squama sub- 
rectangularis parum emai^nata vel intégra. — Long. 3-â millim. 

Femitta : fusco-nigricans nitida , ciuereo-micans, matidibulis antennis 
(vel solum scapis), articulationibus pedum obàcure palletitîum larsisque 
paltide nifescenlibus ; caput thorace anguslius ; scapi et tibiœ pilis spar- 
sis; aquama subreclangularis, supra medio fere angulatim lateema^inata. 
— Long, S-10 millim.; ala ant. 10-12 millim. albo'byalina nervis et 
stigmate dilutis, nerro scapulari obscurîore. 

Xfat : niger ve) fusco-niger nitidus, antennis , pedibus et tarsis obscure 
pallescentibus ; lîaea ironlalis Jiïlincle impressa ; scapi et libi» pilis 
sparsis obsiti ; squama parva supra parum concaviuscula. — Long, i-5 mil- 
lim. ; ala ant. &,6-5,S millim., area discoidalis aut parva subcjuadrata vel 
nulla. 

Est species maxime vulgaris Gallix, in terra, sub tapidibus, in arena, in 
truncis pulrescentibus nidulans. Mares feminxque mense auguste occur- 
ruDt. Ab Italia io Lapponiam pracedit; verisimililer in Algeria non deset. 

Très ressemblant au suivant, dont il ne diffère guère que par let quelques 
poils fins et dressés, qui , {Outre la pubescence, s'observent sur lus gcapes et les 
jambes. 
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25. FORKICA ALIENA Foerst. Bym. SluJ. p. 36; Schenck Nau. 
Am. p, 51 ; Majr Àtulr. p. 88. 

Operaria : similis operaria pnpcedentis, modo scapis tibîisqne denu- 
AàtiB. Ftmina et mot similiter ah iis ejusdem distinguontur. 

In Gallia vulgaris, ia similibus habitaos nidis in terra ac pnecedens , a 
qua forte non bene sitseparanda , nisi ut varietas. Ëliam in Algeria obvenit 
^us. Paris.)- 

26. Formica EHAROiNATALalr. Fourm. p. 163; Us. />i«fn. p. 319; 
Lepel. Bym. I, p. 207; Formica brunneaUayr. Atulr. p. S6 (exclus, 
synon.). 

Operaria : pillide vel cioeratcenti-rufa , (enuiter pilosa , capite supra 
pedibus (exceptis eorum articulationibus et tarsis) el abdomine panim 
cineree-micante infuscatis, abdomine tamen obscurius fusco ; Eiupi el libîs 
pilis lenuibus ; linea frontalis obsolela ; squania intégra vel panim emargi- 
nata. — Long. 3-4 millim. 

Femina : obscore rufo-pallescens cinereo-mJcans , supra (pnesertim 
capite et abdomine) obscurior, segmenio abdominis primo plus minus sor- 
dide-pallescente , scapis et pedibus pallidioribus pilis tenuibus obsilîs ; 
capnt Ihorace angustius ; linea frontalis obsoleta ; squama emarginala. — 
8-0 millim. ; ala anl. 10 millim. albescenti-hyalina. 

Mat : fusco-niger, mandibulis , antennarum flagellis , articulationibus 
pedum et tarsis pallescentibus, capite abdomineque nitido obscurius nigri- 
cantibus, linea frontalis sal distincte impressa ; frons nonnihil opaca ; scapï 
el libi» pilis subtilibus muniti. — Long, fere à millim.; ala ant. 5 millim. 

tn Gallia haud rara, plerumque locis cullis obvia , in mûris, terra et 
arboribus vetustis nidos faciens. Individua omnium seiuum odorem infe- 
stât» exhalant rooschi. Etiam îo domos pénétrai , cibos sacuharinos avide 
comedens. Fine mensls julii vel augusto examinât. 

Cette Fourmi , assez commune en Franc«, se dislingne du Formica iwgra , 
avec lequel il offre le» plus grandes affiniléâ , par son corselet d'un rougeâtre plie 
dans l'ouvrière, et par l'odeur de musc qui lui est propre , ainsi qu'à la femelle 
et an mftle ; celui-ci a le front [dus mat que le mile du P. nigra, 

27. Formica bhunnea Latr. Fourm. p. 108; Los. Piem. p. 319; 
Formr'ca Jimttfa Foerst. Hym. Slud. p. 85 ; Schenck Nati. Am. 
p. 53;Hayr.^iiitr. p. 89. 

Oprrarta : pallide vel cinerascenti-nifa , abdomine obscure inruscalo ; 
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Inm Trontalis conspicii» , elongata ; scai» et tibia denudati. — ]MBf. 
3,5-3,6 millim. 

Femina : fusc()-ni9ricanscinereo-micans,antennispedibusque testaceo- 
pallescenlibus, flagellis et feinoribus paullo obscurioribus ; caput latitudine 
ihoracis; scapi et libîœ dénudait; squamâ leviter emarginata. — Long. 
8-0 millim.; ala ani. d millim. bjialiaa, ad vel ultra médium leviter 
inTuscata, nervis et stigmate sordide luteis. 

Jfo* : iusco-niger scapis et pedibus dilute fuscisi flagellis articulatia- 
nibus pedum et tarsis pallidis ; mandibulie unidentatœ ; linea fronblis 
impres-a ; oculi nudi ; squama angulatim emarginata ; scapi et libis denu- 
dati.— Long. A'5 millim.; ala ant. 6 millim. ad médium leviter infuscata. 

In GalUa passim, longe minus frequens quam prscedens. 

Cette espèce difTère de la précédente à peu prte comme le Formica alùna da 
F. mgra. L'ouvrière a la ttle plus p&le que le P. tmargùuHa; la télé de la fe- 
melle est plus large que celle de la femelle de la mime esptce, et les ailes, en 
outre, comme dans le mile, ont la moitié basilaire distinctement obscurcie 
d'une teinte brunâtre. — Elle a une distribution géographique très large; nous 
l'avons vue mime de la Géorgie au pied du Caucase. 

28. FoRHiCA FLAVA Fabr. Ent. Si/sl. 2, p. S76; Lalr. Fourm. 
p. 106 ; Los. Piem. p. 331 ; Lepel. Hymen, I, p. 208 ; Njl. Form. 
bor. p. 02'i; Foerst. Bym. Siud. 1, p. 58; Scbeack JV(W«, Ameiê. 
p. 66; Smilb Brit. Form. p. 108; Hajr Àuttr. p. 91. 

Operaria ; Qava tota, leviter albido-micans , sparse pilosa (pilîs pluri- 
bus in dorso thoracis) ; oculi parvi ; squama sat parva supra tere truncata 
vel leviter emai^atula ; scapi libiœque denudati. — Long. 2-A millim. 

Femina i fuaca nitida tlavido-micans, dorso thoracis magis nigricanle, 
antennis jKdibusque pallidis, ventre sordide pallescente ; caput Ihoraee 
angaslius ; squama obtuse angulatim late emai^nala ; scapi tibiœqoe 
denudati. — Long. 7-9 millim., ala ant. 0-10 millim. ad medinm fen 
dilnte infuscata. 

Mat : fusco-nîger nitidus , Aagellis , articulationjbus pedum et tarais 
pallidis ; mandibulœ 1 -2 dentals ; linea frontalis sœpe nulle (vel impres- 
sione substituta longitudinali, accedente altéra transversa) ; eculi prominuli 
subtiliter microscopice parce pilosuli; scapi tibisque denudati. — Long. 
3-A millim.; ala ant. circa hfi millim. versus basin lerissime vel vii 
inAiacala. 
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In Gallia freqDenlÎEama ; iisdem locis et moribus ae Foroàea nigrm, 
Hares feminsque mensibus seplembri et oclobri obveniunt. 

Le scape ei les jambe* glabras distinguent l'ouvrière de celle de l'espèce sai- 
vante. La femelle et le mile offrent également d'autres carnclèree différents et 
faciles; les ailes sont moins obscures vers leur base, la femelle a la léte tnoinS 
large et le mâle les mandibules avec une ou deux dent^ (dans le F. uTnfrrnia elles 
en ont cinq). 

29. FoKMiCA UWBRATA Kjl. Addit. Form. bor. p. 10j8; Schenck 
JVdM. Âm. p. Ô9; Smith Bril. Form. p. 106; Mayr. Austr. p. 93; 
Formica mt'xta Fœrst. Bym. Stud. p. 41 et 72. 

Operaria : flava totà leviter albido-micaDS, aat œqualîler fere undique 
(etiam scapis et tibiis) pilosa, oculi parvi ; squama mediocris, supra intégra 
tel emai^inatula. — Long, cirea 4 millim. 

Femitta : (lisca breviter undique pilosa , albido-micans , capile antice , 
antennis pedibusque sordide pallescentibus ; caput thorace latius ; oculi 
pilosuli; squama obtuse angulalim emarginata. — Long. 7-8 mîUiRf.;ala 
ant. circiter S millim. a basi ad médium infuscata. 

Mal : fusco niger nilidiusculus, breviter pilosus, mandibulis, antennis 
pedibusque plus minus sordide pallescentibus, tarsis pallidis ; mandibule 
&-denticu)a(ae ; Unea fronlalis distincte impressa; oculi pilosuli. — Long. 
3,5-&,5 millim. ; ala ant. 5-5,5 millim. a basi ad médium infuscata. 

In Gallia satis frequens, habïtans in terra, ut prsecedens. Volât mensibus 
augusto et septembri. 

Les petits poils jaunes sont beaucoup plus abondamment distribués sar toutes 
les parties dn corps, et plus longs dans cette espèce que dans la suivante. La 
femelle (Hffëre , en outre , par son écaille péiioiaire ëchencrée , te mftie par ses 
ymt BDunent poilus -, mais il est pnAnMe que le formica affittti Scbenck Nom . 
Àmmt . p. 6t, Hayr ^Mlr. p. 96, n'est qu'une variété de notre mnirata , k 
l'écaillé in peu plus profbndénwat échancrée. — Le Formiea mata Scbeack, 
I. «.. g. «a, semble se rapprocher beauconp du F. (lavt. dont il diffère, saloBla 
description, par oae écaille plus haute et fortement échancrée ; et l'auteur pré- 
Bwmpque te F. bicornià FoBrst Hytn.Siud., p. 4< (squama circulalim exsccta), 
en constitue la femelle. C'est une Fourmi h rechercher en France. 

iO. Formica muta Nyl. Form. bor. p. 1050; Schenck Naît. 
Ameii. p. Qh; Mayr Auitr. p. 9^. 

Operaria : flava , pilis thoracîs abdominisqui breribus, parce spariSii 
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lïMifl dwiidilis ; sgoama pirra plenuaque lerilar eaurgiiMtids. — Lang. 
fere i imllim. 

Pomina : fbsca cinweo-micsns, fkre Doda, mandibvtis, aiilenaiB et pcdi- 
bas patlescentibos, fonuirilw plovaque paullo obsêurioribuB, liMis nwbs, 
•enlls pihtsulis; squwna inlefn (vel obeotele emarKhiatula ). — Long- 
7-8 millim.; ala ant. 8 mîllim., a kasi ad médium inruscata. 

Mai : similis mari preeedsnUs et l'a distin^SDdus «isi ocbUb (et cor- 
pore) BDdJoribus. Mandibals obsolets denticulats. 

Etiam in Gallia adest, sed parce, multo rarior quam da» précèdent». 

Le Gorpe plue dénudé, i poils rares et très petits, distingue l'ouvrière de cett* 
«pèce des deux précédentes ; l'écaillé entière et les jambes dépourvues de poils 
séparent la femelle de celle du F. umbrala. — Le F. ruh'ginota Latr. Fourm. 
p. 170 pantt £ire un nom appartenant à nne des remelles de ce groupe, mais il 
Doas est impossible de dire h laquelle. 

SuBDinsio 6. — Squoma pelioli parva antrormm nulan» (iecUvi- 
tate poêteriore »alum duplo pitrumque longiore quam îaltre anfîco) 
vel {trt mcumhtna. OcetU et linea fronti» in operaria nuUi. Thorax 
in operaria superne pone tculellum impressum. Alœ ut ïn âuhdioitioM 
prwcedenle, area diteoiitali inlerdum daiua nulla. — Tapinoma Foertt. 
— Spec. S1-3A. 

51. FOHHICA KIOERRIHA, n. Sp. 

Operaria : sigra tota , levissime cinereo-micane , Duda (ventre mado 
iparse pilosa), mancKbulis lavibus 8-dentieulalis et apioe summo «capurum 
(taterdum adbuc articulalionibus pedum ebscim et angutte) piceo-rufe- 
sceniîbus; capul sepe abdomiae majus subcordalum ; cljpeus margine 
Infero sian angusle eisectns, pilJs 2 longis muniltts. — Long. 3-ft mîHim. 

Locîs aridis prope Monspelium. — In Algeria înqnirenda. 

Plus grand et à pattes plus noires que l'espèce suivante; les tarses sont Q<n- 
rttres L'aréole frontale est è peine indiquée. 

52. Formica ebratic* Lalf. Fotirm. p. 182; Tapinoma enatiea 
Smith Brit. Form. p. 111 ; Mayr Aualr, p. 101 (erraticutn) ; For- 
mica glabretla Njl. Addit. aller, p. SS, not., et in Ann. Kagax. 
Nal. Bitl. Vin, ser. 2, aug. 1S51 ; Tapinoma coltina Pœtii. Bgm. 
Stud. p. i3 ; Schenck Pfast. Ameii. p. 67. 

QfCTTt» ■ nign nitida unda obsolète cinareo-iniciiBs, articnlVtionibiu 
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pedntn tarsJsque pallidis ; mandibule O-denticulaUs ; clypeus inirpne inrero 
sinu angusto exsectus, pilis 2 longis muDJtus. — Long. 2,5-3 millim. 

Femina : nigra leviter cinereo-micans, thorace nitidiusculo, arUculatio- 
nibus pedam et Ursis pallidis; clypeus exsectus, ut in operaria, — Long. 
5 millim. ; ala ant. œquilonga paullo fuscescens, nervis et stigmate diliiU 
fuscis. 

Ma$ : niger nitidiusculus , pedibus fuscis ( Temoribus obscnrioribus ) 
articulatianibus auguste et tarais pallidis , vel etïam tibiis pallesceulibus ; 
clypeus margine infero medio emai^alus; valvula analis ventralis bifidus 
lobos 2 distantes Tormans. — Long. A millim. ; ala ant. lequilonga levîler 
fnscescens, nervis et stigmate dilule fuscis, area discoidali haud rare Don 
clausa. 

Habitat in Gallia fréquenter nidis maximis in terra variis locis, ut in 
arenosis et muscosis , agilitate et odore suavi necUreo insignis. Examinai 
mense junio. Feminie alas facillime amiltunt, nisi cautissime capianlur. 

La description donnée par Latrflitle de son F. erratiea {t. c, p. ISS), da 
Brives.ne convientpas bien à celle espèce ; je n'admets par conséquent, qu'avec 
réserve, que mon Formica glabrella soit la Fourmi désignée primitivement sous 
la nom à'erratlea, qui devrait être d'un noir bran ou brun noirtlre, peu luisant, 
presque glabre , et avoir la (été grande , les pattes courtes , assez Tortea , d'un 
brun jaunfttra pAle, plus foneé aux cuisses , excepté â leur exirémité. Ces carac- 
Xins, et d'autres encore, ne s'appliquent guère au F. wraii'caSm., Hayr. 

8S. FORKICA P¥GH£A LatT. Fuurtn. p. 18S; Lepel. Bymén. 1, 
p. 209; Tapinoma pygmaa Schenck Nau, Amtù, p. 08; Mayr 
Àustr. p. 103 {pygmœum). 

Operaria : taxa, niUda nuda , pilis in abdomine parcis , anlennis et 
pedibus dilulius fuscis vel llisco-pallflBcentibus, mandibulis, scapis, articnlo 
primo flagellorum (hic fere longiludinem S sequeutium adtingens), articu- 
lationibus pedum el tarsis pallidis; clypeus infra intoger; mandibule den- 
libuB validtuscnlis 6, inler se inœqualibus ; antenne 11 -articulats (prêter 
radiculam scapi) ; dorsum thoracis suboquale. — Long. 1 ,6-2 millim. «t 
interdum pauiillum ultra. 

Femina (ex Hayr I. c. ) : f bninnea nitida, mandibule , antennarum 
scapuB ac funiculi articulus primus, articulationes pedum, tibie atque tarai 
flava; antenne 11 arliculats; abdomen Iborace longius. — Long. S-A mil- 
li m. > Area discoidalis aie antice clausa nuDa. 

Moi : bnumeua, antennarum scapo cum arliculo primo ftagellonuii et 
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pedtbus pallidis ; aalenne 12 articulats. — Loi^. l,&-2 millim.; ala ant. 
eqnihHiga bjfalina. 

Ib Gallia passim frequens , in regionîbus calcareis apricis. Habitat in 
rintis rupîum vel murorum, vivida, agilissime cursîtans. 

La plus petits espaça du gmn Formioa , et qa'oa ae peut confoiulre avec 
aDcmM autra. 
Pic 6. Ala aot. maris. — Pic. 22. Antenna operariœ. 

Si. FORKICA GRACILBSCENS, n. Sp. 

Operaria : fiisco-ni^ vd fiisco-lurida sparse Qavide et sat longe 
pilosa (vel selosa), antennis gradlibus (longitudine corporis), arliculalio- 
niboa pedum larsisque pallesceutihus ; mandibulfe 5-dentalc; clypeus 
convexus infira integer; area frontalîs nulla; ocnli prominuli; thorax aub- 
linearis, supernefereœqualis, împressione transversa levi. — Long. SmilUm. 

In calidariis borti botanici Purisiensis, agilissime currens, Coccoi avide 
emnigens. Absque odore. Nec mares, nec remiiue adhuc vîsi. E terra qua- 
dam exotica sine dubio cum planlis immigrala. 

Qooiqn'â la première vue il soit asseï aenibtable an formica viviàula Nyl. 
fbm. bor. p. 900 , il en diffère notablement par la couleur plus foncée, les 
antennes plus longues, plus grêles et ï scspe plus dénudé , et par le dos dn 
corselet plus allongé et uni. Les antennes ont 3 millimètres (dans le mvidtàta , 
comme le corps, seulement S) ; elles ont 42 articles (ou 1 3 avec lenuticiitii], les 
palpée muillaires S, les latnauK i. Les pattes sont grêles. Le F. longicormë Lalr. 
Foitrm. p. lOperalt être une espèce assez voisine. Les mandibules du f. tiiot- 
4iila Nyl, sont a six dents. Le Tapinouta nilent Uayr AuUr. p. ( 05 lui ressemble 
aoos plusieurs rspports, mais est beaucoup plus grand (3 — 3,& millimètres). 
plus fonc4 et k scapes plus poilus. 

Fi6. 20. Antenna Formica graeileietntit ^. — Fm. SI. Antenna F. vim- 
éuta ^. — Fn. 5. Ala ant. F. mviduUr^f. 

SuBDivisio 6. ^ Metalhorax potttce verticalii et excavalm , meta' 
nota koriioHtali. Squamo antrortum nutatu. ( Mae petiolo nodiformi, 
alaeetluIiecuhitalilmaclaiuiaZ,exMayr). Hypoclinea Faret., Mayr. 
_Spec.86. 

S6. FflRHiCA QDADmpoNCTATi Lîiu. MoHtit*. I, MO: Fabr. 
Sytt. Bnt. p. S02; Oliv. Ene. kùt, nmt. 6 , p. i»h ; Latr. Fourni, 
p. 179, 1. 0, r. S7 ; Los. Piem., f. S22 ; Hypoclinea quadripuef 
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etatû Fœrst., Kajr Auttr. p. 107; Tapinom» Sehenck f/atê. Am. 
p. 129. 

Operaria : nigra nuda mandibulis , aiitennis , Iborace cum pedibus et 
pettolo nifis vel rufo-pallescentibus, coxis et femoribus fusco-nigris , ma- 
ea\in i flaiidis parvis in basi abdominis nitidi ; capnt posterius et tborax 
rugoso^punctata ; clypeus inrerne margine depressus ; sculellum a metanoto 
postice parum bidentato impressione profunda discrelum ; squama erassa 
subquadrala supernetruncata vel levilerconcaviuscula.— Long. 3-4 millim. 

Mas (ex Mayr l. c.) : i niger nitidus, mandibuls, scapus antennamm 
ac articuliis primus funiculi, artîculationes pedum, tibia, tarsi utque geni- 
talia rufo-testacea ; aatennsB 13-articulatae, scapus brevissimus. — Long. 
1,5 milliiii. > 

Habitat ia tilvis ( quarcetis ) Galli^e rarius. I4ec femÎDara , uec marem 
hïc vidi. 

D'après Latreilte , I. c, p. 181, la femelle est ( presque semblable an mulet; 
la tAte est de la longueur du corselet; celui-ci esl ovoTde , prolongé au boni 
posiérieur, qui est tronqué et Taiblemenl bideuté ; la partie du dos venant après 
le premier segment eat nuir, momB ponctué ; le milieu est rouge , ainsi que le 
ree'e du corselet ; l'écusson â peu près noir; le bord supérieur de l'écaillé e«t 
DOirfttre; les aileg sont traosparenles , avec le stigmate d'un brun jaunAtre ; les 
cuisses Bou légèremeal plus obscures au mdieu. Longueur, près de 5 milli- 
mètres. ■ 

ÏI. POLYERGUS Latr., 

Lepel., Schenck, Mayr. 

Mandibulœ aiigustalse arcualœ, apice aculiusculo. Paipi maxilla- 
res &-articulali, labiales 2-articutati. Ata aniica area discoidali 
clausa. Squamu peliolaris erecta. Operaria fcininaquc aciilealse. 

1. PoLTERGUS RUFESCBds Latr. HUt. nat. Iru. et Cru». XIII, 
p. 256; Hymen, l, p. 198; Schenck Nass. Amei». p. 70 et 137 ; 
WaYT Ausir. p. 112; Formica rufescens Lalr. Fourm. p. 186; Los. 
Piem. p. 324. 

Operaria : nifa Iota, subopaca, mandibulis et srea frontali triangulari 
nMdls, flbrtomiiie cfmrvA'wiMMé piloso nttMtKBculo ; caput abilAminh 
magnitadine ; clypens supeme tumtdalus ; linea frontalis ^islinota ; eeelli 
iMdieeres; dorson thoracit pc«e uadlinu depresenm, raetatiorade fto~ 
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toberante, postic« sat tbniple d«3cendente ; squann cnssa oUonga sèpra 
ftbinsa. — Long. 6-7 millîni. 

Pemina (ei Majr I. e.) : « nifa, posi scatelluin ac sspe mai^iMB s^- 
Bwnloroin tboraeis nigra ; abdomen flavido - micans -, bIs inftiMata. — 
Long. 9,5-10 millim. > 

Jffff (ei Hayr t. c.) : * nigro-fbsciis , anlennœ ttascee , mandibulanim 
■pet , articulationes scapi antennarum , genltalia ac pedes teslacea ; alM 
ttn byalin». — Long. 7 millim. > 

Habitat in Gallia raro, tamencertia aniiis, nt fidetnr, freqnentior ; nidos 
in terra faciens. Tamquam servos sibi subjicit operarias Formiea fusea 
et cunicularia, quas tamquani pupas Terisîmiliter coloniis earum aaUlibus 
•ripuit. 

te ne donte pas qoo le P. intucM Pabr. Pfn., p. 100, ne soit l'onvriàra da 
c«tleeq>èce. 

ni. PONERA Lalr., 

Lepd., Foerst., ScbancL, Smilh, Hayr. 

Macdibiilx aniice dilaLilse, pluri-denUilse. Paipi maxillares et 
labiales bi-articulali. Operarin speciei gallicœ ocutis obsotetis vel 
vix ultis (in exoticis ocutis dislinctis), oceltis nullis. Squama petio- 
lariscrassa, nodiformis. Tboraeis dorsum suturis binis. Abdomen 
pone segmenUim primum saltem leviter constrictum. Operaria 
feminaque aculealie. Ala anlica area discoïdali et cubilalibus dua- 
bus clausis. 

1. PoNERA CONTRACTA Latr. Cttttf. ttu. Xttl, p. 257; Lepet. 
Bymin. I, p. 195; Fœrsl. Bjim. SluH. p. hb; Scbenck Ifatt. 
Amen. p. 72; Smith Bril. Form. p. 113; Mayr Aualr. p. 116; 
Formica contracta Latr. Fourm. p. 195 ; Fabr. Piez. p. &10. 

Operaria : Tusea Yd Tusco-brunnea, capite obscuriore, hoc antice cum 
■nandibnlis, antennis pedibu^que (et sxpe adbuc margine se^entt prlmi «t 
■pice abdominh) niro-palltdis, corpore e puhe adpressa sabtili ieriter 
dnereo-micanle ; capot snbopacam ; mandibule obsolète pluri- (cirea (2-) 
denticnlatc vel creniiUtffi, dente eiteroo sat magno acuto. — Long, fere 
S millim. 

Femina : ftsà pube adpressa subtili le<riter cinereo-micans, ore, m- 
iBDnis pe«lilnisqnenifo-prilidîa. — Long. S,S-4 millira. ; afaaat. SmiUtni. 
hyalina. , 
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Mat : niger nitidus, pedibus fuscis, inandibulis tarsisque pallîtjis ; 
scapus brevissimus, pauxillum longior qaam primus articulus Qagellî; 
oculi majusculi prominuli ad os approxîmati ; squama et abdomen Tonna- 
Uone fere ut in operaria, sed nigra vel fusco-nigra, nudiora. — Long, fera 
3 millim.; ala ant. 2,5 milUm. hyalina. 

Habitat rarius in apricis, sub lapidibus, individuis paucis cousociatis se 
lalens; lucem quasi fugere videtur operaria, quœ ut insectum cœcum, cura 
Lalreilleo, considerari debeat. Numquani plura quam S iodlvidua simul 
prope Parisios vjdiraus in eadeœ latebra. Mares feminœque raro mense 
septetnbri observantur. 

Le3 deux autres espèces connues, pour l'Europe, de ce genre, le Panera gua- 
dn'noiatu (lx)B.] Hayr. à quatre points noirs sur l'abdomen, et leP. MAracm 
Hayr, J. c , p.- 1 1 S, n'ont Ht rencontrées qu'en Italie. Le premier parait ttre 
dépourvu d'yeux ; et du second H. Hayr ne connaît que la Temelle. 

ViQ.iZ. Ponerœ ccmlraelm : a. antenna ; 6. palpus maxillaris ; c, paipus 
labialie;(l. Iabiumi«, mandibule. 

IV. TYPHLOPONA Westw., Lucas. 

Mandibulse sublineares arcuatae, apice bidentate, dente poste- 
riore multolies minore. Va\^\ maxillares valde minuti bi-articu- 
lali, labiales etiam bi-arliculali, sed multoties longiores, articulis 
cylindricis. Oculi (saliem operariœ) et occlli nulii. Pedes médio- 
cres. Squama petiolaris crassa noditbrmis. Abdomen oblongo- 
cylindricum, inter segmenlum 1 et 2 obsolète vel vixconstrictum. 
— Genus arcte affine Ponerœ. 

S. Typhlopona oraniensis Luc. Explor. Alytr. Il, p. 302, 
I. 16, f. 11. 

Operaria : pallide rura glabra nitida, sparse subtilîter punctata, raan- 
dibulis infuscatis ; cljpeus brevis luberculïs munitus binis cariniformibus ; 
caput ad os paullo lalius quam verlice ; antenna valids ('2,5 millim. 
longs), ad os inserlœ, ll-arliculatae (non computata radicule scapi gio- 
bulari), scapo sursum dîlalato robusto, depresso ( longiludîne arliculorum 
7 insequenlium ), flagellis Tuscescentibus pubescenlibus ; thorax dorso 
Bqualis, sutura unica in medio visibiU, metanoto lînea longiludinali poste- 
rius impresso ; nodus petiolaris altiludine tboracis abdominisque, cjr Undri- 
cus. -- Long. 6-11 millim. 
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Insaetum siogulare, cecum (1). Moribus cum Poneris coavenire videlnr. 
lo Algeiù primo acel. Lucas observalum fuil sub lapîriibus et interdum 
■o Didis Altœ capilata, Dein D. ceabirio Blancbarrf, in Missergbin , tur- 
ham vidil hujus speciei e trabe egressam (vide Ànn. Soe. Enlomol. S, I, 
BuUet. p. xxiviu . 1853). Indhidua s«iualia ignota. — Ejusdem 
individua et Ab^inia in Mus. Paris, mihi eliam bénigne osteadit ceU 
Locas. — Dori/luâ juveneulut Sbuck., Luc. Exphr. Alger, /tu. II, 
p. 299, quoqne in Algeria a D. Lucas inventua, Ponerineis etiara referen- 
dus videlur, sed modo mas ^jusdem a me examinalus. 

Fk. si. Anlenne. — Fie. 25. Palpua maiillaris. — Pu. M. Paipus labialia. 

V. MYBMICA Latr., 

Zett., Lepel., Los., Nyl. 
Mandibulaedilatatse. Paipi varie in diversis stirpibus vel subdi- 
visionibiis articulât!, inaxillnres' articulis 6-1, labiales articiilis 
ft-2 ("2), OcuH médiocres , rarius parvi; ocelli in operaria nulli. 
Petiolus abdoininis ovoidei biiiodis. Femina opeiariaque aciilfialœ. ' 
Pupse nudse, ciilicula tantum sublili membranacea, omnia corporïs 
membra arcle inctudenle.obductœ. 

SuBDivisiO I . — Speeiet taediacrei in Hoc génère. Palpi maxHlarei 
6-, labiales h-artieilati. Àntenna apice clavalœ. Area cubitalii prima 
ûla antieœ nerta dividente ad médium extento, itaque ineomf^te 
{dimidiatim) tongitudinaliter diviia (fig. Q). — Spec. 1-7. 

1. Myrhica rubida Latr. Fourra, p. 267 ; Schillii^ 5cAIw. p. 56; 
Majr Auilr. p. 128. 
Operaria : pallide nifa , abdomiae supra medio leviter fuscescente 

(1) Mt/rmica vota Lalr. Fourm., p. S70, t. IX, tig. 56, oStv encore un 
«xemple d'une espèce de cette famille privée d'yeui. 

(!) U. llayr ■ te mérite d'avoir le premier eiactement indiqué le nombre 
variable des articles des palpes dans les divers Uyrmicinés; mais on a Xarl. k 
mon avis, de voir dans ces différences des raisons sufâsantes ponr établir des 
genres légitimes. Les But>divisions du genre formica présenlenl certainement 
des différences plus considérablee ; mais la science n'aurait rien à gagner, il me 
semble , à une telle multiplication de noms génériques . fondés sur des distinc- 
tions peu naturelles et trop subtiles , et lor^ue , au point de vue systématique , 
on peut les remplacer par des sections ou des subdivisions (Cf. Nyl. ^tUll. 
fvrm. bor., p. 1059}. 
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(sque ac interdum capul anlice), tenuiler pllosa; capvt et thorai (hic sal- 
lem laterjbas) longiindinaliter slriatula, metathorax inermis Tel mberculis 
2 obtusis angolaribus, posttce striîs transversia, stepe obsoklis ingcnlplns ; 
maDdibulœ fere 16-denticalats, dentibosS exterois majorlbns; Bodipe- 
liolares lœves. — Long. 7-B milUin. 

Pemina : pallide rufe , tenniter pllosa , fascia abdominia taxa (tirtn^ 
dmn quoque dorso thoracis poslerïns et capite snlice fuscescentibns), 
capite thoraceque strialis ; mandibulse magn» apiee Incarre ; scapt bari 
Gurvata ; melalhorax tuberculo angulari «btuso utrinqne, posUce Iransver- 
sim striaius. — Long, circa 11 raîllim.; ala ant. 10 millim. leviler Inte- 
scens, stigmate fuscescenle. 

Mas : niger nitidiusculus tenuiter pilosus , flagellis apice et pedibus 
Tuscis larsisetano pallescenttbus, capite sirialo-opaco ; mandibule roagnx 
apice decurvœ, intus picese; scapus brevis, longitudine fere articuloruni 
2 sequentium flagellî ; metanotum pulvînalum subopacum Iransversim 
strialulum; nodi elongati. — Long. 9-10 millim. ; ala ant. fere œquiloDga, 
tota paullo lulescens, stigmate dilute Tuscescenle. 

In montanis Galliœ orientalis rarius, habitans in terra sub lapidibus. 
Adbuc in montibu<: Ilaliœ borealis, Helvetiae, Germaniie, Hungariae et in 
Caucaso bœc species occurrit, sat aile interdum procedens ; sed in Earopa 
boreali omnino deest limJtesque distribulionis suœ geographicœ vix ultra 
PruEsiam septentrinnem versus eitendit. 

Ce Mi/rmka t^ plus grand que Im MpècessuiTintes.et leseuldelapremitr* 
subdivision dont le mMalborax n'a pa^ d'ânes poatérieureowut. 11. FœrsUr a 
nommé le mâle, dans la collection de M. Fairmaire, Mf/rm. rhynchophora. 

Fio. 7. AJa antica feminœ. 

'Z. HvnHicà L£ViNOt)ls Njl. Ferm, bor. p. 927; Fœrst. Hym. 
Stud. p. 6à ; Scbenck Nass. Amtia. p. 75 ; Smith Brit. Form. 
p. 118; Vin^r Àuêir. p. 130. 

Optraria : pallide nifa tenuiler pilosa, capite supra dorsoque abdomi- 
nis ia medio sallem leviler fuscescenlibus ; capite thoraceque longiludiju- 
liler striatim nigulosis ; scapus antennarum leviter arcualîm flexus, mata- 
notum subtransversim rugulosum, spinis postice binis validinsculis ; nodi 
sublieves. — Long. 4,6-^ millim. 

Femina : sordidius pallide rufa , capite superne , pronolo , scutello et 
medio abdominîs saltem leviter fuscescenlibus, capite thoraceque longîtu- 
diaaliter striatim nigulosis ; mandibulœ (ut in operaria) denlibus 6 vel 8; 
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metanoMiB sphils brevibus validiiwealis ; nodi snblceves, absolet» iugu- 
losi. — Long. 6-7 mtlliin.; a)a ant. fera œqnilonga hyatina, etigmiil» 
paltido. 

JUat : niger vel fusco-niger nilidug sparse (enuiter pilosus, mandibulis, 
Oagellis, articulation ibus pedum fusconim. larsis et apice abdominis pal- 
lescenlibus ; caput sat parvum subtiUler striato-rugulosum subopacum, 
mandibulœ T-denlatte ; metathorai dentibns blnfs anpilaribus ; tibia te- 
nuiter piloss. — Long. 5,5 mlllim.; ala ant. œquîlonga. 

Habitai in Gallia IVequeniissime in arena, sub lapidibus, mnscis, )n trun- 
clsqae putrescentibus. Mares feminieque mensibus anguslo el septembrl. 
Est, ut seqiiens, spedes tatisslme disiributa ; En Slbiria qnoque ambe 
obveniunt. 

Très voisin du auivaqt, dont il diffère par ses épines Iboraciques moins fortes 
et des oœudâ péliolaires plus lisses. Le mSIe a la léte [ilus pelite et \ea jambes 
plus velues ; son scape égale en longueur les sept premiers articles du flagellum. 
L'aréole frontale est luisante dans l'ouvrière et la femelle 

3. HTRaiCA RCOiNODis NjrL Porm. bor. p. 9S0; Forst. Hym. 
Stud. p. t)6 ; Schench Natt. Ameis. p. 77 ; Smilh Brit. Form. 
p. lld ; Hayr Àustr. p. 135 ; Myrmica vagatu Fabr., Curt. Jfyrm, 
p. !13 (1). 

Operaria : similKma pnecedentî , sed s^epe paitiillum major , radius 
tan rngoM, mettaolo ante s^ua validiuMulaB l«ngas longitudinaUter 
n^OM et nodis tongtiroruim confnu (sed non profunde) rufoaîa. — Laag. 
hyth 5,5 milliiB, 

f «Mina. : «iœilis famias pnaMdeallB , sad ipiait metalhoracis bn 
duplo longieribi», nodis rugasioribas. — Long. 0,5-7 millim. , 

Mat : sHnillimiis ia»ripnecedentis,aspepaullonmjor,robustior, capîle 
dislinclius majore, tibiis audioribus, stigmate alarum plerumqua fuMÎora. 
— Long. 5,5-6 millim. (scapiu anlennaram 1,25 millim.). 

(I) Dans la collection de Pabricius, à Kiel, it ne reste que des fragmeolsdq 
M. vagant {Ent. tyti. S, p. 358], et qui m'ont paru réellement appartenir a 
l'ouvrière de mon M. ruginodit ; mais il est plus que douteux que Fabricius . ait 
compris sous le premier nom une espèce bien définie. J'ai vu Mans sa collec- 
tion la femelle du M. rugi'ruKlis aous le nom de M. rubra , le mâle sous celui de 
U. cmpitum. C'est abuser, ce me semble, des principes de la nomenclature que 
de vouloir attribuer une signification déterminée à des dénominations (ont É fait 
vagues et incertainee. 
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Habitai iisdein locis ac pnecedeas , sed adhuc copiosior. Mares f»mi- 
nsque mensibus augusto et septembrî. 

h. Hyriiica kugui.osa NjI. Àddit. alter. Form. bor. p. S2; Hajr 

Àuilr. p. 133 ; M. elandeilina Fcerst. Hym. Stud. p. 6S ; Schenck 

Noêi. Àmeù. p. SA. 

Operaria : similis prœcedenti, sed minor, ntagis opaca, pallidior, area 
Trantali indistincta. — Long, 3,5-A,5 millini. 

Femina : similiter dislincta a femîna pnecedealis, area frontalis incon- 
spicua, nodi minus rugosi^spinœmetatboracisrerfieque long» ac Ïd opera- 
ria. — Long. &,5-S imllim.; ala ant. & millim., a basi ad médium levissime 
lutescens. 

Mai similtimus mari M. icahrinodù, pilis modo tibianim brerioribus 
magisque decumbentibus ; mandibulie sub-5-dentalie ; scapus longitudine 
arliculorum 3 primonim llageDi. — Long. A,5-5 millim. 

In Gallia parcius. Nidificans ut pnecedeutes. 

Les csraclèrea différenliels donnés dans la diagnose surGsent pour distinguer 
celte espèce de la précédente- Le M. luMnodi* eal plus grand , d'un roui plus 
foncé, et pins rudement strié. 

&. Htrkica sulcinodis NjL Form. bor. p. OSA; Smith Brit. 

Form. p. 119; Ha;r Àuttr. p. ISO; jf. perelegatu Cuit, tfyrm. 

p. 214. 

Operaria : nifa vel nifo-rubida tenailer pilosa , capite an^ et abdo- 
mine infuscatis vel ruscescentibus ; caput thorax et petiolus striis prorundia 
longitudinaliter eiarata ; area frontalis striis percurrentibus ; scapus ad 
basin subgenicolatim curratus; spime matanoti longie. — Long. b,b millim. 

Femina : sordide rufo-nibida capile supra et abdomine Tusco-nigre- 
Bc«ntibus, pedibus rufis , sculptura et spinis operarise. — Long, fera 
6,5 millim. 

Mat (ei Maff) : < nigro-roscus, mandibuln (&-dentata), antemue, abdo- 
minis apex ac pedes pallescentes ; anlennanim scapus dimidio Ainiculi ; 
area frontalis longitudinaliter striata ; metanolum dentibus obtusissimis. 
— Long. 5,5-6 millim. i 

Licet nondum in Gallia détecta, banc speciem bonam hic omitteiv noiui, 
quia vensimiliter in subalpinis montium, PyrenKorum vel Vogesonim, non 
desideratur. In Scandinavie, Austria, Helvelia et Scotia jam observala (bit. 
Etiam in Sibiria et in Cbina boreali adest. Sub lapidibus habitai, ut pnB> 
cedenles. 
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Cette espèc» se distingue du M. ragmo4it par u couleur ploi foncée, n 
rugosité phig forte, présentant sur la tête, le corselet et tes nŒods pélio- 
Uree des sillons profonds. L'aréole frontale est aaaà parcourue par quelques 
•tries ; elle se dislingue des deux suivantes par son scape simplement coirrbé t 
la base. Le mile , qoe j'ai vu au musée de l'Académie de SlocLholm , est plus 
tnguenx qoecslnida ¥. lœoinodii, et présente unecaorbnre plus prononcée à 
la baae du scape. 

0. Htrhici 8CABRINODI9 Nyl. Form^bor. p. OSO; Fœrst. Bym. 
Stud. p. 67 ; Scfaenck Nau. AauU. p. 78 ; Smith Brit. Form. 
p. 116 ; Hayr Auttr. p. 138 ; M. catpitum Zett. Im. Lapp. p. i60, 
nns; M. ntkra Curt. Myrtn. p. 218. 

Optraria : pallide rufa sparse pilosa, capite sapra et abdominis dorso 
medio param (uscescentibus ; capui, Iborai et nodî pelîoli ïoDgitudinaliler 
slriato*n]gosa ; scapus antennarum basi genîculatim flexus , hoc geniculu 
antice concsTiusculo nitido, superne angulum rectum vel aculîusculuin 
fomanle; spinae melanolï long». — Long. 3,5-5 millin]. ' 

Femina i similis operaria, exceplis ootis sexualibus. — Long. b,6~ 
6,5 millim.; ala unt. 6 millim-, a basi ad médium levîler lutescens. 

Mat : BÏgw nitidus , mandibularam apîcibus artîculaltoDibus pftdum , 
tarais et ano nifo-palleScentibus, QagelUs aalenoarum obscure rurescanli- 
bas ; scapus breris (parum ultra 0,6 millim.), loagitudine vii ariicalorum 
4 sequenlium; (îbi» et (arsi pilosi. — Long. &,&-6 millim.; ala anl. 
6 millim. et pauUo ultra. 

In Gallia vulgatissima, ImÎs similibus ac M. lacinodig ^ruginodù. 
Mas et femina mensihus augusto et septembri obvii. Ex Armenia eam 
etiam vidi. 

Le scape coudé k sa luise distingue cette Fourmi de toutes les eapàcea fran- 
çaises de ce genre. Le M^rmica denliconrfa Curt. Jfymi., p. 445, &g. 18-30, 
semble avoir no scape conformé à peu prés de la même manière , mais il est 
don bmn foncé [eoiraMout bleieii) et finement strié ; le scape du mftie est 
alkuigé (d'après la figure, l. c.}. comme dans le M. ruginodii ou lœoiiuKUt {^ ]. 

(1) Le Uj/rmiea gnuaàHnodii Nyl. AdiUt. For», bor., de la Sibérie, se rap- 
proche aussi beaucoup du M. tcabriaoïiU; smdement le coude du scape n'est 
pas escavé en avant dans la femelle, et le m&le a le scape plus long et les pattes 
presque glabres. Elle est peut-être identique avec le if. cUnticonui Curt. 
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7. HvRHiCA LOBicoRNis Nyl. Form. bar. p. 932 eiAddii. aller 
p. 31 ; Fœrst. Bym. Stud. p, 69; Schenck A^mi. iiruw. p. 82 ; 
Mayr Auitr. p. lÂO. 

Optraria ; similii operariœ Af yrmic<E f^lcin9d^$ , sed scapus anten- 
oanim omnino aliuâ, ad basin curvatus , genictilo superne lobo ( vel pro- 
cessu lobiformi) transversim posilo munito. — Long. 5-5,5 millim. 

Ftmina : itidem similii remituB ejusdem , aed seapo nt opsrsrnB k>hi- 
fero. — Long. 5-6 millim.; ala aol. 5 millim. et pauzillum ultra, a bast 
ad médium levissime lulesceBS. 

Mas : Tusco-Riger nitidus, capile subopaca el pleuris striatuUs, mandi- 
bulis aulennis el pedibus pallidis, scapis, Temoribus tibiisque plus minus 
obscuralis ; scapi basi gemculatim curvalî, longiludine tertis partis ( I mil* 
lim. ) tolius antennœ ; pedes tenuiler pubescentes. — Long. 5-9,5 millim.; 
ala A,5 et paullo ultra. 

Habitat in Gallûe montants , saltem in Pyren^is, ubi eam ad Barèges 
legi. Nidificatio et mores prœcedenlium. Usque in Sibirïam orientalem 
procedit. 

Le flingulier lobe aplati , placé transversalement sur la base du teape > crasti- 
tue un excellent caracttredistinctir de l'ouTrièra et de la femelle. Le acape da 
nlls ne préaenle au même endroit qu'un coude. Je aa puis «rfiruier que le ntlt 
diorii par M. Uayr (l. c.) soii parTaitement le mime que j'ai souv«At pria, avec 
sa femelle, dans les nids de cette espèce (1). 

FiG. S7. Anlennie opérante. — %s. Basis acapi ejusdum. — J9. MaDdibnla. 
T— 30. Palpas maxillaris. — 3(. P. labialis. — 3S. Antenna maris. 

(4) Qu'il me soit permb d'ajouter ici la diagnose d'une nouvelle e.tpèce eio- 
lique appartenant à la premièra aubdivisioD de ce genre. 

UnKiOi iDKDL*, n. sp. — Optraria laete rufa, denae piliwa Dagellisabdu- 
roiaeque fuscis, capite tboroceque strialo-rugoais, nodU subUevibua '; scapus basi 
IflviMr curvatus, pilosus ceque ac pedes ; Dietaaotum spinis 8 loDgis divargeo- 
tibiu. Long, fera f> millim. — Ftmina similis operaria, paullo major Qtqwoqoc 
basi abdorainis (lertia parle segment! ejus prlmi) ihorace ca|Hteque leete rufia 
coDcotore. Ala anlici long. S millim., tota albo-hyalina. — Sanio Domingo 
luoil. Sif^el.). 
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SasDmsio, 2. — SpecicM tapiut truyore$ vel magna m hoc génère. 
Polpi maxillares h- (in uniea b-) arliculali , labialee S-artieulala. 
TItoraa: operariœ $altetn pottice anguslatut , meiio cojulricliu, Ala 
antiea longa, ntrvo dividente (vide definilionem mbdivisionti primœ) 
tuquead aream diicoidalem protmso, inde area cubitalet orlœ clausa 
binœ. Ànletmœ maris arliculit IS , prœler radieulam Kapt. — AtU 
i4iK(or. et Aphaenogaster lUayr. — Spec. 6-12. 

8. Mtrihca scalpturata, n. sp. 

Operaria : oigra opaca, sparse pilosa, capite majiisculo, capite thorace 
et nodis coriaceo-rogulosis el longitudinaliler sirialis, temporibna vii slriis 
ullis, œque ac sxpe, pleurs, abdomine nilîdinsculse subtiliter coriaceo, 
gula crebrius pilosa. — LoDg. 13-1/1 mîUim. 

El Algeria et Egjpto in collecl. cel. docturis Sichel. Magnitodo For- 
me» ligniperda Tel herculeanœ, quibuscum quoad babilum certain 
habel Himilkudineai. In collectîoae cel. L. Fairmuire adest ei Algeria 
femina exalata, qiue Toriaa sit bi^jua «peciei : uigra nîtidiuscula breviter 
flaTido-pilosa, mandibulU , flagelUs el larsU obacure rufis^ capite, tbarace 
étnodisslrialis,atriÏ8nodipriniip(islie«,ut metatboracts bidentati» disliacte 
trannersîs , iis nodi posterions snblilioribns magis<iae contîisis ; abdo- 
men segmenta primocoriaceo subopaco, ceteris nitidis. — LoDg. 17 milUni, 

9. Hyrhica capitata Los. Piem. p. 335; Formiea Lilr. Fourm. 
p. 2S&-, Alla hep. Hymen. I, p. 173; Luc. ^I^er. Il, p. 300; Uajr 
Atulr. p. 190; Form. barbara Linn. Syst. Nal. II, p. 962; Lalr. 
i. c. p. 262(var. cap. niro); F. binodit Fabr. Piex. p. 405; F.juve- 
nilit Fabr. Piex. p. A05. 

Operaria : nigra vel piceo-nigra, nitlda , flagellis , articalationibiis 
pedum el tarais nirescentibns , sœpe capite ( in majoribas latil. A millia. 
adiingenle) vel etiam (borace rubro-rurescentibus ; capot el pleur» sol» 
tiliter striata, raetanolum inerme vel leviler biluberculatum. — Laof. 
&.12 miUim. 

Ftmitta : nigca vel piceo-nigra, nitida, aparse pilosa (mandibniis sape 
elisn capite obscure ruEèscente), flagellis, articuldlionibna pedum et lar«9 
ni»; pronobim lœve vel leviler strialum ; melanotum inerme aul ulrinque 
Inbercoiodeatifennî.— LiHig. M-\b niiUim. ;ala ant, 16 miUim. hjaUna 
nerriB et il^male fteacis. 

Mai : niger nitklui, apane flavido-pilostu, mandibaUs apic«, articuU- 
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tionibus pedam , tards et sœpe adhuc flagellis rurescentibus ; melanolum 
inerme.'— Long. 10 millim.; ala ant. fequilonga. 
' In Gatlia meridionali et in Algerîa frequens , nidiQcans in (erra. Clar. 
Roussel (1) feminas maresque nieiisibus seplembrî el oclobri in Algeria 
observant. 

Il ressemble beaucoup à l'espèce suivante, mais «a tète est plus lisse, 
pins taisante. La f«nelle est plus grande que celle de la suivante , le mUa moins 
pwin. 

Fio. 8. Ala ant. femins. 

(1) H. Bonssel a ea l'obligeance de nons communiquer ses observations , 
faites en Algérie , sur cette e^>ëce ; nous en extrayons le passage suivant : 

• Elle vit en sociétés nombreuses, et creuse sur le bord des chemins des gale- 
ries assez profondes. On la rencontre dans toutes les saisons; mais ft la fin de 
mai, ou vers le commencement de juin, à un jour tixé pour toutes les fourmi- 
lières du même canton , on ne voit plus que des cadavres à l'entrée de l'habita- 
tion , des cadavres coupés par morceaux ; la tète , l'abdomen , les pattes de cee 
insectes gisent çà et là en monceaux élevés auprès de la fourmilière. Quel est 
l'auteur de cet attentat? Qui a pn détruire dans l'espace d'une nuit une société 
si nombreuse que l'on voyait encore la veille travailler avec tant de persévé- 
rancs I La première fois que je rencontrai une fourmilière ainsi dévastée , je me 
perdisen conjectures; cependant, après avoir reconnu qu'une autre espèce vivait 
dans son voisinage, plus agile, plus active quelle, n'ayant pas celle lourde téta 
qui doit tant la gêner dans ses mouvements, je crus reconnatire la cause de sa 
destruction. En effet, quelques individus échappés au massacre général se pré- 
•entèrent h moi, en guerre avec le Formica vùilica Fabr. qui est ici toujours 
rictorieux. Mais dans quel but la nature lui a-t-elle donné cet esprit de des- 
traction? je l'ignore... Il nem'a pas paru qu'il réduistten esclavage le if. m- 
pitola. — Pendant les premiers jours t[ai suivent ce massacre , on ne voit sur 
la terre aocun Jf. cafritata ; quelques semaines après, il en reparaltçà et là quel- 
qnes-onesquis'étaientprobablement réfugiées dans les réduits les plus profonds 
de la fourmilière pendant la mêlée. A mesure que l'on avance vers l'automne 
elles deviennent plus nombreuses, soit que plusieurs aient échappé à la ruine de 
la société , soit que quelques nymphes aient acquis teur entier développement. 
Dans cet état de choses , l'aspect extérieur de la fourmilière change complè- 
tement; descbaloes de travailleurs s'éiablissent et vont chercher au loin de bi- 
bles débris de plantes sèches, parmi lesquels on reconnaît une grande quantité 
de calices du Trifolium «Ifllalum , des aigrettes de composées , de petites brac- 
tées, etc. Tout cela est accumulé en grande quantité autour de la fourmilière, 
et , lorsque la première phiie d'hiver vient à tomber, ces matériaux sont disposés 
pour en fermer l'entrée et proléger ses habitants des rigueurs de Is saison. » 
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10. Myrhica STRUCTOn (Latr. Fourm.p.iiQ);ÀtlaLtip. Hymen. 
I, p. 174; Hayr Àuttr. p. 192; Form. lapidum Fabr., ^ ; 
F. rufilarsii Fabr., 9; .V. mulica N7I. Addit. alter. p. 39. 

Operaria : fusca vel fusco-nigra , vel fiisco-rufiescens , ore , fl^ellis , 
articulatîonibus pedum et pneserliin larsis magis rufesceoUbus ; caput 
uepius magnum et thorax subopaca slriala ; metânotnm ïDerme ve) leviUr 
biluberculalum. — Long, i-9 milliro. 

Femina : nigra nilidiuscula crebre piloBa, mandibulis, roedîo aatenna- 
rum , arliculalionibus pedum fusconma et tarsis rufia ; capnl snbopacum 
et proDotum strîala ; metanotum înenne vel tuberculîs biais obtusis angu- 
laribus. — Long. 9-10 millim.; ala ant. circa 9miUim. levissime (usce- 
acens, nervis et stigmate fuscis. 

Maê : niger sat nilidus, dense pilosus, apkibiis flagellonim, articnla- 
tionibus pedum et tarsis rufescentibus. — Long. 7,6-8 millim.; ala ant. 
8 millim. 

Habitat in terra , in rimis rupium calcarearum et murorum. In Gallia 
meridionali frequens, al in regionibus frigidioribus etiam occurrit, ei gr. 
ad LucboD PTrennonua. Ad Pariaios prope Horel, simul «un Form. 
pygmœa. 

11. Nyrkica SUBTERRANEA Schenck ffoM. jlmeû. p. 110; For- 
mica Latr. Fourtn. p. 219 ; Schilling ScMei. p. 55 ; Alla luiter- 
ranea Hayr Aiatr. p. 188. 

Operaria : sordide rurescens , nitida , capite supra et dorao abdominis 
obsolète obscurioribus, pleuris leviler strialis ; metanotum spinis 2 parvis; 
articulus peliolaris primus ante nodum elongatns.— Long. A-i,& millim. 

Femina : sordide rufa nitida, abdomine supra fuacescente ; caput sub- 
opacum striato-rugutosum ; metatborax Iransversim striatus spinis 2 ralî- 
diusculis annatus ; nodi sublœves ; abdomen moi basi dilatatum. — Long. 
1-8 millim.; ala ant. saltem tequilonga albo-byaKna, nervis et stigmate 
pallidis. 

Mas : sordide pallescens nitidus, capite supra et abdominis dorso levi- 
1er fuscesceutibus «nlennis et pedihus pallidis; scapus longiludine articu- 
loniu) 3 sequentium flagelli; metanotum utrinqoe dente valido. — -Long. 
i-4,&millim.; ala ant. saltem taquiloDga. 

In Gallia rarius , nidificans in terra ambulacromm et silnilanim , anb 
lapidibuB. 
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Plus petit que les préc^enls et à métanotam muni de deux épines dù- 
tincLes; le premier BrUcle dn pétiole est allongé. 
Fis. 9. Ala antica feaiinœ. 

12. Myrnica testa CEO-pi LOS a Luc. Explor. Alger. ,11, p. SOO; 

Aphœnogasler ienilis Hayr Ausir. p. 194. 

Operaria : oigra vel piceo-nigra opaca iodique albido-setulosa, man- 
dibulis, antennis, articulationibus pedum nitidonim tarsïsque rufescenlibug; 
caput tfaoraxque tenuiter granulata et striata, mandibule 6-denta(œ et 
scapi antennanim loogitudînaliter striata ; palpî maxillares arlïculis 5 
(mediis 3 oblique acuraioatis), labiales ariiculis i ; metanotum hisplDosum ; 
nodi ru^losi ; segraeatum primum abdominis subtiliter rugosulum, sericeo- 
opacum. — Long. 6-7,5 mlUim. 

Iq Algeria lecta a DD. Lucas et Roussel. — Variât ibi rurescens et 
m vel panim striata (Aphanogasler sardoui Mayr l. c. p. 196). — In 
Sicilia vero capta est a cel. Zeller species valde affinis et similis huîc 
varietati, sed paullulum minor et abdomine toto nitido, lœvtssimo. Dicatur 
M. umi-palila, 

■ On reconnstt Biaérnent le M. ttttaem-pUota à son scape ânement alrié, et fc 
son premier segment abdominal d'en velouté mat (1). 
FiG. 3i. Palpi. 

SuBDiTislo 8, — Sptcies minores vel parvœ. Palpi maxillare» 4-, 
labiales i-arliculati. Antenna aptce clavala, arlicuKs 3 uUimis ma- 
joribus, in operaria et femina. Femina et mas (m specte primaria) 
rmlione operaria magni , alit magniê , nervis (costis) ut m subdivis. 
hetb generit Formicw, area diseoidali elauta, — Tetramorium Hayr. 
— Spac. ii-\h. 

18. Htrhica cjespitdh Latr. Crust. Int.\U\, p. 259; Los. Piem. 
p. 327 i Curt. Jfyrm. p. 2iâ; Smith Brit. Form. p. 122; Hayr 

(t) A cette subdivision (.411a) appartient encore le HmaicANLuoiNyl., AdA. 
ttlttr., p. 42, trouvé en Sicile par H. Zeller. Voici sa diago ose : 

Operaria : pallide testacea tota, leevis, nilida, sparse pilosa ; mandibule 
dentibus acutiusculis 9; palpi maxill. 1- labiales S-articalili ; an(«nns 11-arti- 
enlatœ, ariiculis 4 nltimis peullo longiorihjs (joam ceteris nagetlij pedesdecom- 
bentHpiiosi. — Long. 4 niillim ; soapns 1,S, ilagrilum 9 millim. — In collft- 
■itkmé L. fiInriBirvidagtHib Doaiae M. ru/blMlooM Fterst. 

Fm. 33. Palpi. 
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Aiutr. p. 19A ; Formica emtpituM Latr. Fourm. p. 2&t ; jfyrm. 
ftucttia Njl. Form. tor. p. 9^6, fig. 88; ^Jdi"(. p. 1058; Tant. 
Bym. Slud. p. 56; Schenck Nais. Ameii. p. 86; Myrm. impura 
Fœrst. I. c. p. AS ; if. modesta Fœrst, I. c. p. i9. 

Operaria : fusco nigra, tnandibulis, antennis, articulationibus pedom 
et tarsis rurescenlibus (vel toU diluUor sordide ruTescens capile supra et 
medio abdominis ruscascentibus); caput (supra visum subrectangulare) et 
thorax longitudinaliter sirialula ; metaRotum spinis parvis ; oodi petiolares 
subisves, posterior (supra visus) transversim ovalis. — Long. 2'3,5 millim. 

Femina : fusco-nigra, nilida, capile sat opaco et pleuris strialis, anten- 
nis (vel saltem Hagellis), articulationibus peduni dîlute fuscorum et tarsis 
(haud raro simul tibiis) palhde rarescentibus ; antenrue IZ-artimilaUe ; 
lAêtanotum spinis parvis. — Long. 7-8 millim.; aln anl. 8,6 mlllîm. 
aibo hjalina, nerris et stifmale dilutis. 

Mat : Diger nitidiuscnlus, capite parro sat opaco, antennis et pedibus 
plus minus dîlulepallescentibus; maudibulx subsex-denticulals ; antenns 
10-arliculala ; articulo secundo flagelli elongato, longitudine salten 
4 aeqiKnlium(4-7aateiinœ). — Long, (i-7 millim.; alaant. circa 6 millim. 
albo-hyalina. 

In Gallia vulgalissima. Habitat in terra locis arenosis vel in pascuis, teque 
ac Form. myra. Feminœ maresqtte menu Jnlio volant. 

Fis. 35. Antenna maris. 

Aiiémeiit rMoiuiiisMble h sa tète presque rectangulaire, un ptin dilalte, Bm> 
ami sthte, et à son nœud pétiolaira postérieur obloog et transversal. Le scape 
du niftle est grêle , cylindrique , droit , et presque de la longueur du deuiiiine 
article du funicule. Les M. impura et modata Fœrst. ne coostiluent que des 
modiGcalioos piles de cette espèce (1). J'ai observé dans le midi de la France, li 
Beaucaire, une de ces variétés piles, dont l'ouvrière, longue è peine de î milli- 
mètres, a le front presque lisse ou à striés peu visibles. U Uayr décrit, f. c, 
p. 167, BOUS le nom de Tttramorlum ulra'ulum, noe espèce très voisine et diffi- 
cila à distingDBT des Tormaa pins noiritres du M. cmpilum. L'ouvrière est 

(t) Le Teiramoriiim Kollari Mayr, I. c, p. <!S3, qui se trouve dans les serres 
chaudes de Vienne , en Autriche , ne me paraît pas diiïérenl du i/yrin. bieari- 
nala Nyl. Addit,, p. 161. Il esld'un fauve Terrugineui avec l'abdomen noirktre, 
la léle striée sur le front, k deux côtes latérales plus saillantes . chacune d'elles 
ayant è son c4lé extérieur nn stIloD se prolongeant jusqu'au sommet , et servant 
h loger le scape de l'antenne. Ce ûll<»t est cependant moins eicavé que dans le 
JfirrM. (uUaoM Nyl. AJdit. aJlw., p. 33 , parasite du Ifynn. ae*reonnn. 
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phis fortement striée, longue de 3-3,5 millimètres ; la Temelte à peu près de U 

mAme longueur, à anlennea de i 1 articles, à chaperon échancré. 

lA. Htrhica ancustula, n. sp. 

Operaria : fusco-njgra sparse clavato-setulosoniandibulis,anteunaruni 
medio ( sàltem obsolète) , articulationibus pedum et larsb nifis vel nire- 
scentibus , capite supra (thorace et petiolo opacis, crebre nigulosis, fronle 
indistincte subUlissime striatula; tnetanotiim spinulis acntù ascendeati- 
bus; p«des subnudi. — Loag- 2 mUlim. vel parum ultra. 

Habitat in Gallïa meridionali (Honspeliï, Agde) iisdem locie ac pne 
cedens. 

Les petits poils raides, blanchâtres, daviformes, répandus sur les parties 
supérieures du corps, distiogaent surtout cette espèce de la précédente. Les 
■ntennes sont quelquefois presque eoIiÈrement ferrugineuses; malbeureusii 
meol ni la femelle, ni le mile, ne sont connus, 

FiG. 36. Setola pronoli operariœ. 

15. Htrmica lifpula Nyl. Addil. aller. Form. bor. p. il; 
Kyrm. HinkU Vœrst. Hym. Stud. p. 63; Schenck iViu*. Ameis. 
p. U2; Mayr^iMfr. p. 113. 

Operaria : fusco-nigricans ore antennis, pedibus et abdomine infrt 
pallîde rufescentibua , vel sordide pallescens ( tum dorso abdominis obs- 
curo); capite thoraceque confuse conferlim regularis; mandibula 9-den> 
tal» ; area frontalîs angusta «que ac clypeus superne nilïdiuscula ; Muli 
ininuti (diam. fera 0,06 millim.); antennœ 12-8r(iculat»; impressio lergi 
thoracis transversa distincta ; spinulae metanoU paullo sursam oblique 
verss ; nodi Ixviusculi , anterior basi elongata , posterior sapn visus lon- 
giludinaljter ovato-rotundatus. — Long. 3 millim. 

Habitat in muscosis rupium suivie Fontainebleau. Formani pallidïonm 
{it. Minkii Poerst.) legit clar. L. Fairtnaire ad la Teste. 

Quoique assez semblable, k la première vue , au JVyrtn. OHp'him , le M. lip- 
pula S'en distingue, sans aucune difBculté, par tes yeui très petits et son pétiole 
abdominal plus allongé. Lee palpes maxillaires ont quatre articles , les labiau 
trois. 

Fw. S7. Pa]pi. — Fie. 39. Antenne operari». 
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Sdbdivisio A- — Species parva. Palpi maxillarei arliculis 6, la~ 
hiala arliculit 3. FenÙJiavix operaria major. Mandihulœ deittatm. 
Âlm albo-hyalinœ itudiocret , nervû ut m tubdiviiioru prmeedenu. 
Corput supeme selutit tubclavatù, nùcroncopice examinatit triangti- 
lafo-prûmoficM, in^e(9(fig. 39).— L«plo(horaxJf ayr. — Spec. 16-21. 

A. Sp«cia clava tHtrmnarwm infutcata tel ntgrieante. — Spec. 
IS-19. 

10, Htbnica acrbvorok Fabr. Piei. p. A07 (I) (Latr. Fourm. 
p. 266, Dt w. H. gramnieola); Zett. Int. Lapp. p. A&1 ; Njl. 
Form. bor. p. 936, et AddUam. p. 1067; Foerst. Bym. Stud. 
p. ai; ScheDck JVoM. jlmew. p. 97; Smith Brit. Form. p. 124; 
I^totharax acertorum Mayr Àuttr. p. 16A ; H. lacteipennti Zelt. 
I. c. p. 452, ^. 

Operaria : rata, capîte supra, clava anteiiDanim 11 'articulatanim et 
dono abdominis (sœpe4|ue adhuc nodis superne) fusco-nigris ; capui stria- 
tam , thorax Dodique nigosuli , clf peus medio plagula impressiuscula nî- 
tida; metanolum spinis medîocribus ; tibue setulis tenuibus munîtœ. — 
Long. 3,6-4 millim. 

Femina : sordide rufa, capilis thoracîs et abdomiais partibus superio- 
rihus fusco* ngris, mandibulis, scapis cum basi nagellorum et pedibus pal- 
lidis, Temorihus medio paullo obscuris ; sculptura fere ut in operaria ; 
sjHiuB metanoti médiocres. —Long. 4 millim.; ala ant. 3,5 millim., ner- 
vis et stigmate incoloribus, arearadiali aperla. 

Mat : niger nitidiusculus, capite opaco piloso, pedibus fuscis, larsis 
pallidis; anteniue srticulis 12, scapus crassus longitudioe vix srticuli 
2* Oagelli; metalhorax postice utrinque obtuse sugulatus. — Long. 4- 
4,5 millim.; ala ant. Tere 4 mîllim. 

Habitat in tnincis putreacentibus, sub muscis et in terra, colonïis mi- 
noribns quam Jfyrm. tcabrinodit et affines hnjus generis species. In 
Gallia banc Hynnicam nondum nisi in Pfrensis ad Barèges inveni, sed ve- 
risimîliler ad omnes pertînet regiooes alpinas vel elevatiores. Nec forsan 
frustra ibi aimul qoterenda socia ejus vel parasita singularis Myrm. lufr- 
Uevit, cqjus notas eo proposito înfra breviter exponere liceat, ut altentîoni 
ooDunendetur lectoris. 

(1J Tamen obBervandnm sab hoc nomine in cc^teclione Pabridi etitm oom- 
nixla adma spwàmina Uj/rmicm nyimodit ei tovMwdit. 
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Le Mgrm. mmonm diffère par sa Uille et par ses jarobes hérissées de 
qgelques petits poils roides de toutes les autres espèces de cette subdivision. 
Latreitle le rapporte, comme variété, à son M. graminieola (i), mais II m'est 
impossible de savoir ce qu'il faut entendre par l'oavriire décrite sotis ce deraiet- 
Bom, à moios que ce ne soit le Ltptothorax dypMliH Hayr, J. a., p. 164, onc- 
lérisé par sa tête Tauve fiomme le corselet , deut légères proéminences <Ieali> 
formes nu cbaperon , des antennes à deux articles et des jambes glabres. Je ne 
l'ai c^wndant pas vu en France, ni non plus le Leptolhorax Gredieri Hayr, 1. e., 
p. 166 (JV. muscorum Schenclf Naît. Am., p 99), qui, par sa coloration et ses 
anteonea ï onze articles, se rapprodie encore davantage du M. tmrvtrum , 
dont il parait se distinguer principalement par ses pattes dépourvues de petits 
poila bérissés. Ces deux espèces, ii. eli/ptata et M. Grtdteri, n'ont encore été 
observées qu'en Allemagne. — Qu'il noua soit permis de mentionner ici l'espèce 
suivante, qu'on rencontre asse^ fréquemment sous des mousses dans le nord 
Scandinave , el que M. Uayr indique ausài pour le Tyrol. Il est probable , vu la 
large distribution géographique qu'ont , en général , les Fourmis , qu'elle ne 
mauque pas dans les régions montagneuses de Franra. 

HvnHicA MuscoRUM Nyl. Addil. Form. bor. p. 105A ; teptO' 

ikoraxH&^t. Ausir. p. 167. 

Operaria : pallide ruta, capite superne, clava aniennanim 11-articu- 
latarum et dorso abdominis infuscatis ; clypeus, frons (slriis longitudinali- 
bus subtilibus) et Ihorax ruguloso-opacis , hic impressione (ransverça 
distincta ; melanotum spînis roediocribus ; tibiœ nud». — Loag. fere 
3 milliro. 

Femina : pallide nifa capitis, thoracîs et abdominis parUbus superio- 
ribus, et clava antenDarum infuscatis; caput oblongum el dorsum thorads 
longiludinaliter st^iatula ; spinuls melanoli médiocres. — Long, fere 
S millim.; ala anl. prope œquilonga hyalina sligmale pallide fusco. 

Mas : niger capile opaco ruguloso piioso, pedibus sordide pallesce nlibus, 
larsis dilutîoribus; aniennae arliculis 12, scapoet melanoto ut in priece- 

(0 H. cuiiHicoL*, onvriiTt: corps fauve clair; téta et corselet tria 
finement striés; le corselet a un enfoncement peu marqué sur le dos, les épinei 
bien plus courtes que dans le M. rubra; los nœuds légèrement cbapinéa ; 
l'abdomen avec le premier segment noir. Longueur, l millimètres. — FfmtUt,: 
les opines du corselet courtes ; l'abdomen entièrement d'un fauve clair ; les ailes 
blanches, pas tout à laii diaphanes, avec les nervures d'un jaunâtre clair. Dans 
les bois des environs de Paris, Latr.. (. c. — La description de la femelle 
semble M rattacher an J(. ni^u'ota; mais le mflle, dont les ailes sont entière- 
ment nt^tres, avec les nervnres noires , appartient i ndubîlablement ft une autre 
eepèce.le Jf. sramtoteobi Fœrst., Jf. £(i(r»<{(ef Curt. ' ' 



D.gmzsGbv Google 



DES FOnViaDËS DE FRAItCI ET o' ALGÉRIE. 91 

dMit«, (ibis nudiores. — Long. 3 millim.; ala ant. fsre tequîlonga , sti- 
gmale obscnro, nerris utln prœ'ceilente. 

Plus petit que les M. uanorwn et M. Gredliri, et à chaperon Gnsmenl sirié. 
U mftle ressemble beaucoup au mAle du premier , seulement il est plus petit 
et a DU stigmate obscur aux ailes antérieures. C'est dans UQ nid de c«lte espèce 
que j'ai rencontré le M. lùrtula (Nyl. A4dit. alfr., p. 45), espèce parasite et 
uulogue au M. tubtœvii. 

FiG. 10. Ala aniica femias. 

17. Mtbhica tuberum Fabr. Piet. p. i07; Zett. /ru. Lapp. 
p. A&2;Nyl. FormAor. p. 9i9, ei Addit. p. 1057; Lepiothonui 

tuberum Hayr. Aualr. p. 170. 

Operaria : pallide rufa, capit« Bnpra, claTa anteanartim 12-aTtioulata- 
tnm fli dorso abdominis (hoc sœpe subrasciaUra) fbsceKontibas ; cljpeus et 
frons longitudinaliter slriatuli ; thorai superne contmuus, absque impru- 
sione transversa, spinfB metanoti panœ, tifaiœ nudœ. —Long, fera 3 milUm. 

Femintt : ftiua, mandîbulis, antennis (pratar claiam), pedibos el pe- 
tiolo infra pallidis, Tenlre sordide pallewente ; caput supra visum subro- 
taindum el tiiurax liimidalus longitudinaliter siriata ; ^in» metanoti pams ; 
Rodi rugosuli fuscescentes. — Long, fere i millim.; ala ant. i,& millim. 
albo-hjalina, area radiali clausa. 

JTu : niger, aniennis pallidii. Long. S millim. Nervi alamm ut in fo- 
roina, solum area radialis ioterdum paullo aperta. 

HalÀtal locis aridis sub muscis et lapidibus in tem. In Gallia mihi lan- 
Uua obvia Tuit in Pyrensis, ad Barèg«s. 

L'ouvrière diffère de celle du V. muteorum par ses antennes composées de 
douze articles et le dos du corselet continu , la femelle par sa tête plus arroadie 
etlecorselut plus ramassé et plus Toncé. — Le if tuberma Lair. Fourm.. 
p. 359 (I] (Lepel. Bs"**'*-. i,p- 183), ne convient bionaaucuneespècedema 
eonniiasance ; mais Je présume que ot nom doit se rapporter è uo Ttiramorivm, 
c'est-k-dire un JfjfriMMdeBetra troisièine Buttdivision. Les prinâpanx carac- 
tères de la description de Latreille sont pour \ontritrt: longueur, 3 nûlli- 
mèiresi la léied'un bran noiritre, très large, presque carrée, déprimée, forte- 
ment concave postérieurement et striée ; le dos du corselet continu ; épines très 
courtes. La [tmtlle: d'un nairàtre mat, avec les antennes, les riiandibules, 
le bout da ventre et les pattes fauves , la tête déprimée, striée, fortement échao- 

((} • P. Mb«rma ; dilate fermglnea . caplte lato fuwo, Aargiw postica oou- 
cavo, tbone* Udental*, abdomîM tuola n^. • 
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crie, de la largeur do corselet , qui esl arrondi , slrié , et donl lea épines ne 
conûstent que dans la saillie des deux angles laléraut ; les ailes Hanches, le 
Bligmate d'nn jaunAlre clair. Latreilte ajoute qu'on le trouve dans les fentes des 
roorailles et sous les écorces des arbres. — Le Leplothorax nigrieep$ Hayr, 
Àuttr., p. t69, excessivement voisin du tf. luberum , présente des stries lon- 
gitudinales sur le corselet; sa léle est noirAtra en dessus et en dessous, et 
l'abdomen est brun en dessus. M. Mayr ne l'a observé qu'une seule Tois en 
Autricbe. 

18. MvRMiCA UHiFASCiATA Lalr. f'ourm. p. 257 { pr. p.); Los. 
Piem. p. 352; Schenck Nati. Amiis. p. 101; Smith Brit. Form. 
p. 128; Leptothorax unifatcialutltifr Auitr. p. 172; Stenamma 
albipennU Cupl, Myrmic. p. 218. 

Operaria : paHide rufa, clava anteDaerum 12-articulataruni et fascia 
lata abdominis fuscis ; area fronlalis nilidiuscula ; frons longitudinaliter 
subtiliter striatula ; metanotum spinis sat parvis ; tibiœ denudatœ. — Long, 
2,&-3,Ô millim. 

Femina -. paUîde rufu, clava anleananim, Tasciisque seginentorum abdo- 
minis (primî diiatata) fusco-nigris, capite superne et scutello leviter Tu- 
sc«scenlibus ; metanotum bidenlatum. — Long. h-h,à millim.; ala ant. Tere 
œquilonga, stigmate incolore. 

lUaa : (ex Hajr {. c.) : t fusco-niger, mandibule, antennarum IS-arli- 
culatanim scapus pedesque Tusci, Tuniculus, articulationes p«dum tarsique 
livîdi; metanotum anlice dense rugulosum. — Long. 3-3,5 millim. » 

Habitat sub lapidibns in pascuis, sub muscisque, passirn in GalUa. 

Latreilte confondait probablement cette espèce avec le if. cinpulafa Schenck, 
qui n'en diffère que par ses antennes entièrement fauves (1 ) . 

F:e. 39. Selula pronoti opéra rue. 

19. HVRMICA SIMPLICinsCULA, n. sp. 

Operaria : pallide rufa, clava antennarum fusca, capite antice pauxîl- 
lum fuscescente ; frons slrîîs obsoletis vel subtilissimis ; metanotum api> 
nulis mediocribus ; tîbi» denudatœ. — Long. 2,fi millim. 

In Gallio hanc speciem modo prope Versalias (Trappes) et Fontaine- 
bleau in terra nidificantem inveni. 

Il ressemble tout fc fait au M. unifaieiata, mais l'abdomen, enlièracMol 

(4) Latmlle dit de son M. tMi/otctatu , qu'il diffère du M. hi6«roM en c« 
que la iMe n'est ni aoin , ni échancrte fortement tu bord postérieur. 
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tnvs, o'i aucune bande foncée ; on VMt seoleoient quelquefois les bonis laU- 
riBxdn premier segment légèremenl obscurcia d'une manière vague. Néan- 
moiDS il se peut que le M. itmpJiei'iucuIu ne aoit qu'uoe variété à bande abdoaû- 
aale eCEicie dn il. micrrupta Schenck Nau. Àm., p. tOfl et UO (Mayr 
^Htir., p. Mk). Cela parait douteux cepeodant, car celui-d est décrit comme 
ayant un /iueiatiUarruplaaMoMmt((upranï^-/uica(l), et les nombreux indi- 
Tidua que j'ai vus du El. tinpiJdiHcitla ne m'ont rien préswtéde semblable. 
Fia. iO. Uandibala, paipi ei antenna iqnrariœ. 

B. itnna claca rufa cel ftageïlo coneolore. — Spec. 20-21. 

20. Mtbhica cimoulata Schenck Ntut, Ameù. p. IDA; M. uni' 
/ViMiafa (Lalr., verisimiliter primitiva) Nyl. Addit. aller, p. ih; 
M. Ifylanderi Fœrsl. Hym. Stùd. p. 5S , (/ ; Leptolhorax Ny- 
landeri Hayr Àtulr. p. 175 ; .Hyrm. paroula Schenck Naît. Atnn't. 
p. 103 et liO ; Leptoihorax parvulut Hayr Àutlr. p. 176. 

Operaria : similis operariœ ityrmica unifatciala, solum clava antea- 
naruo) pallida et interdum fascia abdomiois latiore, m abdomen contraclunn 
sopra fera totum, excepta basi, fusco-nignim appareat. ~ Loi^. «irci 
3 millim. 

Femina : similis quoque Teminffi if. unifaseiata eodemque modo 
dhersa. — Long. h-h,b millim. 

Mai (ex Hayr t. c.) : c rusco-oiger, thorax obscure (Uscus , mandi- 
bulie, anienns 13-articulalœ pedesque lividi aut rufescentes ; thorax petio* 
lusqne sublœves nitidi. — Long. 3 millim. > 

Prope Parisios saltem passim obvenil. Nomen a cel. Schenck datum, 
Klpote operariam h. e. formam potissime typicam et maxime distinctam 
iiidi*iduoruni specici désignant, prsererendum exislimare liceat nomini a 
Domino Fœreler mari soli attribittum h. e. sexui Tormicarum saapius seger- 
rime definito aeparaloque ab indivîduis specîei cujuslibel afllnis. Dein ez 
mea sententia , nomina personalia evitanda ; meliora sunl qu% notam 
quandam speciei exprimunt vel in memoriam revocant. 

Le Jf. corljeaiii Scbenk Nau. Am. p. 100 (Uptothorax Hayr Avtr., 

(t) Voici, d'après H. Mayr, I. c, les diagnoses de la femelle et du mile du 
M. inriMirr*: Femina Tusca, mandibula, antenn» 13-ar^culat», excepta 
clava , pedesque Davi , abdomen flavum supra fasciis latis nigro fuscis , metaiio- 
tum spinis mediocribus; long 3,7 — 1 millim. — Mas fusco-niger, antennte 
13 arUculat» pedesque fusci, mandibuls, articalaliones pedum tarsique palle- 
scentesi long. 1-1 millim. 
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p. 4 68), «3t one espèce voisine, ptiiâ foncée fc la tftte, avec l'abdomen m dsMU 
d'an brun noMire, les pattes brunes, et les deols da m^tauotum faorizontalat. 
— Le Luplolhorax affaii Uayr, t. c, p. 170, égialement voisin, ne me paraît 
paabien distinct du tf.iitini7liniaNyl.(l), Sm. Br. Mtu.Bym., p. H8, caract^ 
risé surlout par eon corselet plus niguevx et strié. 

2i. HïRHICA BECEDEHS, n. sp. 

Operaria : pallida capite et fasciis 2 abdominîs dilute sordidis (prima 
dilalala), corpus Iseve nitidum, superne pilis scliformibus adspcrsum albî- 
dis; maridibulœ 6-dentalœ; clypeus carina sublilissima iiiferius munilus ; 
dorsum ihoracis loca sculelli impressum , raeso- et nielaplaur» ruguloso- 
opacœ, roetanoluin utrinque dente oblique auraum verso ; tibiae absque 
pilû uUis erectis. — Long. 3 milHin. 

Hubitat in Gallia mertdionali, ubi eam prope Beaucaire tnveoi. 

Il ne ressemble à aucune espèce de celte subdivision , et l'on serait platAt 
tenté de la rapprocher du M. pMidula , si la conformation des palpes ne l'en 
éloignait tout à fait. Le M. rectderu ressemble au M. pallidulapar sin 
corps lisse , mais II est moins poilu , les jambes et les scapes sont dèpoorvos 
de poils hérissés, le dos du corselet est plus égal, le mSlanotum bidenlé, La 
t£te et le corselet lisses la distinguent des autres espèces de cette subdivision. 

LeJf. (^)tmj|ra[a Smith, 5rt(. j-'orm., p. t30, m'est inconnu. La diagnose 
Il niro-lestacea, lœvis, Iota niiidissima nuda, mandibulis, 40- 
lennia, pçdum articulationibus tareisque pallescentibus, nodo 
primo angusto, melalboracis spinia angustisaimis, ■ semble indiquer 
des différences évidentes de notre If. rwedtni. 

Fra, it . Paipi , auteona et maudibula operariœ Myrntiea Ttodmttà. 

SuBDinsio 5. — Species parca , paraïUa nidorum FormicsB rute et 
eongerentis. Corput ntlidum, lœve. Palpimaxillaret arliculii h, labia- 
tfx articulir 3. Handibulee denlata. Operaria feminaque tpinuïa 
muni(œ sub nodo pelioti posleriore, antfnnù apice clava i-articulatù, 
ul in subdivitione prmeedenle. — Pomiicoiènas Mayr (nomen malecMn- 

posi(uin); Stenamma Wtstai. — Spec. 22. 

22. HïAHlGA HiTlDULA Nfl. Farm. ftor. p. 1068 et AéUt. alter. 

(1) Hraa. ■larLi.iBA : Operaria valde eimilis Myrtaioe tuberum eadem- 
que magniludine et eodem colore exceplis anlennis lotis pallidis et abdomine 
obscuriore, toto inTuscato; aculptura paullo rudior, in capite regulariter striata 
(absque ullo spalio longiludinali lœvigalo) ; dorsum Ihoracis eequale nulla sutura 
transversa impressum ; spinulœ metanoli parvie oblique sursum versie ; tibùe 
denttdatee. ~ In Doraetshire ÂDgIiœ (Coll. amici Vr. Smitb). 
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p. SA ; Fœnt. Hym. Stud. p. 65 ; Formteoxenut nitidulus Hayr 
Atutr. p. 116; M. lamuteula Fœrst; ffym. Slud. p. 6^ et 78; 
M. debilii Fœrst. Aym. 5(ud. p. fi2, mas. 

Oftran'a :palliderur!ilffivis,niUda,abdominesaltem supra rusco(eicepU 
bas) et apice pallescenlibus) ; antenns articulîs 12 ; metanolum a scutello 
suturo leviler impressa discretum dentibus poslice 2 validis borizontalibug ; 
nodus petioli anterior infra processu carinirormi , po5terior înfra antice 
spinula valida anirorsum versa. —Long. 2,5-3 millim. 

Femina : pallide vel sordide rufa laivis, nittda, capilis tboracis et abdo- 
(Dints parlibus superis fuscescenlibus, hoc obscuriore, capite inlerdum loto 
pallido, ventre plus minus iafuscalo ; mandibuUe dentibus 5 ; metanulum 
processu denlironni utrinque. — Long. 3 3.5 inillîm.; ala ant. 2,7-3 mil- 
Hm. byalina stigmate Toscescente, area discotdali par*a fraro déficiente), 
radiali aperla. 

Mas : fusco-niger, mandibulis 3-dentatis, anlennis 13-articutatis pedî- 
busque pallescenlibus , femoribus «bscurioribus ; melanotum dentibus 
2 brevibus sursum versis. — Long. 3,5 millim.; als levissime. vel obsolète 
fuscescentes, stigmate et nervis dilutis. 

Habitat sparsa in. acervis Formicœ rufa et congerentii , e quibus 
auroquam egressae visse suni saltem operariffi. Ë Gallia adest in colleclîone 
amici Léon Fairmaire. 

Son singulier batnlat dans tes nids des Foonnis acwvicole*, eL loncorpi 
«itiëremenl lisse, luisant el dénudé . Tonl facilement distinguer cette belle petite 
espèce de toutes ses congénères. Sa forme est celle des eepèce* de la Bubdivi- 
ami précédente. L'ouvrière est le plus souvent dépourvue de stemmatee. Le 
tulle constitue le âUnamnM Watwoodii Seph., Westw. Intrvi. elau. Int. I, 
p. 83 et S, f.iU, flg. 86, H (n>al«); Curt. ifymiù. p. 317, Bg. H {ala 
btne). 

FiG. 1t. Ala antica femins. — Fig. 13. Anienua operariœ. 

ScBomsio 6 ((wte non sepamda a aubdivis. à). — Sfteiaa «l'nora» 
t)«J ftrtmtàiocTM farmnêm mdorwn Hyrmioinun midivitianû f iMrM. 
Paipi maxiUares articulit 5 , lahialtt articuUi i. Mandibtilm mar^ 
yitu afûali iruncatu , ooneanuieMttf , inermea. Scupi animnamm 
U-arlieulatamm deplanati. — Spec. 2S. 

23. HvRiiicl SUBL£Vis Nj'l. Addilam. aller, p. 33. 

Operaria : pallide nifa sat erebre setuloaa , abdomine supra (ucepu 
basi ) fuenni vel fuscesoeiiB ; caput mijusculuia snbreelaogulare el iborax 
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longitudinaliter strialula, frons utrinque fovea loagiludiDsIi profunde exca- 
vata pro 'scapis aateananim ; sutura ante metanolum profunde conatricta ; 
spiiue metanoli médiocres ; nodus petîoli poslerior infra dente f alido. — 
Long. A, 5 millim. 

In Pinlandia modo hanc speciem inveni in nidis Myrmica acerrorum, 
semel sub cortice tninci betuUni (in lîmitibus Lapponiie), deîn ad Helsing- 
Tors sub lapide, numéro individuonim in nîdo altero 10, in alteroque 
cîrca 30. In Gallia verisimililer olim^detegenda, ut forsan quoque M. hir- 
tula Nyl. Addit. aller, p. ht , simillima M. tublœvi , sed mtnor long. 
3,5 millim., setulis paullo longïoribus , abdomine pallidiore , et inquiUna 
Myrmicœ muieorum, Forsan tamen if. hirluîa non rite specie diflérat 
a if. sublfgvi. 

Les caraclëres différanliele principaai du M. tublavit sont : les mandibnlea 
larges et tronquées, sans traces de denta; les scapes des aniennee dilatés et 
déprimés; une Tossetle longitudinale profonde de chaque cAté du front. 

FiG. 43. Uaxilla et labium operarîœ. — Fie. it. Palpi ejusdem. — Fia. iS. 
HandJbulaeJDsdem(extus intusque visa). — Fie iS. Anteona ejnsdem ; b.guapua 
laleredilalatovisus. 

SuBDivisio 7. — Speciei jtarva. Patpi maxiîlara articuîarit i, 
labialet artieulit S. Clypeui hidentatut. Ala antica area radiait 
etausa apice apiculata, area diicotdali clama nulla (fig. 12), — 
HjrmecÏDa Curt. — Spec. 2&. 

2h. Htrhica Latrbillei taibi; M yrmeeina LatretÙei Curt. Bril. 

Snt. 6, pi. 26S, Jfyrmic. p. 218, f. 22-26; Smith Brxt. Form. 

p. 132; MayrAtMtr.p. H9; M. itriatuîaVj\. Addit. aller. Form. 

t>or. p. ko ; M. bidttu Fœrsl. Hym. Slud. p. 50 ; Schenck Naît, 

Ataeit. p. 9h; St. graminicola Fœrst. l. c. p. 68. 

Operaria : nigra, ore, aniennis et pedibus ruHs, capitc, thorace nodis- 
que petioli longitudinaliter striatis ; cljrpeus infra bidentatus , dentibus 
deorsum versis; antennn articulis 12; metanotum spinis 2 horizonlt- 
liter porrectis. — Long. 2,6-3 millim. 

Femina : nigra sparse pilosa (pilis tenuiliua), capite antice, anleonis et 
pedibus nifls, sœpeque edliuc thorace saltem pleuris , nodis petioli, hitei- 
bus et apice abdominis rafescentibus ; caput striato-nigulosum ; metano- 
tum spinulis horizontalibus ; scapus et tibiœ tenuiter pilosi. — Long. 
S,6 millim.; ala ant. œquilnnga dilule fusco-nmbrata. 

3Ia> : niger nitidus, flagellis tarsisque sordide pallidis ; antennn IS-tr- 
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lieiilste, scapos brevis v ix longihidiae arlîculi nllimi flagellaris; metinotum 
dente pano ntrinque. — Long. 3-3,6 millim.; ala aai. lequilonga. 

Habitat in GalUa tota (Monspelii sque ac Parisiie) passim, excep^ fo^• 
un regionibus alpiois, unde banc non vidi. In Belgia ( Wesmael ) et Het- 
velia (Saussure) quoque adest. Mas et femioa menaibus au^sto et aeptembr) 
«dparent. 

L'ouvrière ressemble an peu au M. atijtilnm ^, mais elle est plus foocfe, avec 
tascnlptare plus proTonde, ta téieetle corselet plus cmirls, le chaperon bidenté, 
les^MiMB du métanotam hwizoniales. Le mâle et la femelleoffreot des différences 
encore plus considérables. Le chaperon de l'onvrière et de la femelle a souvent 
tme carinule médiane , simulant une troisième dent intermédiaire plus petite; 
leurs mandibules ont neur dentj, dont les deux eiterneg seulement sont dis- 
tinctes ; lee mandibules du mflle en présentent trois assez fortes. 

Fw. 48. Ala ant. feminEB. — Fie. il. Paipi operari»; b, clfpeos; c. mandi- 
tnta. — Fia. 48. Antenne ejnsdem. 

SuBDmsio 8. — Speeies parvœ, îctvei, lihenler in domo» intranta, 
ievattationibut varia molalœ. Palpi maxillaret et labialet bi-arli- 
culoft. Ctava aniennarum 3-articuIara. Corpua operaria gracile- 
teem. Ala ant, (in tpecie prtmaria) area ditcoidali et cubtlatilnu bintt 
èlau$ii, radiait aperta. — Œcophthora Heer. — Spec. 26-26. 

26. Mtrhicà PALLIBBLà Njt, Àddit. alttr. Farm, bor.^ p. i2; 

GEeopkthora pallidula Mayr Au$tr. p. 183 ; OEc. tubdentata Mayr 

nette Âmât. 

Operaria : pallide rufa vel paullo litscescens Ixtîs nltida, Iota pilosa 
vel setnlîs longis tenuîbus adspersa; antennœ 12-artiGu1atse , scapo elon- 
fato ; dorsom thoracis loco scntellî impressum metanotum tubercule den- 
tifimni ntrinqae obsolelo vel aullo ; tîbùe xque ac scapus pilosi. — Loi^. 
2-2,6 millim. 

MHe9 : similis operariffi , major, capile maxûno latît. 1 millim. inter- 
dnm adtingenle, mandibulis obscurioribus, abdomine interdnm fuscescenle, 
capite antice Btriatulo, occipite emarginalo vertice Unea impressa, metanoto 
Indentalo. — Long. i-&,& millim. (Pilî corporis sursum attenuati, non 
Ktifonnes). 

Femna : mfa, capids, thoracis et abdominis partibus superis plus 
minus infuscatis; capul leviter striatum ; metanotum tuberculo denliformi 
«trinqne; tibia pilosulte. — Long. 7-7,5 millim.; ala ant. fere sequilonga 
albo-hyalîna, nervis dilute flavidis disposîtione ut in M. tuhierranea. 
f série. Zml. t. V. (Cahier n' t.) ' 7 
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ifof <es MajT I, «. p. I6A) : c fasa»HiI(«r, nitidut, nundibnlK, a» 
tennœ i3-«rtinilaUi, ratreiiies sepaenMnin tiioracis, |enltalia pedeaque 
IwtaeM. -^ Long. k,b*i nrillim. > 

Loris campMtribua aridia tn Gallli meridlonati (Beaueaire, Monspeliî), 
U iem Hib lapUibos. Uaici eM faujus familite specfes earopsa, que for- 
mam quarlam individuorum oiïert. Milites, uthsBc indindua dicuntur, non 
omnibus in nidis obserravi ; titulo suo putun sirnt digoj, lutm vt minud- 
Tertitjam cel. Hqyr, domiciliwii coiRniun* m dAfandsT* «iteitgv. h 
Mgerïa lecta est » \). lioussel, qui ibi jn doiBO «liam fomioam menae Jonto 

çepit. 

t^eorps, les scapes et les patles sont beauconp plue poilnedMfftU* faf^M 
tpm dans te M. recèdent, qui lui ressemble au premier abord- L«ll B'T"'tiNlfiT 
ont dix à douze dents, et chez le milo quatre (d'après U. H^yr). [|W myadiMoi 
du If. rteedeiw n'ont que cinq deets. 

Fio. i9. Palpus maiillaris operaris. — Pia. 60, P. labialis ejuadem. — 
Fia. Bl . Antenaa ejusdem. — Fig. 52. tfiodibula ejusdem. 

t6. Htrhica dohesticjl Shuck. Ann. Mag. ffat. Bût, ISJtS 

p. 026, Trâns. Enî. Soc. 2, p. Q6 ; Daniell Procttd, Linn. Soe.» 

9, p. 172; Bmilh List. ofBr. Mus. p. 119 et Brit. J-'orm. p. 130. 

Operaria : pallida subnuda lœvis opaca, abdomen nilidum parle poste* 

riM« fuscescente ( mandibnla jMMtata \ acapua fera lotigttndine flaf^lU 

IJ.rfU'tiimlati , arliculie 3 uHlniie mitioribtu t nwtanotun inerme ; B':apus 

et tibis nudi. — Long. 2 miilim. 

Femina : ex clar. Smith^ long, cirsa At& miJIin). pallidA) IhemM ma- 
Culis fuse escenti bus , fascia Tiisca iii segmenlfl priwo iiiMloniniB lit* anli 
marginem, et sequentibus fusco-inarginatis- 

Mas : fuscû-niger subopacus , «tHlomine nitido , anlenni* pwlihiiUM 
pallidis ; scapus brevis vix longitudine articulorum 2 sequeottim fta(rfli< 
— Long, fere 3 miilim-, ala ant. bïalioa prope vi|ii4obm, sariàs dUmis- 
simis, area discoidali nulla cUusa, (Collecl. ce), daçtor» Swbtl.) 

Habitat Parisiis in domibijf rarius. Spectes primiiu» «)Wl<fla> iauBi|nia> 

TrtepelJtaespèMi ^04 fiVMpUBi piMqiB out, saiw ragogliés, k Bcape 

allongé et dénudé. Les mandibules et les palpes sont à peu près contna dani te 

M. lugax. Elle est redout^la pour lea dégAt« eaisidAnblae ifa'^la paM oauer 

dans les maisons où elle s'est établie eu colonies oombrpHMa. 

Fie. R3. a. Palpas maxillaris opviria ; b. P. labiaJii. ^ fi«, $i, l^tÊOU 
^ttsdem. 
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SUBWVISIO 9. — Operaria ttatura minuta. Palpi maxHlaret et 
Miales bi-articulatî. Operaria tt femina antennit clava hi-articu- 
lata. Femina tt mat ratione operarive magni. Ala ant, arem discox- 
dali et uniea cubîtali clausit (fig. 13). — Diplorhoptram Uayr.' 
— Spec. 27 

27. trvRNiCA FUGàx La(, Fourm. p. 265; ^Lepel. Hymen. y l, 
p. 184 ; Scheock Nass. Àmeii. p. 107 ; Smith Brit. Form. p. 127 ; 
Diplorhoptrum fugax Majr Auêtr. p. 178 ; M. flavidula JHjl. Addi- 
lam. alter, p. 33. 

Operftria : pallide flavida lavis nitida, pilosula, abdomine interdum 
abulet* sordide-raacialo; mandibuli* 4-deal8l»i antaima lO-artioulaUe, 
(iava bi-articulala, artieulo nllimo longiludiBe artieulonus 7 .primonim 
Qg^fllii «imul sunitorutn ; oculi valde minuti ; thorax loco scutelli constri- 
ctns, rnelanotummulûum; libi» eiscapuspilosuli.— Long. l,d-2,d millim, 

femina : fusco-nigra nittdiuscula tenuiter pilosa, mandibulis, anlennts 
(t pedibus pallide nirescentibus ; caput (supra visum rotundatum ) pun- 
Ctatum; clypeus margine infero bidentatus (œque ac in operaria); oculi mé- 
diocres thorax bre\ is (2 millim.); nodus petiolaris primus supra pleruroque 
feviter cGiicaviusculus. — Long. 6-6,5 millim.; ala ant. pure byalina iequi- 
loBga stigmate dilule brunneo. 

Mai : niger nilidus pilosulus, antennis pedibusque fuscis, mandibulis et 
(«rsis pailesceutibus ; mandibiilsB dentîbus S \ antennœ 1 2-articulats, sca- 
pus brevissimus et pedicellus (arliculus primus Hagelli) rotundatus, seque 
frassus, nitidi , ille vix lungior articulo secundo flagelli filifonnis. — 
Long, circa Â,6 millim.; ala anlica iequilonga vel pauiiUum longior, 
OM^is ut in femina. 

Habitat coloniis sœpe maximis in terra sub lapîdibus, locïs prseserUm 
campeslribus in Gallia haud rara. Operariie ferociter sese defendunt. Mares 
femiosque ad Farisios mense septembri praveuinnl. 

L'onvritra difOra de la préoédra^ fn Ma oarps paila , «as antanoia à dfat 
artidai BMlanMt et temmèM par une via««aa UrtftNvIée, Mi ytnx beancoop 
plus petiis, «te.; la t*li>e»l|£sirtmMt poBStote. 

Fis. <3. Ala antica Temioffi. — Fig. 55. AnleiiDa operariœ. —Fie. SG. Palpi 
fjoaden: a. P. labiatîs; 6. P. maxillaria; c. clypeus; d. mandibula. — Fia. fi7. 
Antennà maris. 
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Sdbdivisio 10, — Sfecxts médiocres vel partœ. Patpi maxtUare» 
artieulia fi, labiales articulis 3. Operaria abdominc subtriangutari , 
supra cujus basin adfigitur peliolus. Clava antennarum t-arliculata. 
Àia ant. area diacoidali et unica eubilali clausis, area radiait an- 
guita apice aperta{ûg. 1&).— Acrocœlia Magr, Cremab^aEler Lvnd. 
— Spec. 28-29. 

28. Ntrmica scuTBLLABis(FormicaOliT. Bneycl. Bist.natur.^, 

p. i97;Lalr. Fourm, p. 261); Crtmatogaster scutellarii Mayr 

Austr. p. 198; Myrm. Rediana Dur. Rech. anat. Hymen. (1834) 

in Mim. Àcad. Seienc. VU (1841), p. 477, ?J9cJ" *. G^né in Mém. 

Soc. ilah se., p. /is. XXIU (1842) ; m. algirica Luc. Alger, p. SOO ; 

m. rubrietps Nyl. Additam. aïttr. p. 44 ; Acrocœtia ru/iceps Majr 

Ein, n. Ameis. ; Acroc. Sehmidti Majr Stn. n. Ameii. 

Operaria : tota iiigra vel fusco-nigra capite mro-rubente, vel etiam 

tborace rufescente, rarius to|a sordide inruscata vel denigrata modo man- 

dibulis nifescentibus ; capui (supra visum) rolundaturn ; thorax dorso lon- 

gitudioaliler rugulosus, loco scutelli prorunde constrictus, metanotum brev» 

spînîs 2 acuUs ; nodus poslerior sulcu longitudinali divisus, anterior antïce 

latior deprestius ; pedes subnudi. — Long. 3,5-5 millim. 

Femina : fusco-nirescens, nitidiuscula, tborace supra obscuriore, capîte 
diluliore vel nifo-rubente, abdoraine rusco-nigro ; capuI slriatum, mandî- 
buUe &-dentaUe, Unea frontis impressa ; metathorax spînalîs valîdîs. — 
Long. 9-10 millim.; ala ant. circa 9,fi millim. pure hjalina , nervis et 
stigmate fuscescenlibus. 

Mas : a DD. Dufour et Gêné describttur niger nilidus, ore, anlennis et 
pedibus flavidis, scapo brevi cylindrico, long. 5 millim. 

Halilat A-equenler in Gallia meridionalt, in mûris vetusUs ruderum 
nidificans. In arboribns variis, ut in oleis, Ticis et populis, catervis maximù 
■scenJens descendensque conspicitur operaria, apbîdes avide inquirent. 
Odor, ni fallor, fere idem ac Formica fufiginosœ. — Ad la Teste obser- 
nta est a D, Fairmaire. In Algeria quoque fréquenter adest (Lucas, 
Rou!>sel). Hemibos septembri et oclobri cel. Dufour mares TeiniiiasqM 
examinantes deprehendit ad St-Sever, nbi hœc species abnndat. 

La Torme triaDgulaire de l'abdomen , pointu poslérisaremeot, disUngoa ais^ 
ment coite espèce de toutes les précédentes, et sa tuille plus grande, avec b 
noeud pétiolaire postérieur partagé par un silloo, des deux suivantes. 

Fn. ti. Ala anlica feinina>. 
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29. HTitmCA SORDIDDL& Njl. Addit. àlter. p. hi; Cremat.Kijv 

Àlutr. p. 200 ; Acroc. Mayri Schmidt in Mayr Beitr. x. Ktnntn. d. 

Ameù. p. 14. 

Operaria ; pallide Tusca laevis Ditida , sparse pîlosa abdonaïne poslice 
obscuriore, vel tola fusco-brunnea abdomine concolore mandibul» Â-den- 
tats -, thorax supra paullulum longiludiDaliter nigulosus , loco sculelli 
constrictus, metanotum hrevissimum spinulis Talidiusculis paullo oblique 
Eursurn versis ; nodus poslerior superne înteger nitidus ; tibiœ «que ac 
scapus pilosi. — Long. 2,5-3 milUm. 

Habitat iisdem locis ac prxcedens in Gallia maxime meridionali, nbi 
taltem ad Beaucaîre eam passim observan. Occnrrit similiter in Dalmatia 
et in Sicilia. 

n reasamlde à h variM à této foncée de l'eaptae précédente , mais il est 
|diu petit, poilu, et son nœud postérieur eat arrondi et uni en dessus. — A cet 
endroit il faudrait ajouter uns 1 1* subdivision du genre Myrmita. s\ le Monomo- 
rmai MinHluai Uayr ^utlr., p. 181 (<), avait été trouvé en France; mais jus- 
qu'à présent il semble que cette curieuse petite roraricide , à palpes maxillaires 
•t labiaux uni-articulés, ne soit connue que de l'Italie (Lombardie, etc., d'après 
Mayr, l. c). 

Pic. 58. Antenna operariœ, — Fie. 59. Handibula ejusdem. — Fig, 60. Paipi 
tjnsdetD. 

Vi. STRONGYLOGNAÏHUS Mayr. 

Species parva. Corpus ut in geiierc Myi^ica, sed mandibulss 
(analogiamotVerentes illisPolyfîrgi)»ngustatîe, teretes, apiccatte- 
nualo-acutiusculse. Palpl maxillares articulisâ, labiales arliculis 3. 
Neni alarum ut in Myrm. eœspttum disposili (fig. 15). 

2. STilONGVLOGMATHUSTESTiCEDsHajrifyrmiCIf/. p. hi Atutr. 

p. 158; Ecitonîttitactum Schenek Nata. Amtig. p. 117(cum ico- 

lûb.^ScOt ayn^u* emarginatus Schenck in Enlomol. Zeit. 

1863, p. 299. 

Operaria : pallida vel sordide pallide nifa, sparse tenuiler setulosa , 
abdomen rotundatum obscure indistincte Tasciatum ; capui ( supra visum 
subquadratum) striatum, occipite profunde emai^nato ; thorax rugulosus, 

(t) Htuici aiiniT* (Uayr), < optraria : picea nitidissima leyis, sparse pib- 
•uta, mandibolœ, antenoaram funicolns, clava excepta , articulationee pedum 
tarsiqne palleeceotes. Long. 1,6 — 1,7 millim. ■ 
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Idco scutelli (éviter impressus, melanotum dentibus 2 obsolelis \ nfHhiB |w- 

■terior transversus ; pedessubauijî. — Long. 3-3,5 millim. 

Femina : fusca vel fusco-rufescens spare pilosa, corpure infra cum 
pedibus et anlennis pallide ruGs ; capul Iboraïque striata, clypeus lœvis , 
occiput prorunde emarginatum ; inetalhorax bidentatus ; pâdes subnudi, — 
Long. 3,5- fere h millïm. ; ala ant. albo-byatina fere 1,& millim. \ongt, 
nervis et stigmate incoloribus, area Fadiali aperla, disCoidali majuscula. 

Mas : fusco-niger sparse piloaus, ore , anlennis pedibusque palHdls , 
Tasciis ante margihes segmentorum abdomlnis pallescenlibus; artlculus 
secundus flagelli longitudine sallem scapi ; occiput emarginatum ntrinqne 
postice dentem formans; mesonotum strialulum , metathorai utrinque 
dente obtuso, obsoleto. — Long, à millim.; ala ant. 1,5 millJm. 

In GalHa hase species capta est a D. Léon Fairmaire ad la Teste (femïoA 
maresque mense julîo) eoDHociata cnm openriis, obiter visis mbsinilibus, 
Myrmicœ cœ^pitutn, quas aervarum loco sibi adjnngere ildehir. Diffirt 
ïgilur genus Slrongylognathus a Myrmica, fflque ac Polyert/u» » For~ 
mica, non solum vllae génère, operarias ita auiiliarias aliénas assflmeadd, 
sed etiam forma analoga mandibularum. Quamvis aller honim characle- 
rum, seu subjeclio servarum instar operianim speciei alius, non sulticiat 
ad gênera, de quibus agitur, separanda (ut eiemplum sistit Formica tan- 
guinea Lalr.), tamen ambis his dilTerentiis simul obviis dislinctio generica 
légitima cerle abunde probalur. Atque animadvertendum, nuUo absque 
dubio diOerentias aystemalicas Strongylognathi longe majoris esse pon- 
deris dignalionisque quam notas subdivisionum generis Myrmica no$tra- 
rum, quibus perperam, uteiistimo, genenim sensum adtribuit cel. Mayr. 
Licet S trongylognathus le«(aceu« duobus lanlum locis (Nassau, la Teste) 
adhuc observatus sit, verisimililer, quando attente înquiratur, freqnentius 
laliusque dislribulua invenietur. 

Oonesaurailconrondrecetteinléressante espèce, découverte par U. te profM- 
seurScbeDck,àNassau,et qui est la seule du genre, avec aucune anlre Fourmi. 
Elle offre une cerlaine ressemblance de port avec le M. impimm; mai* tèS man- 
dibules soDt étroites et courbées, sa tële est èchaocrée poElérieoremeDt, sou mi- 
talborai presque inerme, etc. Par une singulière analogie, las antennes du mile 
ressemblent ausiii exlrèiuemenl à celles du m&lede la M, eaipittim; ni l'ouvrière, 
ni la femelle, n'offrent oon plus aucune différence de cette dernière espèce 
sous ce rapport. 11 est probable (comme l'ont dit déjà MU. Schenck et Uayr) qa« 
le Sinmgvkij)naiAiM,8'enpare dea nynpbes d« l'ouvriem du ifun». attpilu» de 
la ntow nauièra qne la Po'ytn'w de oellaa da Fotm. eméatlarta m flatta. 

Fw. *S. Alaantica feminœ. — Fia. 81. Antenaa maris. 
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dispomTïon systématique 



lasniiBDTiON ôëogrâphique des espèces. 



I. - PÔRMICA Latr. 

SmnHvu. I. — Page 53. 
1. F. marginata Latr. — France mér. 

Var.lMra«iea(Fabr.).— Algérie, 
î, P.athiopt Lalr. — Fr. mér. 
3. F. opaea Duf. — Fr. mér., Alger. 

I. F. mham Nyl, ^ Alger. 
K. P. tifalptria Ul. — FF. 

6. F. herail^ana Lian. — Fr. alp. > 
T. P. puhUMu Fibf. — Fr., Alger. 

8. F. l»Uax Nyl. — Fr. »ér. 

9. F. {oÈàftê Hayr. — Fr. mér. 
IC. F. tfwcola SfÛD. — Fr. n«r. 

SuBDivu. S. ~ Page S8. 
44. f. liUtralUOliv.— Pr.jBér.,Al8«r. 

9cMiTi». 3. — Page 89. 
13. F. «Mliea Fabr. — Alger. 
13. F. eufw FoBic. — Fr. mér. 

8d*mtis. 4. — Page 6*. 

II. F. rufa L., Nyl, — Fr. 
m. f. amgtren* tiyi. — Fr. 
16. F. lonjiuinm Latr. — Fr. 
il. F. txseeta Nyl, — Fr. 

11. F. emikularia Latr. — Fr. 
19. F. ciMTcuMayr. ~ Fr. 
tO. P. iMca L. — Fr. 

4*. F. gagaU» Latr. — Fr. 

Ï8. F. noiuta Nyl. — Fr. mér. 

13. F. fuligiao4a Lalr, — Fr. 

Si. F. nigra Lian. — Fr. 

tS. F. aUetw Foersl. — Fr., Alger. 

16. F. «narginata Latr. — Fr. 

17. F. brmitea Latr. — Fr. 

18. F. /touo Fabr. — Fr. 



39. F. um&ralaNyl. — 
30. F. mixia Nyl. — Fi 

Sounu. ». -^ P 



lg«". 

-rr. 



31. F. nigïrrimn Nyl. ■ 
31. F. erralka Latr. — Fr. 
33- F. pygmaa Latr. — Fr. 

34. F. ^MlleieMi Nyl. — Paris. 

Sdbditu. 6. — Page 73. 

35. F. quadripimct9ila L. — Fr. 

II. — POLYERGDS Utr. 

36. f . rufetemâ Latr. — Fr. 

m. — PONEAAUtr. 

37. P. eontraela tatr, — Fr, 
IV. — TYPHLOPONA W«»tW. 

38. T. oranientii Luc. — Alger. 

V. — MYRUICA LMr. 
Smoms. < . — Page- 77. 

39. M. mbida Latr. — Fr. 

40. M. larinodi) Nyl. — Fr. 

41 . M rugimdis Nyl. — Fr. 
44. M. rugutom Nyl. — Fr. 

43. M. Kuleitiodis Nyl. — Fr.7 

44. M. teabrinodit Nyl — Fr. 

45. M. tobieomii Nyl. — Fr. 

SoMtivM. 3. — Page 8>. 

46. Jtf. icalpwrow Nyl. — Alger. 

47. M. capltatit Lo9. — Pi"-, Alger. 

48. M. struelor Latr. — Fr. 

49. M. aubterranett Schenclt. — Fr. 
60. M. lealaceo-pitoia Luc. — Alger. 
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M. M. 

BS. 
B3. M. 



55. V. 
66. M. 



SS. it. 

5». jr. 



«0. M. 
61. «. 



W. NTLANMBI 

I. —Page 87. 

Lalr. — Fr. 
anyiutula Nyl. — Fr. mér. 
(tppula Nyl. — Fr. 

Soioms. i. — Page 89. 
awrcorum Pabr. — Fr. 
Iviwrvm Fabr. — Fr. 
tmifcaeiata Lalr. — Fr. 
tàMflieitueula Nyl. • — Fr. 
dnqalata SiJienck. — Fr. 
retedmt» Nyl. — Fr, mér. 
Snoivu. 5. — Page ffi, 
nittdula Nyl. — Fr. 
Scuivii. 6. — Page 95. 
Nyl. — Fr.ï 



I. — BIMOPSIS 

Suioreii. 7. — PagB 96. 
6S. M. Latreilbt Cart. — Fr. 

SoiDini. 8. — Pags 97. 

63. JV.paUtdulaNyl.—Fr.mér., Alger. 
6i. M. domttlico Sback. — Fr. 



SuiDivu. 9. ~ 
65. M. [ugax Latr. - 



Page 99. 
-Fr. 



Sdidith. 10. — Page 400. 

66. ir. (cuMfartiOliv. — Fr.mdr.Algér. 

67. AT. «oniiduJa Nyl. _ Fr. m«r. 

VI. — STRONGTLOGNATHDS Hayr. 

68. Sir. iMtaemu Mayr. — Fr. 



Sar enviroDiDD espèces de Fourmis que renferme la F'atffl«Miropri«Hn««ttière, 
la France avec l'Algérie en compte ainsi 68, c'est-à-dire le même nombre que 
l'AIIemagae, y compris t'Aulricbe, avec la Hoogrie et la Uimbardi& La 
nombre dee espèces de cette famille d'ioseciee diminue vers te nord. La 
Scandinavie n'en possède que 3i, la Laponie seulement 90, et l'Angleterre 37 ; 
il y eu a k pwee 1 dans les régions alpines , el aucune ne leur est particulière. 
Des 68 espèces de la Faune frantaiu , 30 sont propres à la France méridionale 
et l'Algérie; mais ce nombre d'espèces exclusivement méridionales sera pro^ 
bablemeot augmenté par la découverte de plusieursantreseocoreiDconDuesdaDS 
ces régions peu explorées sons le rapport hyménoptérologique. Certains groupes 
y prédominent, tandis que d'autres, comme celui du formica rufa et la pre- 
mière subdivision du genre J/j/rtmea, appartiennent essenUellement aux forêts de 
l'Europe tempérée el boréale ; il resuite de là que la physionomie de la faiiiw 
fomicint s'offre sous un aspect très différent dans le midi et dans le reste de la 
France. Aux environs de Paris on trouve 31 espèces de Fourmis, dont 1 9 au 
nxnns s'étendent jusque dans les régions méridionales, el dont 21 se rencontrent 
également dans l'Europe boréale. Quelques espèces du nord n'babitent qna les 
parties montagneuses de la France. 

La f aun< itigéHetuu , qui ressemble beaucoup à celle du midi de la France, 
pcésenle quelques espèces parUcutiëres, dont nne appartenant à un genre étran- 
gère l'Earope, le Typklopona onmimùi. 
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TABLE Alf HABBÏIQUB DBS NOMS. 

Ui iwmi ipicifiqaes adopU* ilioi ce inrail loni Empriorf* en ctnetèn» 

iialiqutt. 



Aetnonim Fabr 89 

Acrocœlia Mayr 400 

jBiMop» Lalr. Bl 

AfBnis Hayr 91 

A]l»p«^Dnis Curt. , , . . . 9S 

Algirica Luc 100 

Aliéna Foerst 6S 

Angatlula Nyl 8B 

Aphsnogaster Hayr . , . . Ifl 

AtraZ«u t . se 

Alralula S^'benck 87 

Atriwjlor NyL 58 

Alla Fabr «3 

Auitriaea Mayr . . . < . . S7 

Axlllaris Spin 58 

Barbara L 83 

Jiean'iuKa I4yl 87 

Bicolor Latr 68 

Wnklor Fâbr. M 

Bicornis Foerai 70 

BidenB Koerst . 96 

Binodis Fabr 83 

Brunnea Latr 68 

BinDim Hayr AS 

Cœipilum Lalr 86 

Cajntala Lalr 83 

CapBincola Scbill GG 

Calaglyphis Foarst B9 

Otnn-éaMiyT *i 

CmguUila Scheock ..... 93 

ClsDdestina Foeral. . ... . . .80 

Clypealua Hayr 90 

Collina Foerst. ...;.. T( 

CoHf*rrM iijl ei 

Contracta Latr 7S 

Cortiealit Scbenck 93 

Cremalogaster Luud 100 

CuttleulaHa Latr 0i 

Cunor Fonte. 60 

Dalmatica Nyl 68 

Detulis Foeral 9H 

Djplorbopinim Uayr .... 99 

J)oin«iltea Shuck 98 

ItamiDiila Ny] 6S 

itorvloi Wertw 77 



Emarginatus ScbeDCk . ■ . .101 

Erralica Latr 71 

Exêeeta HyL ...... 63 

FmHax Nyl . . S7 

Fairmairei Feonl 59 

Ftava Fabr «9 

Flavidula Nyl 99 

Fnrjnica Latr 63 

Fomkwieiiaa Mayr . . . . 9( 

FoveolaU Hayr 68 

Fusax Lalr 99 

Puliginoia Latr 66 

Fuiea L j ... 65 

Poeca Poam. 67 

Fuioipn Ifayr • . 57 

Fuscula Nyl «7 

Oiigatet Lalr 65 

OlabrellaNyl 71 

Olebaria Nyl. ...... 65 

Graeileieenê Nyl 73 

Graminicola Latr 89 

Granulinodis Nyl 84 

Gredltri Uayr 96 

IffrmlMHM L. ..•■•. 56 

HirtJila Nyl 96 

Hypoclinea Foerst 73 

Impura Foerst 87 

/Dciaa Scfaenck 79 

lattrrvpla Scbuck 93 

JunncDlu Shnck 77 

Juvenills Fabr 88 

Ko!!;iri Mayr «7 

Lflcldpeonii Mt 89 

LnrigaUflm. ...... 9i 

Loraxodit Nyl 70 

Lœviuscula Foeral 95 

Lapiduoi Fabr 86 

trtWraWf OU* 58 

LatreMà (Curt.) 96 

LeptolhorsK Hayr ..... 89 

Ligniftrda Lalr 56 

LigDiperda Lac 6( 

LipHaNyl 88 

Lflbicorni* Nyl 8S 

Lugubhs Zetl 6» 

iforgnuila Lalr 54 
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HarriSchni. . ..... toi 

Hegilocola Poersl 69 

llelaiM)ga<^ier Utr 5S 

JfiwwtNyl .55 

Uinkii Poerst SS 

Mmuta [Mayr] <0I 

MixlaSy\ 70 

MiiU Foerst 70 

ModesU FoersL ...... »T 

Hooocombus Poert fi9 

Hooocnorium Hayr 101 

Miueonm Nyl 90 

Hntica Nyl 39 

HynneciQa Curl 90 

Mjnttxca Lalr 77 

Hyimus Schsnck (01 

Nùtula Nyl 66 

fliaérrima Nyl 71 

Sigra L 17 

Nignta Nyl Si 

Niçrictp* Uayr 9Î 

XJtnuHayr 73 

Nilidula tiyl 9i 

Nylanderi Poerst 93 

Oteoleia Zett 00 

Oekraeea Hsyr ?0 

OEoçhibora Heer 97 

Opaea Duf S6 

OriMinui* Luc 70 

PoJftdaNyl 86 

PalMuta Nyl 97 

Pimila Scbwck 93 

Pmlegans Cart 80 

Picei Nyl 68 

Polyctena Foerst 60 

Myergw Lalr 7i 

/WraLalr 78 

Pmiilabri» Nyl 63 

PitbttcmM Pabr 66 

ftÇMma Latr 73 

QiudTiJtolata Los 70 

Quadripunetata h 73 

~ ■ 4 Nyl n 



a Dur. . 
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Rubfiee{M MyL 100 

Au/il L 60 

Rufetetns Latr 7i 

Ru5ceps Muyr 100 

Uafilarsis Pabr. <..,.. 86 

ftuginodiii Nyl 79 

Rugulma Nyl 80 

Ruuula Nyl '. . . 8S 

Sangviiua Lsl 63 

Sarioui Mayr ...... 86 

SeabTiiwdit Nyl 81 

Sealplurata Nyl 83 

Schmidtl Hayr 100 

ScuttUarii Nyl 100 

Stmipalila Nyl. «6 

Senills Mayr .,..>• .86 

Simillima Nyl. ..',.. 9t 

Simplielataila Nyl 9S 

Sorrfldyra Nyl 104 

SteDamiu WmIw Bi 

StcDoptera Poerst. 6i 

Struelor 85 

Striatala Nyl 96 

Strongyiognallim» Umjt . • .101 

SubdentaU Mayr 97 

Sublavit Nyl . 9S 

SiAlerrawa Latr 86 

Salchwdië Nyl 80 

TapiDoiM Peerst. , .- > . .71 

Teilaetu* Uayr i . < • ■ . 101 

Tntae«i/pilo*a Lac 88 

Thoracica Pabr 86 

Tboracrca 2eU 6f 

Timida Poerat 68 

TruncQla Spin . U 

Trancicola Nyl 6S 

TrjDctcola Poerst 60 

Tuberosa Lalr . 9l 

Tubenm Fabr. ...... 91 

TspUopomi Waalw 76 

Vmbrata Nyl ...... 70 

tliiitaiciata Latr 93 

Vagnitt Cdrt. ...... Ï9 

PlHltW Pabr B9 

KiiMdWa Nyl . 73 

Weslwoodii Steph. «5 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

FLANCHE 3. 

Fig. I. ASeBDtihean du Formica llgniperdaÇ. 

Fig. i. Ailo antérieure da formica eurior (f. 

Fig. 3. Aile aolérieure dn Formica rufa^. 

Fig. I. Aile antériMre do Formica «rratiea $. 

Fig. 5. Aile antérieure da Formica vMdula ^ 

Fig. 6. Aile antérieure du Formica pygmna (^ . 

Fig. 7. Aile aniérieure du Vyrmica rubtda £. 

Fig. 8. Aile aolérieure dn Jf^rmica apitala $. 

Fig. 9. Aile aniérieure du Myraiica (u6l«rra»M $. 

Fig. 10. Aile antérieure du Vïrfflicaaemtiorum 9. 

Fig. \ K . Aile aniérieure du Myrmiea niliduta $. 

Fig. (2. Aileulérienredu WvrmieaLalmUri Q. 

Fig. «3. Aile antérieure du Jfvrmica /ugox $. 

Fig. 41. Aile antérieure do Jf^rmioa tcuMIartt $. 

Fig. 15. Aile antérieure du Strougytognathta mtaeeu* 'i. 

Fig, 16 Chaperon du formica opoea^. 

Fig. 47. Chaperondu formica figniparda^. 

Fig. 1». Paippsdu Formiea ex»iela ^. 

Fig. 19. Palpes du foriiHca pmti'la6ri( ^. 

Fig. SO. Antenne du formica graoiletceiM ^. 

Fig. 21 . Antenne du Formica vividula ^. 

Fig. a. a. Antenne du formica pygmaa ^. b. Uandibale. 

Pig. !3. a. Antenne du PaiMTocoiiIrocla $.b. Palpe maxillaire. C. Palpe labial. 

d. Lèvre (growe iS fois] e. Uandibule. 
Fig. S4. Antenne du TypMopona oranientit ^. 
Fig. SS. Palpe maxillaire du Tuphloptma oranitntit ^. 
Fig. S6. Palpe labial du Typloponaoruauntit"^. 
Fig. 27. AnlenneduJW||rmioaloticorni(^. 
Fig. S8. Base de son scape, vue de cAlé. 
Fig. 29. Mandibule du Myrmiea lobieomU ^. 
Fig. 30. Palpe maiillairo du Jfyrmico JoWcomii Ç. 
Fig. 31. Palpe labial du Myrmiea iobicomit ^. 
Fig. 32. Antenne du Myrmiea toUeomti (f. 
Pig 33. Palpeedu JfyrmidapoKida ^. 
Fig. 31. Palpes du JT^rmioa lolacM-piloia ^. 
Pig. 35. Antenne dn Myrmiea empilum Lalr. (f. 
fig. 36. Pcàl da pnwotnm du Jfurmicaoïijrwliila^. 
Fig. 37. Palpe* du Jf|rrmtoa Uppula ^. 



Digmzeflby Google 



DU rOBNiaOES » rRAKCR ET d'alcéiui. 109 

Flg. S8. AnUDDvdD Uyrmiea Kppu/n ^. 

fîg. 39. Poil da pnmotum da Myrmiea tnuni/iiWata ^. 

Fig. 44. Handibule . palpes el antenne do Uj/rmie» $impHehiaeula, ^. 

Pig. il . Palpes , antenne et mandibule du Myrmiea reeedmt ^. 

Fig. iS. Antenne dn Mi/mtiea nilidula ^. 

Fig- t3. Uaiille et Mvre du Myrmiea tublavi* ^, 

?ig. ii. Palpes da Mymtica It^vit ^. 

Rg. i5. Mandibule du Myrmiea êvblaoU ^. 

Fig. i6. a. Antenne du Ufrmiea tuhli'vit, b. Le scapoTo da cAté. 

Kg. 47. a. Palpesde JfjirmieaLalmlfii ^. b. Cbaperon. c. MandiboTa. 

Hg. 48. ADiennedu Mgrmiea Latrtillii ^. 

^. i!). Palpe oiaiillaire du Myrmiea paUidula ^. 

Tig. SO. Palpe labial do Mgrmiea palUdula ^. 

Fig. 51. Antenne dn Myrmiea pallidula ^. 

Fig. 53. Mandibule du Myrmiea patliiula $. 

Fig. 63. Palpes du Mvrmiea donmtiea ^. a. Palpe maxillaire, b. Palpe laUal. 

F^. Si. Antenne du Myrmiea domettiea ^. 

Fig. 66. Antenne do Myrmiea fugax ^. 

Fig. M. Palpes do Myrmiea fugax ^. a. Palpe labial, b. Palpe maiillaire. 

c. Chaperon, d. Handibnle. 
fig. B7. Antenne do Jfjfrmtea fligax ^. 
Fig. 58. Antenne du Jfirrmtca «ordidulu ^. 
Fig. 69. Mandibule du Jfvrintcii MrdiduJa ^. 
Kg. 60. Palpes do Myrmiea «onfidiria ^. 
Fig. 61 . Antenne dn SlrongytognalAui Uêtaetat ^. 

Oh. Le groaMSsement des figures des antennes et des mandibules est de 
16 diamètres ; celui des palpes de 130 (excepté les figures 18 et <9, qni, ainsi 
qoe les 23 d et 43 . sont grossies sealemml iS fois). 
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PUBLICATIONS KODVELLES. 
A Monograph of ihe Briiitk Nuiihranthiatt MstUue» (Mofi»gra~ 
phie dei Molltu^un nudihranehe$ de l' Angleterre) , par MH. Aldir 
et Hancock. 

Las eptiètne et dernière livraison de ce bel ouvrage vient d'ftlre publiée par |m 
soins de la société Ray, de Londres. On y Irouve le fomplécnent des description» 
spécifiques, des considérations générales sur j'anaiomle , la physiologie, et Is 
classiBcalion de ces Gastéropodes, un appendice sur l'appareil linf^ial des Ëolidteis, 
et sur les spicules des téguments des Ooris, «le. Les pbacbes ooloriées, ^li 
représenteni les diverses espèces sont exécutées ivec pas nn élégance, al 
sont accompagnées de nombreuses ligures relatives à l'organisation fn résumé, 
cet ouvrage est une des monographies les plus importantes dont la Ualacolôgie 
ait été enrichie depuis quelques années. 

Retearchet on the Foraminifera, by W- CàBPlNnR, ùihI, ISbft, 

Dans ce Mimoin «ur la Foramimfère» , poMié dans lee Tranwetiona pAiloio- 
phi^afiàâla Soeiéié rovaU de landrc» . M. Carpebier s'oosupe de la stnioture, 
du mode de développement, et des caractères zoologiqties des Oii»U>)itlws. Ce tra- 
vail important est accompagné de six planches , représentanl l'orgAPisatioD de 
ces Rhizopodes. 

Vntertuchung , etc. — Rtehtrchti tur la dùtrihution gé^rmfktfue 
des Tigres, et les rapports de .ces ottimmux avee l'Bwnms , par 
H. Bhakdt. 

Dans ce travail, tiré des Mémoiru d» t Académie de Saint-PéUrtbomfg , actiulr 
lement en publication , l'auteur traite la question historiquement aussi bien que 
sous le rapport de l'éiat actuel des choses II feit voir que les Tlffres sont répan- 
dus depuis les contrées brûlantes de l'Inde jusque dans les parties de ta Sibérie, 
où la lempénilure moyenne est de 17 degrés au-des»ou de i4ro. 

Ole enttticklung de» Ctsioden. — Sur le développement des Cestoidet, 
par H. G. Wagheii. 

L'auteur Tait connaître le résultat de ses nombreuses recherches sur l'anato- 
miedesCestoIdes et sur tes diverses formes que ces animaui affectent Son 
mémoire est accompagné de 22 planr^hes. et constitue unappendice au Si* volume 
du Aeciml d« la Suciili dtt curïnix de la nalur«, 

Yraagpunter des Txjds {questions du jour), parHM. MllJBORM elVnoLDC, 
in-8. Harlem, 1866. 

Dans cet opascule , le professenr Vrolilc examine, su point de vue de la Bdence 
les doclrines matérialistrâ qui semblent prendre faveur dans diverses écoles de 
l'Allemagne, et s'élève contre l'emploi exagéré des théories chimiqvee et phy- 
siques dans l'élude des phénomènes de la vie. 
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LES PLEXUS VASCULAIRES 
CHEZ DtPPËRBKTS ANIMAUX, 



Paru r^utoauiÊ de iW , l'un de noug (3) présenta à l'Insti- 
tut royal (les Pays-Bas la première partie d'une monographie du 
PWBSseux à trois doigts, dans laquelle il décrivait le système 
vaiculaire si remarquable de ce singulier animal. Le commissaire, 
chargé de idire un rapport sur l'admission do ce travail dans les 
publications de la classe [3), Ht a)nnaUre à cette occasion un [>le\us 
veineux qu'il venait de découvrir dans les membres antérieure 
d'une Grue. Il est résulté de la communication de ce fait impor* 
taiPty et jusqu'à présent inédit, une série de recherches faites en 
commun par l'auteur et le rapporteur du mémoire en question ] 
les stijels nous ont été fournis avec la plus grande libéralité par 
la djre<;tion de la Société zoologique d'Amsterdam , et le premier 
travail déjà cité a été entrepris dans ces circonstances. L'eqsembje 
île nos investigations constitue , sous cette nouvelle forme, un 
travail spécial, que nous olîronsaux anatomistes , comme le pre- 
iQÎer Mémoire publié par la Société zoologique d'Amsterdam. 

Nous divisons noife travail en deux parties , dont la première 
est consacrée aux plexus vasculaires artériels et veineux du pares- 
seux , et la seconde aux plexus veineux que nous avons découverts 
dans Ibs membres des Oiseaux. 

{<) HéoKHra publié par la Société zoologique d'AmsIerdam , ir^daît du bpl> 
liMliis par H. A. BruUé, de Dijoa. 
(î) H. W. Vrolik. 
(3) M. SetdVKiar 'nn der KoBt. 
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I. Plezus Vasculaïres artériels et veineux àei'M{Bradyput tridaetyltu). 

Avant de passer à la description de ces plexus vasculaires, nous 
croyons qu'il ne sera pas inutile de donner un aperçu historique 
de ce qui a été fait auparavant sur ce sujet. Carlisle fut le premier 
qui , dès 1800 , décrivit les plexus comme étant formés par 
les artères dans le Bradypus et le Stenops. Leur existence fut 
acceptée dans les Manuels tTanatomie comparée , et ils furent 
aussi mentionnés par von Baer (1). Cependant, en 1S23, ils 
furent sur le point de perdre leur droit de citédans la science, par 
suite d'une fausse interprétation de la description qu'en a donnée 
Gaimard, célèbre naturaliste-voyageur français, ils ne furent admis 
qu'en partie et avec ime addition arbitraire, dans un ouvrage 
périodique de cette époque. 

Voici la description de Gaimard : n Dans une injection que nous 
fîmes à la mer, et que le mouvement du navire rendit imparfaite , 
nous ne vîmes pas dans le système sanguin les particularités dont 
parle M. Carlisle ; seulement nous remarquâmes une foule de 
petits vaisseaux déliés, pénétrés par l'injection, accompagnant le 
tronc des artères crurales et brachiales. » 

Cette dernière partie , qui , à vrai dire , est une confirmation de 
l'observation de Carlisle, fut omise par le rapporteur du Bulletin de 
Férussac (2); la première partie fut seule mentionnée, avec une 
addition qui dit précisément le contraire de ce qu'avait avancé Gai- 
mard. Elle contient ce qui suit : n L'injection, quoique imparfaite, 
des vaisseaux cruraux et brachiaux , a prouvé à M. Gaimard qu'tii 
sont conformés comme ceutn des autres Mammijh^ ^ et qu'Us ne 
présentent point la subdivision extrême que M. Carlisle a observée 
dans ceux du Loris paresseux du Bengale ou Nycticèbe. » 

Ce fut cependant sur cette citation , incomplète et fautive, que 
s'appuya Oken pour nier l'existence de plexus vasculaires dans le 
Bradype, ainsi qu'on peut le voir par les Mémoires sur l'histoire 
naturelle du Brésil par le prince Maximilien (â). Ces plexus cou* 

(t) Meckeft ArtMv., 4823, 3fii. 

{S)T. II,p. S7. I8S3. 

(3) aâilrmge avr HaUrgr. «on BnitOitm. Weinur, «826, U, lft6. 
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raient donc le danger d'être rayés de la science , lorsque l'un de 
nous publia, en 1826, quelques observations dont certaines parties 
nous étaient déjà communes , et qui coniirment l'existence de 
plexus vasculaires artériels dans le Bradype et quelques autres 
animaux (1). 

On crut alors de nouveau à leur existence, et déjà même Barkow 
semblait avoir épuisé le sujet (2), lorsque Mayer en 1839 (3), l'un 
de nous en IH\ , à l'occasion de l'Unau (&}, et Otto en 18/|3 (S), 
sans qu'ils en eussent rien appris, suivant toute apparence, les uns 
par les autres, ouvrirent une voie nouvelle, en reconnaissant, qu'il 
entrait aussi des veines dans la composition des plexus vasculaires. 

OUo a éclairci la chose par une figure , mais il doute lui-même 
si la disposition qu'il donne à l'-artère est exacte. Suivant lui , die 
pénètre, sans se diviser, au milieu du plexus veineux. Toutefois il 
a élé conduit à douter, d'après son propre aveu , par les prépara- 
tions qu'il eut l'occasion de voir à Amsterdam et à Londres, et par 
les dessins qui lui avaient été envoyés d'Amsterdam. Nous sommes 
heureux de pouvoir démontrer qu'il doute avec raison. La figure 
que nous publions aujourd'hui fait voir que les plexus sont formés 
à la fois de vaisseaux artériels et de vaisseaux veineux. C'est un 
complément de la 1îgtH% que l'un de nous a donnée il y a mainlcr 
nant vingt et un ans , et en même temps une confirmation de nos 
observations mutudies sur le Stenops. Cette figure a peut-être le 
mérite d'être la seule exacte qui ait élé donnée jusqu'à ce jour, au 
sujet de ces plexus vasculaires. Les figures publiées par Carlisle , 
par nous, par Rapp et par Otto, doivent donc toutes être fautives « 
quoique dans un sens différent. Les ramifications artérielles seules 
furent représentées par Carlisle, par Rapp et par nous, et les rami" 
6cations veineuses par Otto. Ainsi , ce n'est qu'après un laps de 

(1) W. Vrotik , Disf. d» ptaitiah arttriarvm exbvmilalvm ia nomultU m>i~ 
malUm* ditpotiUom. Ametelodami , 1 8SG. 
(S) Mtdufi Archio., 1330, 4. 
(3) Anaieet. [urvergt. Anat, Bonn , 1839, 53. 
(♦) Sekraeier van der Kolk. Tîjdsehrift eoor nal. gtseh., de Taader Hoevw 

etdevriase. viii, srr. 

(5) ErltuiU. Ta/, von Canu md Otto . t. VHI, p. I. 

i' série, ZooL. T. V. (Cahier n- i.) « 8 
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temps do près d'un demi-iièole, que nous «vons une idée JuMe et 
une représentation exacte d'un fait sootomique , dont la [H«mè« 
observation remonte i l'an 1800. Ces vkàantudM , étranges d'aiU 
leurs, s'expliquentparTImperfection des moyens, i i'aide desqufli 
Carlisle a dû eflecluer sa première découverte. S'il eût pu faire 
passer, dans les artères et dans les veines à la Ibis, une injection de 
cire c^orée ou de gélatine, assurément sa première dét^'minatioa 
eût été aussi exacte que celle que l'on peut obtenir aujourd'hui , 
après l>eaucoup d'incertitudes et un intervalle de quarante^wpl ma. 
Nous décrirons d'abord le plexus vascnlaire des membres ant^ 
rieurs (pi. k, %■ t). On trouve à la fois , dans le creux de l'tts- 
selte, la veine, l'artère et le plexus nerveux..La veiae e est atuéc 
plus superltciellement et plus en dehors. Derrière elle est placée 
l'artère b, e( derrière celle-ui encore le plexus aerveux Ot La veinr 
axillaire, aussitôt après sa séparation de la veine sons^ciavière, se 
partage en une infinité de branches, qui forment un plextia super- 
ficiel et disposé , comtne uike sorte de gaine , autour du [Acxw 
artériel. Au milieu des romlficationK veineuses dn çiewtê apparais* 
sent celles de l'artère , de telle manière qu'entre deux brandM 
veineuses, il paraîtyavoir une branche artérielle. — Un foisceau de 
vaisseaux g, compost* aussi bien d'artères que de vaines, mil le 
bord antérieur ou e.vtcnie de l'omoplate, et occupe ainsi le |Haec 
des vaisseaux circjiiillexes de romo|>lale. Le reste du faisceau vis- 
Qulaire entrelacé descend, à la manière de l'artère el de la veine 
brachiale, entre le fléchisseur de l'avant-bras et la tète inUmedu 
triceps; le nerf mâlian e est situé à la face externe du faisceau, et 
le nerf cubital fà*& face interne, (hi voit sortir du faiBceaa vifr* 
culatre, BU-deesouK de l'atlaohe dn grand pectoral , une branche d 
qui se loge d'abord dans une rainure, à la surface de ce faiioetu , 
pour y rentrer ensuite, au-dcs.-;us de l'arliculalion interne de l'os 
du bras. Knéc;irtant les branches veineuses, il nous i semblé, que 
le tronc de l'artèie axillaire se |);irtagcait en trois grosses brandtes. 
L'une d'elles paraît indivise et forme la conlinuatiun du trunc, dont 
le trajet sur le bras e.st dcciit cj-dc:>i>tis; les deux autres consti- 
tuent la (lorlion arlériellc dn t'uisecuu Ynsculaire. dans lequel eUes 
se divisrnt on nniicaux de plus en plus grâes, et s'envoient réci> 
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proquement des anastomoses. Arrivé dans te pU du coude, le fais- 
ceau vasculaire se recourbe derrière le pronateur grêle et le llé- 
cliisseur de la main. Le proluniiement du Iruue priiicipat passe 
entre le pronateur grêle et le radial interne, accompagné du nerf 
médian, et entouré d'un faisceau vasculaire de rameaux artériels et 
veineux d'un moindre diamètre. C'est, par consccjuenl, l'artère 
radiale. Le reste du faisceau vasculaire s'écarte en rayonnant , cl 
donne les artères cubitale et iuterosseuse ; on peut y reconnaître 
aussi les artères récurrentes du radius et du cubitus. Quant au trajet 
des nerfs médian, radial et cubital , il ne nous a rien offert de 
particulier 

Dans les membres postérieurs, dont nous avons supprimé la 
tigure laute de place, les artères et veines iliaques externes, les 
artères et veines sacrées moyennes, et les artères et veines iliaques 
internes ou liypogastriques, offrent à peu près le même mode de 
ramiûeation. La veine iliaque externe forme un réseau de fortes 
branches, qui s'anastomosent entre elles, autour de l'artère iliaque 
externe ; au milieu de ces branches veineuses entrelacées, qui for- 
meol comme une véritable gaine, apparaissent des rameaux grêles, 
^venant de la division de l'artère iliaque externe. Le faisceau 
vjisculaire commun, artériel et veineux, descend le long de la 
cuisse, et donne d'abord à la partie anlérieuredu tibia un plexus, 
qui tient lieu de l'ârtèrc et de la veine iliaques circonflexes ; de son 
bord interne parlent l'artère honteuse externe et une veine qui 
l'accompagne ; enfin , un peu plus bas , le laiseeau vasculaire se 
divise en deux. 

la partie la plus épaisse du faisceau , formant la contiimation 
du tronc de l'artère fémorale superficielle, passe derrièie le sarto- 
rius, et pâiètre près de la fosse popUiée, dans une fciite située 
Mtre les deux faisceaux, par lesquels la première tête du triceps 
s'attache au bord interne de la cuisse ; le petit faisceau de l'artère 
fémorale profonde passe le long du muscle grêle et des adduc- 
teurs. Le tronc du nerf crural est placé au côté extérieur du fais- 
ceau vasculaire, et longe le bord externe du psoas ; eu sorte que ce 
Bousclc forme, connue d'ordinaire, la séiiaralion entre le tronc 
nerveux et le faisceau vasculaire. Au côté intente du fais- 
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ceau vasciilaire il s'en détache «ne veine qui se contourne sur 
la crête horizontale du pubis , passe sur l'obturateur externe , et 
s'engage ensuite entre les tètes du triceps , pour reparaître plus 
bas entre le triceps et le demi-membraneux; elle se réfléchit 
alors vers le tibia, et tient lieu , par conséquent , de veine saphène 
interne. Si l'on écarte les branches veineuses du faisceau vascu- 
laire, on reconnaît que le tronc de l'artère crurale s'avance entre 
les branches et au milieu du faisceau vasciilaire , et que de même 
les artères tiblales, antérieure et postérieure, sont indivises et 
entourées de faisceaux vasculaires. 

Pensant que celte description générale du trajet des plexus vas- 
culaires ne pouvait suffire , nous avons voulu éclairer leur struc- 
ture par l'examen microscopique. Il résulte des recherches que le 
second d'entre nous a faites, que chaque ramuscule du plexus est 
entouré d'une enveloppe de tissu cellulaire, formée par l'enveloppe 
générale du faisceau vasculaire. L'acide acétique dissout presque 
tous les faisceaux de ce tissu cellulaire; il ne renferme, par consé- 
quent, que peu de fibres élastiques. 

Outre cette membrane extérieure des vaisseaux , on trouve au- 
dessous d'elle une couche de fibres transversales en dehors, et de 
libres longitudinales en dedans, qui résistent à l'action dissolvante 
de l'acide acétique. 

Il n'a pas été possible d'isoler la membrane interne des vais- 
seaux pour l'examen microscopique, et encore moins de trouver 
quelque différence de structure entre les vaisseaux artériels et les 
vaisseaux veineux du faisceau. La coupe transversale du faisceau 
tout entier a montré que l'artère , qui en occupe le milieu , est 
entourée d'une gaine spéciale, composée de tissu conncctif ou cel- 
lulaire. Elle est tout à fait isolée, et environnée par le faisceau vas- 
culaire artériel et veineux, qui forme autour d'elle une espèce 
de ewps caverneux. 

Ici se terminent nos recherches récenles au sujet des plexus 
vasculaires du Bradype. Elles démontrent suffisamment que ces 
plexus appartiennent à l'espèce à laquelle ] . Millier a donné le nom 
de résenucD admirables diffus ou unipolaires. Pour le moment, 
nous laisserons.de côté les considérations pliysiolojîiqûes. .\vanl de 
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les aborder, nous croyons qu'il est préférable de donner la descriptioD 
anatomique des plexus veineux , que nous avons découverts dans 
les (^seaux. 

n. Plexus Teineoi de» membres des Oiseaui. 

Si nous nous sommes croi forcés, dans la description des plexus 
du Bradype, de céder d'abord la place à nos devanciers, nous pou- 
vons, au contraire, être 1res concis dans l'exposé des faits qu'il 
nous reste à examiner. Ces faits nous paraissent entièrement nou- 
veau, car nous ne les trouvons mentionnés ni dans les traités 
d'anatomie comparée , ni même dans les travaux récents de Bar- 
kpw (1) etdeNeugebauer(3). Ce dernier adonné une description 
étendue des veines de quelques Oiseaux, dont les principaux sont : 
le Dindon, la Poule domestique, la Pie, le Canard, l'Oie, etc. H y a 
remarqué quelques plexus veineux, tels que celui qui entoure l'os 
carré du Dindon (rete mirafnle venosum quadratO'plerygoideum) ; 
le rete mtra6t/e venosum temporale de l'Oie -, un plexus veineux 
autour du masséter dans le Dindon , etc. Quant aux plexus que 
nous avons observés autour des artères de l'extrémité supérieure 
ou antérieure, il n'en est nen dit, à moins que l'on ne doive inter- 
préter dans ce sens la phrase suivante : << tn Ansere domestico et 
»n Anate bosschade pars ulterior venarumprofundœ radtalts intemœ 
etprofundœulnaris, simtU cum parte priore venœbrachùUis effimmt 
rete mirabile, quonervut etarteriœ includuntur. ap;ir là toutefois, 
l'auteur ne doit avoir eu en vue que les anastomoses U^ansversales 
que nous avons trouvées aussi dans le pli du coude et dans la partie 
supérieure de l'aile d'un Canard, mais qui sont tout autre chose 
que les plexus découverts par nous , bien que , à vrai dire , elles 
en constituent le premier indice. Ce qui vient surtout à l'appui 
de notre supposition, c'est la manière dont l'auteur représente le 
réseau admirable de la veine céphaliquc postérieure dans le Dindon 
(p). 36, fig. IV, 2, 3, et 18, 18). D'ailleurs, Neugebauer ne parait 

(1 ] Ditqtiiiiliùne$ ncenlioret da arttriit ntanmiathm et utmn» [Nova aela Ae. 
M(, cur. XX, 609, 484t). 

[S] Sj/tttma tmotum avittm eum to mammaUum et imprimit hmimi eoUalum 
(JV«Mi oda ^c. tut; CMT., XXt, 5», 1845). 
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pas tenircomptodeceque, danslaPoule. ouircles doubles veines 
profondes du radius et du cubitus , qu'il décrit et figure convena- 
blement, l'artère brachiale a aussi une double veine. Il en résulte 
qu'il ne figure pas les anastomoses transversales des deux veines 
brachiales prolondes qui s'étendent sur l'artère brachiale , aussi 
bien que sur les artères radiale et cubitale, ce qui rend inexacte 
la figijre l de la planche ftl. Nous devons d'ailleurs faire remar- 
quer que le plexus veineux découvert par nous ne renferme pas le 
nerf, mais qu'il marche parallèlement avtec lui. 

Oismox de proie. 

Depuis la découverte du plexus veineux, faite préalablement dans 
one Grue , le premier oiseau que nous pûmes examiner fut un très 
beau Condor {Sarcoramphus gryphus). H nous montra l'existence 
du plexus dans son |)lus grand et son plus complet développement. 
Aussi le représentons- nous, dans la plancheâ, comme le vërilaWe 
type de ce plexus. On y reconnaît que l'artère radiale t> et l'artère 
cubitale u naissent, dans la partie la plus élevée du bras, de ta 
division de l'artère brachlalt'. Dès le pli du coude, autour de ces 
deux artères, on voit se produire un plexus veineux fonné par les 
hranchcs transversales des veines profondes, veines qui, au nombre 
de deux, accompagnent l'artère à la manière ordinaire. Chacune 
des artères, jusqu'il l'artère brachiale, est ainsi enfermée dans un 
réseau très serré de mailles veineuses qui, au moyen du tissu cel- 
lulaire interposé, constitue une sorte de gaine. Un réseau sem- 
blable se voit aussi autour de l'artère brachiale profonde s, et il 96 
continue autour de Tarière axillaire jusqu'à l'endroit où celle-ci , 
faisant suite à l'artère sous-clavière , s'infléchit sur la première 
côte. lÀ le plexus veineux se réduit il deux branches , qui abou- 
tissent A la veine sous-clavière. Une disposition remarquable, c'est 
l'existence d'un grand nombre de branches qui, à la partie supé- 
rieure du bras , se rendent du plexus dans la veine basilique te. 
Celte veine sous-cufanée est d'ailleurs sans division , et provient 
d'unebranchequi suit le bord eubilal de l'avant-bras. I-es rapports 
.de l'artère avec les plexus veineux et les parties voisines sont 
indiqués dans la figure dont nons donnons pins loin l'exi^icirtioa 
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détiflMe. 1) nons sofBra de faire remarquer que les artères, avec 
l'espèce de gibe formét par le plexut vaneux , longent le bord 
mtenie du tncept , et qu'elles aonl accompagnées de la brancbo 
eoDunaoe des nerfi médian et cubital. 

Le deuxlèoM oiamu du même ordre que nous ayons exa- 
adné eel l'Aigle de mer oommun {Faleo [Halitetos] albieilla), 
dont un individu, tué dernièrement à Wassenaar', a été donné, 
ptr le baron Gyaelaar, i la Société xoologiquo d'Amsterdam. 
Son plexus veineux est moins étendu et plu? développé que ce- 
lui du Condor, en sorte que noue pouvons le donner comme le 
^pe d'un plexus imparfait. L'artère radiale et l'arlèra cubitale 
naiisenl on peu au^eesus du pli du coude , et elles sont accompa- 
gnées chacune de deux veines profondes, qui les enveloppent. 
D'an côté i l'iulre et ti sa face supérieure de chaque artère, 
œa veincB s'anastomoseut par -des branches transversales, dont 
quatre sont situées plus bas que le pli du coude, en travers de 
l'artère cubitale. Dans le pli même du coude, la plus forte de ces 
deux vdne9 profondes se rend à la basilique , et celte dernière 
veine monte, comme dans le Condor, le long du bras, sans former 
de plexus, et elle reçoit des brandies du plexus veineux. La veine 
profonde, au contraire, qui se trouve au côte radial de l'artère 
cubitale, débute en formant un résc.iu d'abord 1res lâche, et dont 
les mailles , en haut du pli du coude , deviennent petites et angu- 
leuses. Le dernier réseau ainsi formé, semblable d'ailleurs à celui 
du Condor, ne s'étend que sur la face antérieure de l'arlère, sans 
l'envelopper tout à fait dans une sorte de gaîne. Lu face exté- 
rieure de l'artère est accompagnée du tronc commun des ncrft 
mcdiati et cubital , et au eôlé opposé se voit ime branche vei- 
neuse, dans laquelle débouchent les vai.^^seaux du plexus. On voit, 
en outre, environ six branches de communication entre le plexns 
veineux et la veine basiliipic indivise qui se trouve dans son voisi- 
nage. C'est au mdieu du bras que le ploxits est le plue serré, tandis 
que ses mailles sont plus larges vers le pli du coude et dans le creux 
de l'aisselle. Ici les deux veines basilique et brachiale se réunissent 
pour former l'axillaire, et celle-ci, à son tour, s'unit à la très 
N^ veine Ihoraciquejexterne pour donner iiaiss:mce ;t la sous- 
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clavière. L'urtère bracliiale profonde est cachée, et accompagnée 
simplement par la veine brachiale profonde qui ne forme point de 
réseau. Sous ce rapport encore, le plexus est ici beaucoup moins 
développé que dans le Condor. Au bord inférieur du long prooa- 
teur , on voit apparaître l'artère radiale , enveloppée de ses deux 
veines, qui ne forment point de réseau , mais qui s'anastomosent 
simplement dans le pli du coude, par des branches transversales, 
premier indice du plexus veineux sur l'artère. Ce sont les troncs des 
veines elles-mêmes qui se continuent ensuite sur l'artère brachiale< 
On remarque de plus une branche veineuse indépendante to, qui 
vi^t de la profondeur, en arrière des deux pronateurs, et qui, 
située d'abord en dehors, puis derrière le tendon du biceps, vient 
se jeter dans la veine basilique. 

Dans le roi des Vautours {Sarcoramphtts papa) et dans l'Éper- 
vier commun {Faieo ntius), nous avons observé une disposition à 
peu près semblable à l'égard du plexus veineux ; mais il formait, 
dans le second de ces deux oiseaux, un réseau à très laides mailles. 
L'un de nous l'a trouvé également dans le Hibou [Striœ ottu). 



Dans ce deuxième ordre d'oiseaux , nous n'ayons examiné que 
deux espèces, la Pie (Corvus pica) et le Corbeau {Corvus eorone). 
Nous n'y avons pas trouvé la moindre trace de plexus veineux au- 
tour des artères des ailes. Il faut ajouter, comme particularité re- 
marquable, qu'il n'y a ici qu'une seule veine profonde et très 
grêle, tout près de l'artère, au lieu des deux qui s'y trouvent ordi- 
nairement. La simplification du système veineux est donc plus 
grande ici, que dans quelques autres espèces d'oiseaux que nous 
avons examinées. 

Grimpeurs. 

Parmi les Oiseaux grimpeurs , nous n'avons examiné que le 
Kakatoès blanc {Psittacus rosaeeus). La seule trace de plexus qu'il 
présente consiste en un reseaii à larges mailles ; il est situé sur la 
portion inférieure de l'artère brachiale, à l'endroit où naît l'artère 
cubitale. L'autre partie de l'artère brachiale est simplement Ic^ée 
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eùtK deux veines profondes, qui ne sont reliées entre elles, à h 
partie supérieure et inférieure du bras, que par des branches traoe- 
versales ; elles ne se rami6enl plus ensuite dans le reste de leur 
trajet le long de l'artère. 



Parmi les Gallinacés, nous n'avons examiné ta disposition vascu- 
laire que dans le Coq (Gallus domeslicus\ le Telrao tetrix, le 
]^geon commun et le Dindon (Meleagris gaUopavo). On trouve 
dans le Coq, à la partie supérieure du bras, un rudimentde plexus, 
qui con^ste en cinq branches, dont quatre transversales grêles et 
une cinquième plus grosse ; ces branches passent de l'une à l'autre 
des veines profondes au-dessus de l'artère. Un deuxième rudiment 
de plexus, situé au milieu du bras, se compose de deux branches 
superposées qui se croisent. Enfin une branche transversale, qui 
se rend de la veine profonde externe dans la basilique, représente 
un troisième rudiment dans le pli du coude. Les veines cubitales 
profondes émettent plusieurs branches transversales au-dessus de 
l'artère du même nom qu'elles accompagnent. Dans le Tetrao et le 
Pigeon, il n'y a point de plexus véritable autour de l'artère bra- 
chiale. Cette artère ainsi que la radiale et la cubitale sont toutes 
trois accompagnées de deux veines , qui s'anastomosent avec la 
basilique. Ce n'est que vers le milieu du bras et dans te pH du coude 
que l'on observe un rudiment de plexus, dû à des branches anasto* 
motiques des deux veines, qui fonnent vers le milieu du bras un 
réseau isolé, composé seulement de deux grandes mailles. Une 
disposition à peu près semblable se montre dans le pli du coude, 
où les anastomoses avec la basilique sont multipliées. La disposition 
plexiforme est un peu plus développée dans le Dindon, où l'on 
voit sur l'artère de très fortes anastomoses veineuses disposées 
deux à deux , ce qui indique une véritable tendance à la forma- 
lion d'un plexus. 

Echassiers. 

Parmi les Oiseaux de cet ordre, nous avons recherché la réticu- 
htion vasculairc dans le Héron (Arcka purpurea] et dans la Grue 
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(Gna einerea). L'un et l'autre oITre un réseau veineux à malllefl 
seirëes, qui constitoe «n quelque sorte une tunique autour de l'ar* 
tdra brachiale. 

PalmipêdM. 

Parmi les Palmipèdes que nous avons pu examiner, nous avons 
remarqué une grande variété dans la disposition vaBoulaïre de 
leurs ailes. 

Le Canard musqué {Anas mcaehaia) , le Cereopiis Piona ffot* 
landia et i'Ànser gambiemis^ ne présentent d'autres trace» de 
plexus que les anastomoses, disposées deux à deux, des veines 
satellites de l'artère. U en résulte deux réseaux à larges mailles, 
«tués l'un vers le milieu du bras et l'autre au pli du coude. 

Dansl'^nof nigra, la disposition réticulée est un peu pluspro* 
noncée. Elle consiste en un réseau h larges mailles , qui s'étend 
autour de l'artère brachiale, depuis l'aisselle jusqu'au pli du coude, 
et s'anastomose par un grand nombre de branches avec la veine 
basilique. Le Podicept crùtatui, au contraire, présente à la partie 
supérieure du bras, autour de l'artère brachiale a, un véritable 
réseau veineux à mailles serrées, que remplacent, à la partie inC»« 
rieurs , de larges mailles formées par les branches anastomotîquas 
des veines satellites de l'artère. 

Le plexus se montre encore plus développé dans le Cormoran. 
On retrouve ici, dans les ramilîcationg artérielles, tamèmesingu* 
larité que dans le Cnndor; c'est-à-dire que l'artère brachiale f£ 
divise, dans le haut du bras, en artère radiale et cubitale. Chacune 
de ces artères est accompagnée de deux veines , qui commencen'. 
à former, sur le milieu du bras, un réseau à très larges mailles. 
Ce réseau, qui s'étend ensuite jusque sur l'artère brachiale, se m^ 
en communication avec la basilique e par une disposiliop déjà dé- 
crite plusieurs fois ^ toutefois, il ne se continue pas jusque dans Is 
cavité de Taissellc , mais se termine un peu au-dessus de la bifuT' 
cation de l'artère brachiale. 

Le plexus veineux est remarquable aussi dans la Mouette à tète 
noire (Larw ridibundus). Il est drt, comme à l'ordinaire. A deux 
veines profondes, qui marchent le long de l'artère cubitale , et 
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reçoit ensuite les deux veines satellites de rarlère radiale. Soi 
mailles sont ai rapprochées, et il s'étend si loin sur le tn^ de l'ur* 
1ère, qu'il semble former autour d'elle un fourreau complet. 

Dans le Cygne domeBtique {Cygma oior\ le plaxu» veineux 
coaunence un peu au-dessous dd la portion tendineuse du bi- 
ceps, et se continue jusque dans l'aisselle où il débouche dam 
la veine axillaire , au même endroit que la veine basilique. La 
portion de l'artère qu'entoure le plexus est si rapprochée du 
bord intenw de la portion charnue du biceps, qu'elle est cachée 
en partie par ce muscle, ta partie inférieure de celte même ar* 
tère est couverte plus complètement encore par le tendon du 
biceps; on n'y voit plus de plexus< mais bien les deux veines pro« 
fondes qui montrent* en haut seulement quelques traces de plexus^ 
et en bas ne communiquent que t>ar des branches transversales. 

Tel est jusqu'à présent l'état de nos recherches concernant la 
disposition remarquable des plexus veineux de l'extrémilé «nié* 
lienre des Oiseaux. En les résumant brièvement, on voit que nom 
avons trouvé le plexus veineux observé par nous autour de l'artère 
bradiiale, et quelquefois aussi autour de ses divisions, dans cinq 
espèeee d'Oiseaux de proie : le Condor, la Pygargue.le roi dei Vao* 
tours, l'Épervier et le Hibou ; dans deux espèces d'Ëchasaen, le 
Héron et la Grue; etenfm, dans cinq espèces dé Palmipèdes, le 
Podkept erùtatus, le Carbo oormoranus, le Ixtrta ridilmaduty te 
Cygntu olor et l'^^noa nigra. 

Nous avons cru devoir examiner aussi, dans qudques-uns des 
Oiseaux déjà cités, la disposition vasculairede rexirémilc infé« 
rieurs, et nous avons choisi le Condor, le Podieeps eristatut, le 
Carbo cormoranut et le Larui ridibundu$. Dans le Condor, Im 
Tiisae«ux ^ le nerf de la cuisse passent par le trou obturateur, ati 
lieu de se rendre sur la branche horixonlale du pubis. De l'artère 
poplitée naît l'artère tibiale antérieure, qui passe directement souS 
la tèle du tibia, au travers du ligament tnlerosseux , et se distribue 
i la face antérieure de cet os. Elle est accompagnée de deux veinée, 
dont les anastomoses transversales forment un plexus incomfdet 
sur la face antérieure du trajet de l'artère. L'extrémité intérieure 
du P^ieepi trùtaltu ne nous a pis offert la moindre trace de 
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plexus veineux ; toutefois, le retour du sang veineux paraît se pro- 
duire d'une manière remar(|uable , car il y a là trois grosses 
branches veineuses qui débouchent dans la veine crurale. Encore 
moins trouvâmes- nous de plexus dans le Ijirus ridibundus ; mais 
il en fut tout autrement dans le Carbocormoranut. Dans cet Oiseau 
remarquable, l'artère tibiale antérieure est enveloppée d'un plexus 
veineux, dont la partie su(>érieure seule forme im réseau ; la partie 
inférieure ne se compose que de petites branches grêles, paral- 
lèles, et réunies çà et là par des bninclics transversales. Le nerf, 
l'artère et le plexus veineux, sont recouverts parle tibial antérieur 
et par l'extenseur commun des doigts, dont les tendons sont réuni 
par un cordon ligamenteux propre, au travers duquel passent aussi 
l'artère et son plexus. Le plexus et l'artère sont donc comprimés 
par le tendon. Le plexus repose sur l'arliculation du tarse , ainsi 
que sur la face antérieure du métatarse. A l'endroit où l'artère 
tibiale antérieure , faisant suite à l'artère poplitée , passe au tra- 
vers du ligament interosseux, le plexus veineux est réduit à une 
branche courte que l'on retrouve à la face postérieure du tibia. Le 
vaisseau qui provient de celle branche s'étend jusqu'au genou, le 
long de l'artère de cette partie, pour s'ouvrir dans la veine crurale, 
à peu près à l'endroit où l'artère tibiale antérieure nait de l'artère 
popiilée, entre les chefs dugasirocnémien. C'est donc une dispo- 
sition toute spéciale que celle par laquelle un vaisseau veineux, un 
vaisseau artériel et un tronc nerveux, sortent au travers d'un cor- 
don ligamenteux de l'extrémité inférieure du gastrocnémien. Nous 
avons trouvé dans le Cygnus olor un plexus tout à fait sem- 
blable (^Gg. 3). Si l'on rejette le tibial antérieur a et l'extenseur com- 
mun des doigts b sur le bord du tibia , el le péronier c sur le bord 
du péroné, on reconnaît que ces muscles recouvrent un réseau 
veineux à larges mailles e, dans lequel se trouve enveloppée 
l'artère tibiale antérieure, comme dans une véritable gaine. Au 
miheu de la jambe, ce réseau se divise en deux parties, dont l'une 
forme une réticulaUon plus lâche autour de l'artère, et descend 
jusqu'à l'articulation du tarse; l'autre partie, située plus en de- 
dans, fournit des branches plus grêles, plus droites et moins 
entrelacées, aux artères qui se ré|>andent dans les muscles. De son 
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côté, l'grlère, avec une partie du plexus veineux et les tendons du 
tibia) antérieur et de l'extenseur commun des doigts, passe sous le 
ligaDoent transversal , et reparaît ensuite , au côté interne du 
tendon du tibial antérieur, dégagée du plexus. Elle n'est plus 
accompagnée alors que d'un simple cordon vasculaire, et ellesin- 
0échit sous le tendon du tibial antérieur pour se porter au pied, en 
longeant le métatarse et la partie extérieure du tendon de l'exten- 
seur commun des doigts. A la face antérieure de l'articulation in- 
terne du tibia , on voit s'infléchir la veine , à laquelle Neugebauer 
donne le nom de yena meiatarsea interna seu magna. Elle con- 
stitue, à la face interne du métatarse, une veine cutanée qui se 
rend au tibia , et devient , en passant à la face postérieure de c^ 
os, la veine tibîale postérieure A. Il -s'en détache une branche 
anasiomoliqtte, qui se rend dans la veine tibiale antérieure , en 
passant sur le tendon de l'extenseur commun. De semblables plexus 
vasculaires des membres inférieurs ont été décrits précédemment 
dans les Gallinacés (par exemple, dans le Coq, le Tetrao et le Din- 
don) et dans les Palmipèdes (par exemple, dans le Cygne et l'Oie), 
par Cuvier, Van der Boon-Meseh, Rapp, Tiedemann et par l'un de 
nous (1) , et l'un de nous vient encore de les découvrir dans le 
Cereopsit Novœ Hollandiœ. On les a regardés toutefois comme 
des plexus ariénels-, mais il est évident, pour ne parier que du 
Carbo cormoramu, du Cereopsis Novœ Hollandùs et du Cygne , 
qu'il existe aussi là un réseau veineux. 

Si nous examinons comme il convient cet ensemble de faits , il 
est évident que nous avons fait connaître deux sortes de [rfexug 
vasculaires. Les uns se composent à la fois de veines et d'artères , 
les autres de veines seulement. On observe dans tous oette parti- 
cularité remarquable, que les veines sont dépourvues de valvules, 
et que, par conséquent, on peut les injecter par le tronc . comme 
le démontreot nos préparations. La description anatomique se 
Innive maintenant, nous l'espérons, développée d'une manière 
suffisante , et nous avons fait en sorte de perfecticHiner ce qui 
laissait i dé^rer dans les descriptions antérieures. S'il noua eût 

{i) W.ynliit, DûqmsitiopKftliariarlerlarun exlremiiatum, etc. imstel. 
1116. 
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été possible, en même lempy, de jeler quelque lumière sur le âes-r 
tination physiologique des plexus vasculaires, certes ce progrès de 
Ifl science aostomique eût été pour nous doublement agréable, 
lias à mesure que nos coonaiesances sur la strucbjre des animaux 
s'augmentent, nous voyons en même temps que nous marchons 
frop vite dans nos s|>éculation6 téléulo^ques- Le second d'entre 
nous s'en accuse lui-même tout d'abord, et il pense mériter d'au* 
tant mieux ce reproche qu'il n'a pas encore pu, en 18ft&, s'afTrao' 
i^hir entièrement de l'interprétation inexacte que tant d'années 
auparavant il avait publiée à ce Bujet. Celte interprétation repose 
iurdes données mëcani(]ues. Les plexus vaaeulaires auraient poiqr 
elTet, dans le Bradypus, le Sletwpt, le Tarsiué et le Myrmecaphaga^ 
4s ralentir le cours du sang qui se purle dans les muscles; d'où 
s'expliqueraient les mouvements si Icnis, mais en même temps si 
prolongés, de la contraction musculaire. En outre, le danger de 
la compression des vaisseaux, par la tension des muscles ou par 
les brandies dee arbres, se trouverait ainsi écarté. 

Ce fut avec raison que von Baer s'éleva contre l'inexsctitude et 
contre la partie toute mécanique de cette explication ; et nous 
devons reconnaître que , depuis que nous voyons les veines aussi 
foimer des plexus, et depuis que nous connaissons ces pl«uis dans 
lant d'autres animaux; elle nous paraît inadmissible. Toulefois, 
nous n'enleuduns pas pour cela être forcés d'accepter l'explicalioD 
singulière et difficile à saisir de von Baer, qui pense que la cause dos 
plexus vasculaires réside dans la coitformalion des parties, d que , 
moins eelle-ci est parfaite, plus doit t\re grande la tendance des 
grtères â se partager en branches piexiformes. Entre les plexus et 
la disposition imparfaite des membres du. Bradyput et autres ani- 
DWix, il doit y avoir, par conséquent, un rapport déterminé. --*- 
Cette explication, dont on a peine à se rendre compta , a déjà été 
combattue par Barkow avec tant de justesse , que noua o'avoafi 
pM besoin de nous arrêter â la réfuter. 

Avant d'aborder la recherche plus directe du but de ces plexus 
Vasoulaircs, il ne sera peul^êtrepasinutile de passer en revue ceux 
(jue l'on connaît aujourd'hui chez les animaux , et auxquels on a 
donné en général le nom de réseaux admirables. 
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It» plexoB des artères oérébrales ont été décrits par Stannius 
dans le Marsouin (1) ; par Otto et Cuvler dans le Boeuf {*i)( ceux 
de l'artàre ojphthalmiffue, par Otto et Carus. dans le Cbat (â)-, 
eau do l'artère cœliaque, dam» les Thymnus, Âlopiat, LamwL, 
|nr Bulht Millier et Eschricht (&); ceux des pseudo-branobios 
et dA la vessie natatoire des Poissons, |Kir Mùller (5) ; ceux des 
VtHSeam iotercoslaux , des vaisseaux de la queue, de la cavité 
abdomiiiale et autres, dans les Cétacés, par Breschet (6) et von 
Sur (7) ; ceux des veines du bassin dans les Pboques, par Bu- 
row (8) ; ceux dos vaisseaux des glandes de la joue dans l'Ëlépbant, 
ptr Otto et Carufi (9) ; ceux des vaisseaux des membres dans 1m 
gORTtsBradyina,Mynnecophaga, Stenops, Tarsius,D<uypus{iO)^ 
les Oiseaux gallin^s et palmipèdes, par Carlisle , Gainurd, 
W. Vroljk, Schrœdcr van dcr Kulk, von Baer, J.-F. Meckel, 
F> Tiedemann, Happ, Allman (11), BurmGister-,eeux des vaisseaux 
de rOmitborhynque, par Carus (1 2) ; ceux des vaisseaux des mem* 
bres dans les Myrmec^phaga jubcUa et Uimandva , dans le Porc , le 
Worse , le Lamaolin el le Ddphintu phoeana , par Barkow (13) et 

H) JTtiUtr't Àrehiv., 1S1(, 379. 
(8) Erlaeuier, Taf.,t. VllI, p, 2. 

(3) ft.. l. VII, Bg. i. 

(4) Bartfa, Ih rafi>M minifaJifrM . BtnliDt , 4 $37. •> AeiWIdkt «Ml Ifiithr 
(Thyâhw tv^Vm). PhtM JMm«. 4<r AtU. m Btrim fur <835. BMiM, 
4«37.—MiiU«,i6..>«r 1839. Berlin, 4844, 374. 

(i) tb.,%M. 

(fi) ..41». dM K. nul., S* série. Il , 376. 

(7) Mova aeta Àead. nat. ew., XVII, 3*9. 

(8) MwUtr-e ArtUv., 4«3S. MO. 
(») CrtonMr. Taf., t. VlII, p. 3. 

(It] B4owaiwat«iiQ0i«,t'«u)<)âDoiu a iroavddu» l»Da«wPM(iiipIesu««rté- 
liel ei Tdnwu, parlant de l'artère el de la veine iliaques exteroes, et dont les 
branches le rouJent tu liyae droite sur Je pubis, pour arriver aoi oiosclee droits 
dclabdomea. Los branches vùseusessonl très grosses, les artériellesgTties; ellet 
M fonuent, {wur ainsi dire, pas de réseau. 

(4 4 ) NoU tur ctrtainei particulatitit du tyiUmt vauuteiiv da CJrmoiKUUo à 
tig bamUi [L'Hutitut, 4844, 448, d* 536). 

(12) EngbaitmiSehotlandimJahrt 4844, p. 4». 

(13) Ifooa Mta Ac. Ml. cur., XX, t. 38, p. S. 
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von Baer (1); neax de l'artère el de la veine mésenlériques supé- 
rieures du Porc, par Gurlt (2). 

Dans toutes ces observations on s'est occupé des plexus vascu- 
laires, tant artériels que veineux. Si l'on prête maintenant attention 
à ce fait, que ces réseaux appelés admirables ont été observés dam 
tant d'êtres organisés difTérenis, dans des parties do corps s! 
diverses, el dans des animaux d'une nature si variée , il paraîtra 
évident que leurs usages ne peuvent être aussi exclusivement mé- 
caniques qu'on l'avait pensé jusqu'à présent. Que le cours du sang 
en soit ralenti, on rie saurait, comme Henic le fait remarquer avec 
raison (3) , méconnaître ce résultat. Le passage du sang, en effet, 
dans un aussi grand nombre de vaisseaux, doit se taireplus lente- 
ment, ne fût-ce que par suite de l'augmentation du frottement. 
C'est ainsi que fonctionnent les réseaux admirables dans les cor- 
puscules de Malpighi des reins, et ceux des nmas vasculaires glan- 
duliformes que l'on nomme glandes carolidiennes dans les Gre- 
nouilles, glandes choroïdiennes dans les Poissons, etc. Si cette 
interprétation est exacte, les réseaux doivent fournir plus abon- 
damment à l'échange des matériaux nutrilifs, ce que rend très vrai- 
semblable l'existence des vaisseaux veineux dans ces réseaux. Des 
courants artériels et veineux longtemps en présence , et séparés 
seulement par des membranes minces, ne peuvent que produire 
oet échange. Il se passe là (pielque chose d'à peu près semblaW* à ce 
qui a lieu dans le placetita, entre tes vaisseaux de la mère et ceux du 
foetus. C'est ainsi que les réseaux admirables, comme le démontrent 
suffisamment les exemples déjà cités , se rencontrent surtout \^ où 
réchange des matériaux est le plus nécessaire. Nulle part peut- 
être cela n'est plus évident que dans le beau plexus que for- 
inent, dans le mésentère du Cochon, les artères et les veines. Dans 

(t) Mém. préKMétà f At. de Sainl-Pétertbourg, If, 499.1835. 

(t) AtuU. Àbbitd. der Hauuauegelhiere , t. 145, p. (. — L'aotear le jAtU 
«Dcien pour les plexus vssculaires est J.-C. Peyer, De ret» mirabili oer»bri, 
^'utgtK deuriplione tt tuu (UiKtll. Ac. nat. cur, D. S, aon. S, 35S, <686). — 
Ce serait encore le cas de ciler ici une dissertaïKm qui ne nous est conoue qu» 
de nom, par A.-G. Frsiing, De relibut mirabitibut, BeroUo), ISIS. 

(3) Altgm. Âttat., Lwptig, U8I, p. S33,etc. 
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ce cas, les branches qui proviennent des troncs constituent immé- 
diatement un réseau très tm, étroitement entrelacé , large et bien 
développé, qui, plus loin, se transforme en vaisseaux parallèles 
pour se porter vers les intestins. Des lymphatiques paraissent 
encore traverser ce réseau , et ce n'est pas là , à coup sûr, une 
circonstance insignifiante pour l'échange des matériaux. Dans le 
firadype, il y a pourtant encore un autre usage à assigner aux 
plexus vasculaires. Lorsqu'on examine le mode d'insertion des 
muscles des membres , et qu'on le compare avec la disposition 
générale de ces membres, on ne saurait méconnaître, comme l'un 
de nous se propose de le démontrer prochainement dans une myo- 
logie comparée du Bradype, un emploi si avantageux de tous les 
moyens mécaniques, qu'il n'exige qu'une faible dépense de forces, 
pendant cette longue suspension par les membres, le dos en bas , 
qui est habituelle à cet animal. Quoi <[u'il en soit , il paraît certain, 
que la durée des contractions musculaires exige quelque disposition 
protectrice, pour contrebalancer l'obstacle qu'oppose au cours du 
nng la compression prolongée des muscles. L'un de nous a émis 
précédemment l'idée que nous adoptons volontiers aujounl'hui , 
savoir : que les plexus vasculaires du Bradype , en maintenant le 
cours du sang libre et indépendant de la compression , s'oppose- 
raient à cet état d'engourdissement, suivi d'impuissance , que l'on 
observe dans les muscles de l'homme, alors qu'ils sont restés long- 
temps dans une immobilité soutenue. — On pourrait peut-être, et 
cela a déjà été fait, nous opposer l'exemple des Chevaux, qui res- 
tent toute la journée debout sur leurs membres, sans qu'une dispo- 
sition particulière des vaisseaux sanguins nous en fournisse l'expli- 
cation. Cependant , si nous ne nous trompons pas, cette objection 
a peu de valeur. La station des Chevaux n'est pour eux autre 
chose, jusqu'à un certain point, qu'un moyen incomplet de repos ; 
s'ils veulent se reposer complètement, ils se couchent en s'étendant 
sur le sol. Qui ne saild'ailleurs que le Cheval, mêmele plus patient, 
agite continuellement ses pieds , ranimant ainsi involontairement 
la drculation , qui se ralentit dans ses membres. Ce qu'on appelle 
son immobilité est donc tout autre chose que la suspension, pendant 
des heuiTS entières, du Bradjpe, aii moyen de ses membres. Il 

*• série. Zmh,. t. V. {Cahier n* 3.) » ' 9 
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liillait donc, dans les vaisseaux de ce dernier, une dispo^tion 
protectrice qui n'est pas exigée chez )e Cheval. 

Id se ta-minent nos conùdMatioDs au sujet des plexus i la fois 
artériels et veineux. Il est peut-être plus difficile encore d'expliqué 
l'usage des plexus simplement veineux ; cependant, si nous cona- 
dérons ceux qui existât dans les Oiseaux, et la place qu'ils occu- 
pent dans ces animaux, nous les trouvons partout formés par les 
vdnes brachiales, à l'endroit où ces veines, accompagnées de 
Tarière brachiale, passent sous le muscle biceps. An contraire, la 
veine basiUque, située hbrement en dehcHrs, ne forme jamais de 
plexus. L'existence du plexus vasculaire , dans les seules veines 
qui sont situées profondément et qui sont comprimées par les 
muscles voisins, est un fait trop frappant pour qu'wi n'en tienne 
pas compte. Déjà même l'indication n'en existe-t-elle pas dans 
l'Homme, oiî pareillement la veine basilique est toujours simple, 
tandis que les veines profondes sont doubles et liées par des 
anastomoses ? C'est une opinion généralement adoptée que la com- 
pression allernalive exercée par les muscles se fait sentir sur ces 
veines, et accélère la drculation . On peut en avoir la preuve dans 
la saignée, lors des mouvements altemaliù d'extension et de 
flexion des doigts. — Les muscles sonlrils, au contraire, maintotos 
dans un relâchement prolongé , la circulation se ralentit alors , 
comme on peut s'en convaincre dans la saignée, en laissant immo- 
biles les doigts écartés. Appliquons maintenfmtaux plexus veineux 
des Oiseaux cette donnée, d'après laquelle la compression alterna- 
tive des muscles accélère le mouvement du sang dans les vdnes, 
tandis que la contraction persistante le ralentit ; nous voyons que 
ces plexus sont toujours situés contre le biceps, et comprimés par 
ses contractions. L'un de nous a même cru remarquer que, dans 
les Oiseaux où il n'y a pas de plexus , les veines brachiales sont 
plus libres, et moins en contact avec le biceps. Peut-être même 
est-ce là la raison pour laquelle il n'y a, dans la Pie et dans le Cor- 
beau, qu'une seule veine brachiale profonde. 

C'est dans les Oiseaux qui volent haut et longtemps que nous 
avons trouvé le plexus veineux de l'exlrémilé antérieuro le plus 
complètement développé. Plus l'aile est grande, plus la fora» 
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iiMis(»laire est nécessaire , et pku aussi il doit se rendre de sang 
am noseles. Le retour du sang veineox doit néoessaireoient suivre 
la mèiDe loi, ce qui nécessite chez ces Oiseaux la présence de gros 
troncs veineux. Ceux-ci com{Hiinés alors par la contractioD pro- 
loi^ée des musdes, le cours du sang veineux serait suspendu. 
Pour obvier i cet inc(»ivénient, il se forme des vmes nouvelles, 
par une cause à peu près semblable à celle de la cireulaijon colla- 
térale, après la ligature de quelque gros tronc artériel. De là aussi 
l'ulililé évidente des anastomoses transversales, lorsqu'il n'existe 
pas de plexus , et encore de la duplication des veines profondes 
dans presque tous les Oiseaux. 

Dans les veines cutanées, de même que dans la basilique, qui ne 
peuvent être CMnprimées par les muscles, il n'existe pas de plexus. 
Ce fait démontre suffisamment le lieo qui existe mtre l'action 
musculaire et la présence d'un plexus. A quoi il faut ajouter encore 
que les valvules manquent dans les veines des plexus, ce qui parait 
avoir lieu dans tous les cas. L'Uomine lui-même n'a pas de val- 
>-ules dans le plexus veineux de ses muscles plérygoïdiens (1). 
Cette absence de valvules est une cause de plus qui rend le plexus 
nécessaire ; par le défaut de valvules , te cours du sang dans les 
veines eût été phis facilement suspendu, si un passage assuré ne 
loi était livré par un plexus. 

La valeur de notre hypothèse , à l'égard du rôle que joue le 
plexus veineux en rendant libre le cours du sang , qui pourrait 
être suqKodu par la compression musculaire , s'accroît beaucoup 
par h remwxpie suivante : Les plexus, ainsi que le montrent toutes 
nos 6gures, sont plus développés là où les contractions du muscle 
exercent leur pression : c'est-à-dire vers la portion fibreuse. En 
outre , dans certains Oiseaux , il existe un plexus veineux aux 
nMo^Kis ioGérieurs. Le plexus est couvert, dans ce cas, par le 

[() Ce ptflsM a été eimniné attentivement par l'nn de nous; il est situé au 
milieu des muscle» ptérygoidiens , et se compoH de mailles oblongnes et placées 
es Minrt, qui ne aont pas très diUérantes de celles que nous avons figurées 
dus l'Algl* d« ner (FaUa aibktiia]. — Brescbet en a donué une très bonne 
figora daoi son oavngs inacbevé, AfdbprefeM iwr l» ayil^in< veiiteur , 3* livrai* 
■on, pi. 3, H. 
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muBcle très fort appelé tibial antérieur , et par son tendon. S'il se 
fut trouvé là une simple veine , au lieu d'un plexus , elle eût été 
certainement comprimée entre le tibia el le muscle, et par suite le 
passage du sang veineux eût été empêché. 

Quel que soit le mérite de cette hypothèse, le fait analomique 
n'en restera pas moins important. Nous espérons avoir servi la 
science en le publiant. 

EXPLICATION DES FIGURES (1). 

PLANCHE h. 

reUefigureIreprdsenteuneparliedel'ailedroileduCondor, préparée pour mon- 
Irer le système veineux, qui s'applique en manière de galneautourdesarlères. Les 
vaisseaux, les nerfs et les muscles sont mis à du , pour faire voir ce lacis vascu- 
laire. — a, portion brachiale du grand pectoral rqetée en dehors ; b. muscla 
biceps; e, muscle triceps; d, union du grand dorsal avec le tncepe ; f, exten- 
seur long radial du métacarpe; g, long fléchisseur postérieur el supérieur; t, 
court fléchisseur antérieur et supérieur; (, long palmaire; m, muscle cubital 
interne; o, tronc commun du nerf médian et du nerf cubital p. — En 9 se 
montre le plexus veineux, qui entoure Tarière axillaire de manière à la cacher 
complètement ; ce n'est qu'entre les mailles du plexus qu'on aperçoit les panùs de 
l'artère. En r la même disposition autour de l'artère brachiale. En 1 l'artère bra- 
chiale profonde, entourée de son pleins veineux, cachant le nerf radial (. On 
voit en u et c que la division de l'artère brachiale en artères radiale v et cubi- 
tale u se fait très haut dans le bras. Ces deux arlères sont entourées de plexus 
voinenx el ne s'en dégagent que dans le pli du coude, ainsi qu'on le voit en |t 
pour l'artère cubitale, qui n'est plus accompagnée ici que de ses deux veines 
profondes. En to se voit la veine basilique, qui s'iinaslomose par des branches 
nombreuses avec la plexus veineux, autour des artères, et reçoit en a la vdne 
cutanée de la portion eilérieure du bras. 

Fin. I. — Extrémité supérieure gauche daBradyput Iridaelylui. dans laquelle les 
vai!>seau\ injectés sont mis à nu, dans leurs rapports avec les parties voisines, 
aOn de faire voir le plexus vasculaire, qui se compose à la fois de l'artèra 
et de la veine. Dans le creux de l'aisselle sont situés, 1*^ uns adossés aux 
autres, le plexus nerveux a, l'artère axillaire b et la veine axillaire c, U veine 

(I] Le mémoire hollandais est accompagné de quatre planches, dont nous 
reproduisons ici les Ggores les plus importantes ; les autres Ee rapportent i l'aile 
du Falco albicilta, du Corba cormoran w , du Podietpg cnilalM, de ÏAnai 
nigra, du Cùrmiê pica, etc. 
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c M avinl, l'artère b m arrière, et derrière celle-ci encore le pleins nerrenx 
Imchial. On voit qve l'arLère, dès son origine, se divise en une inBnilé de 
branches grêles, qui forment un pleiua autour dnqael s'applique, comme une 
sorte de gaine, le plesus veineui i ce dernier débouche ensuite perdes bran- 
ches plus Tortes, dans la v«ne axillaire. Entre deoi braocbes veineuses, il 
semble qi'il y ait chaque fois une petite branche artérielle. On voit, 
en notre, le prolongement tout à Tait distinct de l'artère, en d. Il est placé 
superficiellement dans on sillon du faisceau vasculaire et pénètre de nouveau 
dans le faisceau, an-dessus de l'articulation interne de l'humérus. Sur le cAté 
extérieur du faisceau vasculaire passe le nerf médian e, et, sur te cAlé inté- 
rieur, le nerf cubital f. Autour du cAtè antérieur ou extérieur de l'omoplate 
s'applique un faisceau vasculaire g, composé aussi de branches artérielles et 
vuDenses, qui tient lieu d'artère et de veine circonflexe de l'omoplate. — 
a, plexus nerveux brachial ; 6. artère axillaire ; c, veine axillaire ; d, prolonge- 
ment du troDc de l'artère brachiale, situé superficiellement dans un sillon 
du faisceau vasculaire, où il pénètre à la partie inférieure ; «, n«f médian ; f, 
nerf cubital ; g, faisceau artériel et veineux, qui remplace l'artère et la veine 
circonflexe de l'omoplate. 
fie.Jtf— Jambe droite du cygne domestique, pour faire voir que l'artère tibîale, 
fort courte, est environnée d'un plexus veineux formé d'un lacis vasculaire à 
' larges mailles. Pour montrer plus clairement cette dispoûtion, on a écarté le 
tibial antérieur a, l'eituiseur commun des doigts b, le p^-onien c et le cM 
internedugastrocnémiend. On met ainsi à nu le plexos veineux e, entre les 
mailles duquel on aperçait l'artère tibiale antérieure. Le plexus passe avec 
l'artère au-dessous du ligament transverse i, et plus bas, k la surface anté- 
rieure du métatarse, on voit paraître l'artère tibiale t tout à fait libre. Auprès 
d'elle se trouve la veine interne du mélatarse g, qui devient en h la veine 
(ilMBle posiérienre. 
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VOIE PAR LAQUELLE DE PETITS CORPUSCULES 60LH»BB 

PASSENT DE L'IKTESTOI DjUIS L'iNTiRIEtJB DES TilUEUIX CBTUrtMM» 
ET SAHCDUra, 



Dans ce moment où les savants se préoccupent à juste titre àe 
la résorption de ta graisse et aUeiuleol une théorie exacte de ce 
phénomène, la puUicatioo de ces expériences et de ces recherdies, 
faites par Moleschott et par nous, pourra avoir quelque intérêt en 
appuyant la théorie de MM , Gruby et Delafond ; théorie que notre 
savant physiologisle Briicke a accepté et éclairci de ses lumineuses 
observations. 

L'absorpttoD de la graisse , sur laquelle on a déjà lait de ooin- 
breiffies recherdies, n'est pas encore tout i fait bien connue. On 
croyait autrefois qne des matières solubles entraient seules dans 
les voies chylifères et sanguines; mais aujourd'hui une pareille 
opinion n'est plus admissible. La présence des molécules de graisse 
dans les cellules épi(héli<)ueâ des villosités qui a été microsco- 
piquement observée , prouve l'existence d'un autre mode d'ab- 
sorption, qui jusqu'à présent n'a pas encore été bien éclairci. 

Divers travaux distingués ont été publiés dans ces derniers 
temps, et même il y a peu de jours, pour expliquer le passage de (a 
graisse dans les cellules des villosités, et les débats sur cette ques- 
tion durent encore : Adhw; tub judice lis est. 

On l'a dit souvent, la nature procède toujours avec la plus 
grande simplicité ; cette opération du passage de la graisse en est 

(1) L'aaleur M propose de publier prochainement ce mémoire en ■Oenand. 
Dn extrait en a été inséré dans te Journal lubâomadaire de médteiiu dt Vttnn» , 
en décembre (851. — Voyez aussi une nota sar le même sujet publiée par 
HH. Harfels et Moleschott dans le C(mpt«r«iKlurf«r,lcaiUmMdM«ct«ncu, ISSi, 
i. XXXIX. p. H73. 
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OU DOimHe prouve , comme doub allons le démontrer dans ce 
travail. 

Avant d'expuser les résultats de dos recherches , nous rappelle- 
roDB les travain antérieors qui servent de point de départ au nôtre. 

En 18&3, flerbst (1) croyait avoir prouvé par ses recherches que 
des BoléculcB de lait et de làrine d'amidon pouvaient se trouver 
dans le cfayle, et être portées avec le diyle dans le sang. Il fit phi- 
siears expôiences sur des petits Chiens non encore sevrés aux- 
quels il avait lié le canal thoracïque ; et par un examen microsco- 
pique minutieux , il crut apercevoir des molécules de lait dans le 
ctiyte. U voulut aussi constater leur présence dans le sang de la 
veine jugidaire et de la veioe cave. Cette preuve y qu'il croyait 
avoir doonée de la présence des molécules de lait, il chercha ausa 
à l'obtenir pour la farine d'amidon, tant microscopiqoement qu'à 
l'aide de réactions. Il introduisit à l'aide d'une seringue, dans l'esto* 
BMC de plusieurs Chiois, de la farine d'amidon délayée dans de 
l'eau ; et après avtHr tué les Chiens il lia le canal thoracique, et en 
observa microseopiquement le contenu. U y trouva : « quelques 
agglMuérations de molécules transparentes, avec une enveloppe 
obscure, qui se distinguaient des molécules de lymphe par leur 
grosseur et leur enveloppe obscure. Et leur apparawe, ajoute-l-il, 
était si différente de celle des molécules de lymphe, que je crus 
devoir les preadre pour des molécules d'amidon. » Herbst prit aussi 
du sang de l'oreâletie droite ducceur, le versa dans un verre, et 
fit des réaclioDs avec de la teinture d'iode. U avait mêlé un peu 
d'eau au liquide sanguin, et quand le mélange se produisit, on vit 
des nuages bleuâtres y apparat. Cependant il ne se fimna aucun 
dépôt. Il obtint également un nyage bleoJttre en versant de la 
teinture d'iode sur le chyle. 

Les nombreuses recherches ooMÏgnées dans le traité de Herbst 
ont été faites avec le plus grand soin ; dies ne démontrent pas 
cependant, d'une manière iiréfutable , le passage des molécules de 
lait et d'amidon par les canaux lymphatiques et sanguins. Si l'on 
remarque, en efTet, avec quelle facilité les mc^ules de graisse, 

(1) G. BarUt. Ûmi I^mHkftfWMyaMK tMd mim VerritUm^m (1b i 
lympiialiqtie et sw «(lÉnlioBê). GoUôigM, 18U, p.17D, 3SS. 
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CDtourées d'une enveloppe albuniineuse, peuvent présenter l'appa* 
rence des globules de lait , sans qu'on ait aucun moyen sûr de 
les en distinguer, on conviendra qu'il est dilTicile de se servir de 
ces globules pour démontrer le mode de passage de la graisse. 
On sera encore plus éloigné de s'en servir quand nous aurons dit 
que , chez des Grenouilles nourries avec du sang de Brebis , nous 
avons plusieurs fois trouvé dans le sang des molécules de graissede 
toutes les grandeurs , qu'il était impossible de distinguer des 
globules de lait. La résorption des molécules de farine d'amidon 
n'est pas prouvée davantage par les recherches de Herbst ; car les 
nuages bleuâtres , qui se produisent par la réaction de la teinture 
d'iode, ne peuvent, dans un liquide aussi composé que le sang, 
servir de preuve irréfutable de la présence de ces molécules. 

Quoique ces recherches de Herbst n'eussent point abouti à une 
preuve dérmilive du passage des molécules insolubles dans les 
canaux chylifères et sanguins, cependant elles avaient soulevé une 
question jusqu'alors laissée de côté , et elles ouvraient une voie 
dans laquelle les esprits investigateurs allaient le suivre. Nous 
verrons plus loin que le passage des molécules de farine d'amidon 
a été prouvé par Donders et Mensonides ; cependsmt je crois que 
l'on doit attribuer à Herbst le premier mérite de cette découverte. 
C'est lui qui s'en est occupé le premier, et dans son Traité on peut 
lire ce passage : a Le nombre des matières qui peuvent être absor- 
» bées est considérable. Qu'elles doivent être entièrement liquides, 
» sans contenir aucune espèce de molécules insolubles , c'est ce 
«t qui n'est ni prouvé, ni vrai, comme je l'ai montré par mes obser- 
» valions précédentes. L'entrée de nombreuses molécules de lait , 
» et d'autres de diiïérentes grosseurs , dans les canaux chylifères 
» du duodénum,prouvelecontraireavec une évidence irrésistible. 
" La limite de ce pouvoir d'absorption n'est pas encore connue , 
» mais des molécules, plus grosses que les corpuscules de sang , 
» peuvent être absorliées. «Ces parolessont une savante prévision 
des vérités que je prouverai dans ce Mémoire. 

Deuxans plus lard (Xstericn(l), qui n'availprobablement pas oon- 

(< ] Docteur OEsterlen , dans les Annatn de Btnl» «I Pfmifw pour la mM»- 
eitu ratitmutUt , t. V, p. 43t (ZHttthrifi fur ratioiua» Mtdtem). 
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3 des travaux de Heiitst , chercha à démontrer le passage 
de Diatières insolubles des intestins dans le sang. Au commence- 
ment de son ouvrage, il demande pardon de son audace de croire 
à la possibililé de ce passage , tant était grande la puissance des 
prindpes qui jusque-là régnaient dans la science. Disons comment 
il a été conduit à faire des recherches , cédons-lui la parole : « Il 
existe de nombreux faits physiologiques et pathologiques qui ne 
peuvent pas être' ramenés aux prindpes actuels, et qu'il est néces^ 
saire de rapporter à un tout autre système. » S'appuyant sur ces 
faits, il ch«*die à prouver la possibilité du passage dans le chyle , 
et dans le sang de matières insolubles sans déchirement du tis»i 
intestinal et des vaisseaux. Après avoir frictionné plusieurs ani- 
maux avec de l'onguent mercuriel , il trouva constamment dans 
leur sang des molécules de mercure. Il prit cinq Lapins, un petit 
Chat et deux jeunes Coqs , et les nourrit pendant dnq à six jours 
avec du charbon réduit en une poussière aussi fine que possible , 
et délayée dans de l'eau. Les premiers sujets en prirent envi- 
ron une once, les derniers un peu moins. Ces animaux tués , il 
ouvrit avec le plus grand soin quelques veines du mésentère , et 
retira avec la pointe du scalpel un goutte de sang qu'il posa sur 
un verre objectif, de la propreté duquel il s'était d'abord assuré. 
U y découvrit chaque fois des molécules de chariwn parfaitement 
identiques avec celles dont il avait nourri les animaux sans qu'elles 
fussent toutefois en grande quantité. Les plus petites, qui étaient 
les plus nombreuses, avaient seulement de ^ à ^ de *" de dia- 
mètre ; d'autres encore, en assez grand nombre, avaient de ^ à 
^ de longueur sur une largeur de 7^ à j^ ; quelques-unes avaient 
même de j^ à ^ de "^ et plus de longueur, et étaient presque aussi 
laides que longues ; d'auti^ étaient aiguës et triangulaires ; plu- 
sieurs enfin avaient l'apparence de prismes allongés, se terminant 
obliquement en pointes, en fourches, en aiguilles ou en excrois- 
sances courbes. 11 trouva des molécules en assez grande quantité 
dans le sang de veine porte, ainsi que dans le coagulum du ven- 
tricule droit du cœur, dans le foie, dans les poumons, dans la rate, 
mais plus rarement dans les rems et dans le sang de la veine cave. 
H fut moins heureux dans ses recherdies sur le contenn du canal . 
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thonoique d'an petit Cbat , où il ne déooumt riea. Ton tm 
organes, de iBéme que les viisseaux sanguins, ne rnootraient tu< 
cune altératioa à l'o^ nu , et les endroits qu'il examina aa aàcnt' 
cope avaient ces villosités et l'épilhélium intacts. 

OEsterien chercba de plus à constater sur deux LafBns et m 
jeune Coq le passage du Ueu de Prusse. Il trouva une assez grande 
quantité de coqHisctiles nnidg et obscurs qui ressejnblaieat à des 
particules de bleu de Prusse ; mais il était impossible à leur seule 
couleur de les constater comme tds. 

Ces recbuvhes d'OEslerlen , faites sur des matiJares parfaite- 
meid recoonaisfiiUessousIe microscope, ébranlant les opinions 
régnantes. Elles ne tendaient, en eiïet , à rim moins qu'à prou- 
va qu'il D'y avait pas seulement des matières soluUes, subissmt 
dans l'intestin une décomposition diimique, qui (Hissent étn 
absorbées. Mus la grosseur énorme des molécules de diarbon, 
les pointée et les finircfaes qu'on y remarquait , firent naître l'opi- 
nioD que le passage avait pu e'opôrernon par absorptitm, mais par 
déchirement. 

Des rédwrdies postérieures , que je vais rapporter, ont prouvé 
qu'il n'en ét«t pas ainsi , et qu'C£sterlen était bien dans la véiité. 
. Ëberhan) (1), répétant, en 18i7, Ic.r expériencesd'OEeterlen, alla 
plin loin que lui. et opéra sur de nouveaux sujets, t^omme OEsterien 
il se servit de awrcure et de charbon, et fit de fios usage de soufre 
sublimé. Nais tandis qu'CEsterlen avait fait principalement ses 
recherches sur le sang et le parenchyme des oignes, Ëberhard 
crut dev<ir porter priocipalenwnt ses investigations sur les veines 
et les canaux lymf^udques des parties du corps sur tesqudies fl 
opérait. 

A dix heures dn matin il prit un Lapin , lui rasa lecAtegandw, 
et frotta «isuite la partie avec de l'onguent gris. A qfitAre heures de 
l'après midi, il tualeUftin. La peau fut détachéeà environ undenà- 
pooce au-dessus de l'endroit frictionné, rabattue sur le côté gauclM, 

(1] Docteur F, Gberhard, Rteltâret«i ivr tt pauagt da ntalièminiolubUt iê 
linlixtinet de la psau «fant h *ang, Dtiwrialim inaugural* , Zurich, t8i7 
[Vertiieh* Ubtr dm Utitergang (Mtr Sloff» vom Dam «nd Haut in die SàfUntoMte 
dm Ktrptr») 
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et fixés à ses deux extrémités sur un petit moroeui de bon , de 
b(<m que la plaie frictionnée reposait sur ce bois. H lia une veine 
principale, et ouvrit les petites veines avec un instrument tout neuf 
et très propre. Le sang qu'il obtint ainsi fut observé goutte à 
goutte , et dans presque la moitié de ce sang apparurent quelques 
iDolëculee de mercure qu'il était impossible de méconnaître; tandis 
que dans le sang d'une veine du côté droit , ouverte peu de tranps 
avant la mort de l'animal, malgré un examen minutieux, on ne 
trouva aucune apparence de mercure. Dans une autre eipé- 
rience, &ite vers quatre heures du soir, Éberhard nourrit un 
I^iu avec des pilides de farine et de charbon pulvérisé. Le len- 
drauin matin à neuf heures il en fit autant. Le Lapin avait 
[«ifi deux drachmes de chariion : à quatre heures du sur il 
fut tué. L'examen de la lym^^ , du sang de quelques veines dn 
mésentère et de la veine porte., oonslata la prés«ice dans les trois 
cas de molécules de charbon. A onze heures du malin il fit prendre 
à un Chien du lait dans lequel il avait délayé un drachme de Qeurs 
de soufre, et il le tua le mèiDe jour à quatre heures du soir. Le 
résultat de l'expérience produisit une foule de grains de soufre dis- 
persés ou agglomérés dans le chyle des canaux du mésentère et du 
canal tltoracique, dans les veines mésentériques et dans le sang de 
la veine porte ; mais Ëberbard ne put en découvrir aunine tr«ce 
dans le sang des artères. Les oorpuscides de charbon ainsi décou- 
verts par Ëberbard offraient les mêmes formes que ceux décrits 
précédeouneot par GËsterlen. Le soufre sublimé montra sous le 
microscope des molécules régulièrement noires, d'un diamètre 
de ^ à ^ de ligne , mais sans fourches ni pointes. 

Eberiiard, par ses propres recherches et celles d'CEsterlen , 
arrive à celle conchi^on : Çue des laatières iatU^Met peuvent 
pénétrer dans la taaste du sang par tes intestùu et la peau. 

Menaonides et Donders répétèrent soigneusemeut les expériences 
de ces deux savants (1) . Ils opérèrent avec du mercure, de la (leur 
de soufre, du charbon végétal pulvérisé, et enfin avec de la farine 
d'anoidon. Ils rasèrent trois Lapins , et leur frictionnèrent le corps 

<4) MiKmidw «t Daadn, JIM»iOT«Mh JUMtf. toi V., f . iU. 
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avec de l'onguent mercuriel ; après leur mort ils ne purent consta- 
ter rien de certain , si ce n'est que dans le sang de ces animaux ils 
trouvèrent des molécules qui avaient tout à fait l'apparence du 
mercure. 

Leurs expériences avec le soufre leur parurent moins con- 
cluantes encore, parce que sous le microscope le soufre leur pré- 
sentait l'apparence de molécules ou d'ellipsoïdes plus ou moins 
pointus, petits ou obscurs. 

Du reste, ils ne Turent guère plus heureux dans leurs essais avec 
cette substance, Taits sur un Lapin et troisGrenouilles. Le lendemain 
de ro[)éralion ils trouvèrent sur le Lapin quelques corpuscules, qui 
pouvaient être regardés comme des grains de soufre, mais dont ils 
ne purent toutefois reconnaître la nature par des réactifs è cause de 
leur petite quantité. Les Grenouilles ne donnèrent aucun résultat. 

Pour troisième expérience , Donders et Mensonidea choisirent 
du charbon de bois réduit en poussière très fine , et comme , sous 
le microscope, ils en reconnurent les molécules à leur apparence 
noire , opaque, et à leur forme plus ou moins pointus à leurs extré- 
mités, triangulaire ou allongée, et parfaitement cai'actérislique , 
ils crurent pouvoir obtenir avec ce charbon des résultats certains. 
Mais avant d'entreprendre ces nouvelles expériences , ils exami- 
nèrent avec soin leur propre sang , celui de divers animaux qui 
n'avaient point pris de charbon, et découvrirent çà et là des cor- 
puscules qui pouvaient être pris pour des molécules de charbon. 
Loin de se laisser rebuter par cette découverte, ils tentèrent cepen- 
dant des expériences avec ce charbon pulvérisé. Ils nourrirent donc 
des Lapins avec cette substance, et ils découvrirent, il est vrai, dans 
le sang et dans des parties du poumon et du foie des corpuscules 
qui avaient toute l'apparence de molécules de charbon ; mais il ne 
leur fut pas possible de les constater comme tels à l'aide. des réac- 
tifs. Cette particularité déjà signalée que, dans le sang d'animaux 
qui n'ont pas été nourris avec ce charbon , on trouve aus^ des 
molécules noires, tit naître le soupçon que, dans ces expériences, 
malgré tous \ei soins, ces particules noires avaient pu s'être intro- 
duites dans les parties observées après leur séparation , ou que 
même elles existaient déjà antérinirement dans le sang. Le nond>re 
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des molécuIeB de charboo fut cependant toujours beaucoup i^us 
considérable dans te sang des aoïmaux qui avaient été nourris avec 
cette substance que dans celui des animaux qui n'en avaient pas 
pris. Pour se rendre un compte plus exact de ces diverses cir- 
constances, on prit des parties de poumon et de foie , et on chercha 
à constater par des réactifs sur des sections très minces la nature 
de ces molécules et leur positim dans ces sections . Dans des Lapins 
qui avaient été nourris pendant quelque temps avec du charbon , 
on remarqua les molécules noires dans le tissu des poumons, prin- 
cipalement dans le tissu cellulaire situé entre les vésicules. Elles 
ne subirent aucune altération soit au contact de l'eau, soit par 
l'emploi de réactifs, comme la macération dans des alcalis et des 
acides concentrés. 

C'est ainsi que Donders et >[ensonides crurent avoir acquis la 
preuve que les molécules de charbon s'étaient déposées <^ns le 
tissu des poumons. Ils tentèrent aussi de prouver la présence de 
ces molécules dans le sang qui circulait dans les veines des Lapins 
soumis Â la nourriture du charbon pulvérisé. Ils observèrent par* 
fois quelques molécules noires passant dans tes canaux sanguins ; 
mais ils ne purent avec les réactifs les reconnaître pour du charbffli. 
Usrésolurentalors d'employer une substance plus facilement et plus 
sûrement reconnaissable par les réactifs ; et comme Herttst s'était 
servi précédemment de farine d'amidon, ils s'en servirent aussi , 
certains de la pouvoir reconnaître au c<Hitact de l'iode. Ils sou- 
mirmt donc à cette expérience des Grenouilles, dans lesquelles ils 
introduisirent, au moyen de la seringue, du charbon pulvérisé et 
de la farine d'amidon délayée dans de l'eau . Une Grenouille , dans 
laquelle on avait ainsi introduit cette préparation , présenta , six 
heures après, à l'examen d'une des petites veines dn mésentère, 
des molécules de farine d'amidon de grosseur moyenne, que l'on 
remarqua dans la partie inférieure du vaisseau. Une dissolution 
d'iode arrêta te sang; puis, par une pression sur le txtrd du verre 
superposé à l'objectif, ils réussirent à faire mouler et descendre 
le sang dans le vaisseau, et les molécules d'amidon, participèrent à 
ce mouvement. Une autre fois une molécule d'amidon apparut en- 
core dans une veine du mésentère, dan^ laquelle l'emploi de l'iode^ 
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avait également arrêté le sang. La pression ne causa locon mottre- 
ment dans le vaisseau. Ils cherchèrent ensuite par la rotation du 
verre superposé à tourner le vaisseau de manière à pouvoir l'exa- 
miner suivant snn axe de longueur. Cela obleno, ils virent la mo- 
lécule d'amidon adhérente à la paroi du vaisseau , de telle façon 
qu'elleen était entonréeexlérieuremenf.Puis, à l'aide d'une épingle 
fine, ils produisirent un mouvement dans le vaisseau ; alors la 
molécole d'amidon fut tantôt recouverte de molécules de sang, et 
tantôt resta dégagée toujours sous la paroi. Les molécules de farine 
d'amidon perdirent leur couleur pendant les quelques heures qae 
dwa l'expérience; mais elles reprirent la couleur bleue sous 
l'influence de l'iode. 

Donders et Mensonides , s'appuyant alors sur les expériences 
faites par OËsterlen , Ëberhard et par eux-mêmes , demeurà«nt 
convaincus qoe non-seulement des liquides et des substances 
solubles, mais aussi des molécules solides et insolubles, pouvaient 
pénétrer dans le courant du sang. Mais comment, de quelle ma- 
nière et par quelle influence? Ce sont desquestions qu'ils n'ont pas 
âicore résolues. 

Sans vouloir amoindrir l'importance des résultats oblemis par 
les savants que nous venons de nommer, qu'il nous soit permis 
de penser que les substances dont ils ont fait usage, et dont nous 
»-on8 décrit , dans les termes qu'ils ont employés eux-mêmes , 
l'apparence au microscope, pouvaient donner lieu à cette objection, 
que l'introduction s'était produite par un déchirement des parois 
des vaisseaux, produit par les pinces et les pointes aigofs que 
nous avons signalées. Au reste , la résorption de ces substances 
fût-elle prouvée, une foule d'opinions différentes pourraient encore 
exister sur le mode du passage. 

Dnicfa, qui répéta les expériences décrites plus haut, obtint les 
m&nes résultais , et découvrit comme Ëberhard les molécules de 
cbartxHi dans le chyle (1). Il trouva aussi, dans de petits Chats et 
Chiens non sevrés, le sang des veines du mésentère presque rempli 
de lait, et il assure qu'une grande quantité de molécules de lait 

(S) Bruch , dans les Annalet de la toologie Kientifiqut de C. Tb. de Siebold 
•t KoUikar, t. IV, p. t9«, 1 8B3 {ZtitÊehrift fOr taOMMcAa^Jie** Moohik). 
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ptsae souvent d»s le sang , et s'y agglMaère sam avnr aubi de 
décomposition. A ce propos, nous renverrons à ce que nousavons 
dit i roccaÀoo des recherches de Herbst sur la diffîcolté ée recon- 
ikûtre le lait. 

C .-£. Hoffmann ( i ), qui a rmiporté le prix proposée par la Faenllé 
de médecine de Wiirlzbourg sur cette question : « Si du mercnre 
et de la graisse peuvent entrer en substance dans le courant du 
sang? > Hoffmann contredit les expériences faites avec du mercne 
par CEslerlen et Éberhard. Après dooze apérienoes , qni consi»- 
tirait i introduire dans lecorpsde Lapins du mercure métaUique 
CD substance, puis do mercure extrêmement divisé comme dans 
l'onguent gris, il n'obtint aucun résultat. 

Il ne trouva rien, ui dans le sang du ceeur, ni dans le chyle , 
pas plus qoe dans le sang de la vfflne pwte et des vaisseaux des 
plaies friclionnées ; mus il prétend avoir extrut du chyle des mrië- 
culesde graisse en substvu», qu'il prit pour de la stéarine. 

Toutes ces recherches avaient fait faire de grands pas à cette 
impartante question en général , mais elles n'étaient point assez 
conduantes pour servir de base i une théorie cunpiète et inatta- 
qpiaUe sur la résorpUon de la graisse. 

C'est alors qne, sollicité par Moleschott et sous ta direction , 
nous avons ^trepris ce travail. 

Pour éviter toutes les objections auxquelles peut donner lieu 
remploi des substances dont se sont servi les savants que nooa 
avons cités, nous cherchâmes, dans l'organisme même , une sub- 
stance qui., le passage une fois opéré , ne pot faire naître le soupçon 
qu'il s'était opéré par le déchirement des parois des vaisseaux. Et 
alors même que le mode de passage ne serait pas encore parCrite- 
menl éclairci, le fait même du passage de cette substance congti- 
toera déjà un phénomène physiologique. 

Dans ce but, tes corpuscules de sang ei le pigment nous ont paru 
les substances les plus convenables. En premier heu nous opé- 
râmes avec du sang de Brebis, parce que c'est entre tous ceux des 

[S] Docteor C.-E. Boffmann , Sur le paung» du nwrvw» »t dt la graine datu 
I* Bvumnl du fang, diturtation inauguraU. Wmitboarg, ISSi {Utber dû Auf- 
■oJbM in QtàtaktiUten uni Otr FHU m im KrmMlmf). 
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Mammifères qu'on peut facilement se procurer celui qui a les 
corpuscules les plus petits. 

Avant d'entrer dans une exposition détaillée de nos recherches, 
nous dirons que nous n'avons rien admis que qu»id le doute 
n'était plus possible, et chacun des résultats que nous donnons a été 
contrôlé et vérifié par Moleschotl. Pour prévenir tontes objections, 
nous dirons aussi, une fois pour toutes, que dans nos expériences, 
aucun verre n'a été placé sous le microscope sans avoir été 
nettoyé avec le plus grand soin , et que chaque instrument n'a 
jamais été employé après avoir servi à un autre usage : en un mot, 
toutes nos expériences ont été faites avec le plus grand soin et la 
plus minutieuse exactitude. 

Pour prouver que du sang de Brebis mêlé avec du sang de Gre- 
nouille ne subit aucun changement , le 21 novembre 1863, à deux 
heures de l'après midi , je fis un mélange de sang de Brebis et de 
sang de Grenouille : du premier 1 gramme 8/1 0" de gramme ; du 
dernier iO grammes i/2. La proportion était donc de 1 à 5,8/10*. 
Après avoir bien secoué ce mélange, je soumis plusieurs gouttes au 
microscope. Il était très facile de distinguer avec certitude les cor- 
puscules du sang de Brebis à leur apparence claire, brillante et 
souvent ridée. Les corpuscules du sang de Brebis étaient plus nom- 
breux que ceux du sang de Grenouille. Vingt -quatre heures 
après je me livrai à un nouvel examen du mélange. Les couches 
supérieures étaient entièrement composées de corpuscules de sang 
de Brebis; celles de Grenouille se trouvaient sans mélange au fond 
du vase. Quatre jours après, le mélange, examiné de nouveau, me 
montra, au milieu d'un liquide déjà décomposé et putréfié, les mo- 
lécules de sang de Brebis tout d fait intactes , tandis que toutes les 
molécules colorées de sang de Grenouille avaient disparu. J'en dé- 
couvris seulement quelques-unes non colorées. Nous concluons de 
ce qui précède que le poids spécifique des corpuscules de sang de 
Grenouille est plus grand que celui des corpuscules de sang de 
Brebis; tandis que, d'un autre côté, ces derniers sont bien plus 
nombreux, même quand on prend six fois moins de sang de Brebis 
que de sang de Grenouille (1). 

(1 ) Blurfels et MoleaclioU, Sur la dttrA de h vie dM corpumito de tang, dani 
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Sun désormais que du aang de Mammi^, mêlé avec du sang 
de Grenouille , ne subit aucuoe modification , et que ses corpus- 
cules peuvent être reconnus, même après plusieurs jours , nous 
iotroduisimes , au moyen d'une seringue, du sang de Brebis dans 
la boudie d'une Grenouille. Nous ne découvrîmes rien, et ce résul- 
tat négatif se reproduint plusieurs fois quand nous examinâmes la 
membrane des pattes de la Grenouille. Après avoir tué une Gre- 
nomlle dans laquelle on avait introduit du sang de ft^is, je soumis 
àl'examenunegoulte de sang tirée du c«eur, sans avoir au premier 
abord aucun résultat. Pour me livrera un examen plus approfondi, 
je préparai avec un grand sdn le mésentère de ce Batracien. 
Dans différenls vaisseaux que je pouvais bien observer, je trouvai 
des cffl^uscules de sang de Brebis à côté de ceux de sang de Gre- 
nouille. Il était impossiblede penser que ces molécules de sang de 
Brdtis avaient pu s'introduire extérieurement dans notre prépara- 
lion; et en pressant avec une épingle sur les vaisseaux examinés, 
nous avons vu ces corpuscules circuler selon le cours du sang. 
Elles avaient , à n'en pouvoir douter, tous les caractères des cor- 
puscules de sang de ftrebis. Un examen du sang du cœur de i'a- 
lùmal.hiéunheureetquart avant, nous offritjà côté des corpus- 
cules de sang de Grenouille , d'autres plus grosses et plus petites 
qui, selon que l'on faisait monter ou descendre l'objectif, prenaient 
une apparence tantôt lumineuse et brillante, et tantôt un peu colo- 
rée. Nous Tunes une réaction avec de l'étb»- ^r ce sang de cœur. 
Beaucoup de ces BuAéc\ûe& disparurent; toutefois nous en aper- 
çûmes encore qui étaient ea assez grande quantité proportionnel- 
lement aux corpuscules de sang de Grenouille, et que nous dûmes 
reconnaître pour des corpuscules de sang de Brebis. 

Le 13 janvier 185& , nous commençâmes à introduire du sang 
de Brebis dans cinq Grenouilles , appartenant en partie à l'espèce 
appelée R. eseulenla , en partie à la B. ionfMrarta, et nous répé- 
tâmes la même opératiou chaque jour à la même heure. Le 17 jan- 
vier, on tua une Grenouille qu'on avait ainsi préparée pendant 

Im ibekfrchM MH* la HalKn (ta l'Aopnnw «I iIm ommaiiz, édits par HoIescboU, 
t. I, 48S6 (Vebtr die LâUmlauer dtr BbttkSrpertlie» in Uoltukott'ê Unier- 
nwlHnigMStir Naturlthrt ter VorkAm mut drr Tkiar*), 
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cinq joura; le méieDlère fut détaché, examiné , et les vaisseaux 
sanguine parfaitement reconnus , maïs il ne nous fut pas possible 
de prodmre de circulation. Les vaisseaux étaient pleins de sang^ 
et nous pûmes reconnaître les corpuscules de sang de Grenouille ; 
mais la recherche de ceux du sang de Brebis fut si difficile que 
nous l'abandonnâmes. A une place qui pouvait être plus faci- 
lement examinée apparurent quelques coipuscules de différentes 
grossMirs , mais que nous ne pûmes reconnaître avec certitaide 
pour des corpuscules de sang de Brebis. Voulant examiner 
{dus minulieusemenl, je coupai le coeur; j'en prà une partie, 
dont j'exprimai une goutte de sang sur un objectif que Je plaçai 
EouB le microscope. Alors apparurent avec évidmee, è côté 
des corpuscules de sang de Grenouille, des corpuscules de sang de 
ftvbb, puis une grande quantité d'autres de différente grosseur 
jusqu'à la grosseur des corpuscules élémentaires. Les corpuscules 
de sang de Brebis étaient la plupart un peu pâles, qudques-una 
ridées, et offraient une apparence tout à fait semblable â celle des 
corpuscules contenus dans le ventre , et que nous avions exami- 
nés. Le 19 janvier nous tuânies deux Grenouilles , et le mésentère 
fut soumis à nos {^servations. Nous ne pûmes rien y découvrir. 
L'examen du sang du cœur, dans aes diverses parties, nous fournit 
encore des corpuscules de sang de Brebis en quantité plus ou 
moins grande. Le 21 janvier noua tuâmes encore deux Grenouilles, 
préparées jusqu'à ce jour de la manière que nous avons indi- 
quée. Nous ne pûmes encore rien reconnaître avec certitude 
dans le mésentère; mais dans le sang du cœur, nous apercevions 
toi^jours les mêmes corpuscules de sang de Brebis. Nous remar- 
quâmes aussi une fois avec beaucoup d'intérêt des Infiisoires, dans 
le sang du cœur de l'une des Grenouilles , comme nous en avions 
déjà vu dans du a«ig de Bretw conservé d^ais longtemps. 

Nous avions réussi è trouver des corpuscules de sang de Brebb 
dans le sang de diverses Grenouilles, et nous ne voul&nes point 
nous contenter de ce résultat ; mais « comme nous l'avions ftit en 
commençant pour la membrane des pattes, nous cherchâmes ù 
noua découvririons les coipuacotes de sang de Br^na dans le co«> 
rant sanguin du mésent^ des Grenouilles vivantes. A cet effet, 
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Je censtrutsts nn objectif avec ihi plateau de rem ratsurë d'uo 
cadre , maie seulement sur Itoïe côtés ; je le plaçai sur l'objectif 
ordinaire, en appuyant »ir deux pieds les côtés non soutenus. Sur 
ee nouveau verre ol:jectif , j'étendis la Grenouille de la manière 



D'abord je-liai ensemble les pattes inférieures au<de^us du 
l^nou. Une semblable ligature fut faite à chaque patte supérieure, 
de manière que les lils avaient encore une longueur de h pouces. 
La Grenouille, ainsi liée et placée sur l'objectif, fut attachée à un 
dou sur un des côtés du cadre par te fil des pattes inférieures , de 
HIe feçon qu'après avoir été msuite attachée par 1^ fils des pattes 
supérieures au côlé opposé du cadre , elle présentait le flanc. La 
peau de l'abdomen fut soigneusement coupée. Une hémorrhagie 
assez considérable, de temps à autre, nous gêna beaucoup dans 
nos recherches. Knfîn, nous soumîmes au microscope les intestins 
avec le mésentèremis à découvert. CefUtle 9 févrierd854 qu'une 
Grenouille, remplie la veille de sang de Brebis , fut attachée sur 
l'objectif de la manière décrite, et la circulation examinée dans les 
vaisseaux du mésentère. Nous nous posâmes comme règle de 
n'examiner que les vaisseaux dont le volume ne laissait passer les 
molécules de sang que les unes après les autres. Ainsi fixés sur 
notre manière de procéder, nous ne fûmes pas longtemps sans voir 
dans le courant du sang des corpuscules de sang de Grenouille, et 
des corpuscules de sang de Brebis se succéder alternativement. 
Et dans ces différents vaisseaux nous en distinguâmes plusieurs, 
poidant les deux heures que dura notre examen. Le sang du cœur 
de la m^e Grenouille contenait aussi une assez grande quantité 
de corpuscules de sang de ft^bis. Le lendemam je plaçai sous le 
microBCope, de la manière indiquée, une Grenouille, dans laquelle 
noos avioBB introduit pendant deux jours du sang de Brebis, l'ob- 
aorvai le mésentère, et cette fois encore je visdans un vaisseau cir- 
eoler les corpuscules de sang de Gr^uMiille , alternativement avec 
les e(Hi)U6Cide8 de smg de Brebis. Plus lard, nous observâmes 
encore deux îma des corpuscules de sang de Brebis dans les vais- 
seaux du mésentère de Grenouilles vivantes. 
NowvoidùiDM ctKfcfaer à^ «i répétant plusieurs (im l 'opération 
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sur une même Grenouille, le nombre des coq)uscu1es de sang 
augmenterait. A parlir du 9 février, nous introduisîmes chaque 
jour du sang de Brebis dans plusieurs Grenouilles. Le 16 février, 
c'est-à-dire huit jours après le commencement de cette opération , 
je tuai une des Grenouilles. Après avoir disséqué soigneusement 
le cœur je le serrai avec une pincetle, de façon que le sai^; ne pût 
sortir, je le lavai soigneusement dans de l'eau, et l'essuyai avec 
un linge ; puis je soumis au microscope nne goutte de sang con- 
tenu dans le cœur^ et , à ma grande surprise , je trouvai que les 
corpuscules de sang de Brebis étaient aux corpuscules de sang de 
G renouille comme 5 est à 1 . Nous n'avions pas encore eu l'occa- 
sion de voir des corpuscules de sang de Brebis aussi beaux , aussi 
intacts dans les vaisseaux des Grenouilles. On remarquait la dépres- 
sion centrale dans presque tous les corpuscules, et chaque goutte 
que j'examinai donna le même résultat. Je continuai à introduire 
chaque jour du sang de Brebis dans lesGrenouitlesencore vivantes, 
jusqu'au 27 février. Je dois remarquer ici que la plupart de ces 
animaux ne supportent pas facilement l'introduction du sang de 
Brebis, et fmissent par périr. Les unes, auxquelles nous en avions 
introduit par la bouche, le vomissaient, et quand c'était pas l'anus, 
elles l'évacuaient avec la force d'un jet de seringue. Ces évacua- 
tions peuvent nous donner l'explication de l'inutilité de nos pre- 
mières recherches, quand nous examinions s'il y avait du sang de 
Brebis dans le cœur peu de temps après en avoir introduit dans la 
Grenouille. Plus tard nous réussissions à trouver du sang de Brebis 
presque dans toutes nos Grenouilles , lors même que nous n'eu 
avions introduit qu'une seule fois. Je dirai en passant que nous 
avons pu apprécier la durée normale du passage du sang de Brebis 
de l'intestin dans le cœur. Nous l'avons évalué à une heure et 
demie. En employant l'appareil d'induction électro-magnétique 
de Dubois-Reyroond, nous parvînmes même à constater sur les 
intestins de plusieurs Grenouilles , sortis de l'abdomen , que le 
passage du sang de Brebis dans le sang du cœur et dans les vais* 
seaux du mésentère s'effectuait en vingt -cinq minutes. Cela prouve 
quelle action exercenllescontraclionsintestinales sur l'introduction 
des corpuscute.s. Une des Grenouiltei, pr^rées, comme nous 
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l'avons dit, jusqu'au 27 février, fut tuée ce jourJâ, c'est-à-dire 
après dix-huit jours d'ingestion quotidienne de sang de Brebis. 
Son cœur fut soigneusement disséqué et lavé comme dans les pré- 
cédentes opérations. Nous y trouvâmes la proportion extraordi- 
naire de trente corpuscules de sang de Brebis sur une de sang de 
Grenouille. Toutes avaient la plus belle apparence. Une seconde fut 
tuée et donna le même résultat , seulement les corpuscules de sang 
de ftvbis étaient un peu moins nombreuses. Comme nous nous 
étions servi pendant treize jours du même sang de Brebis, nous 
nous attendions à trouver des Infusoires dans les Grenouilles, mais 
il n'en fui pas ainsi. L'exjunen de ce sang de Brebis qui nous restait 
«icore ne nous en donna pas non plus. 

Pour ne pas entrer dans de trop longs détails, nous nous conten- 
terons de dire que , quatre fois, nous avons vu circuler des cor- 
puscules de sang de Brebis dans le sang des vaisseaux du mésen- 
tère de Grenouilles vivantes. Seize fois pendant la première partie 
de nos observations , et plus de deux cents fois dans la seconde, 
nous en avons trouvé dans le sang du cœur en quantités variables. 

Nous introduisîmes aussi dans le tube digestif des Grenouilles du 
sangde Veau et de.Bœuf, dont les corpuscules sont un peu plus gros ; 
mais comme vingt-quatre heures environ après l'ingestion nous 
n'en remarquâmes aucune trace ni dans te sang du cœur, ni dans 
le mésentère , nous crûmes d'abord que la grosseur des corpus- 
cules de sang de Brebis était la limite des matières qui pouvaient 
opérer leur passage. Des recherches subséquentes nous firent 
changer d'opinion, car, après plusieurs introductions nouvelles, 
nous pûmes voir dans le sang du cœur des corpuscules de sang de 
Veau et de Bœuf. A côté des corpuscules de sang de Veau, nous 
remarquâmes d'autres corpuscules, dont la grosseur variait jusqu'à 
celle des corpuscules élémentaires. Dans nos expériences faites 
avec du sang de Brebis , il a été déjà question de corpuscules de 
difTérentes grosseurs , dont quelques-unes ne surpassent pas les 
corpuscules élémentaires. 

Comme nous avons dû faire plus tard des recherches sur la 
durée des corpuscules de sang de Brebis dans le sangdeGrenouille, 
il nous est arrivé de trouver très souvent de ces corpuscules de 
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différentes grosseurs dans des gouUeâ de sang exprimées de là 
substance du cceur. D'après nos expérieuoes, nous croyons pouvoir 
assurer que dans )e sang du cœur de Grenouilles , soit pr^ierées 
comme les nôtres , soit même à l'état naturel , on doit trouver con- 
stamment de ces coi^usculee de diiîéreotee grosseurs. Ce sont en 
partie des molécules de graisse du plus petit diamètre, en partie des 
molécules de sang non colorées qui atl«gn«it à peine la grosseur 
des corpuscules de sang de Brebis, et enfm des o^useules qui 
ont la grosseur de ceux de ce sang , qu^ques-uns même un peu 
plus gros. Ces derniers, de la grandeur des corpuscules de sang 
de Brebis, diffèrent de ces corpuscules quand ils sont sur le point 
de disparaître , et qu'ils n'offrent plus qu'une faible coloration «t 
une faible dépression médiane , en ee qu'elles sont saus éclat , 
transparentes , incolores et tout à fait sphériques. 

Ayant ainsi réussi à constater* le passage de mdécules de sang 
de Brebis, de Veau et de Bœuf, dans le courant du sang de Gre- 
nouille, je cherehai à arriver à la démonstrati(Ni de celte absorption 
par l'emploi de l'autre matière organique. Il s'agit, comme nous 
l'avons dit plus haut, de corpuscules de pigments. Nous le tirimes 
de la choroïde des yeux de Bœuf en délayant rq)ilhélium dans de 
l'eau. 

Le 5 décembre 1853, nous introduiùmes de ce pigment dans 
quatre GreiMMÎIIes ; nous en tuâmes une, un quart d'heure apràs 
l'introduction. L'examen du sang du cœur ne nous donna aucun 
résultat. Le mésentère fut découpé environ une heure aprèa , et 
soumis au microscope. J'examinai un vaisseau, dans lequel je par- 
vinsà faire circuler le sang par l'application d'une pointe d'épingle 
sur le verre. Il était facile de constater la présence des corpuscules 
de pigment à côté de ceux de sang ; ils étaient seuls ou agglomé- 
rés, et continuaient à se mouvoir, suivant le couranl du sang. Le 
lendemain, nous introduisîmes encore du pigment dans les Gre- 
nouilles déjà opérées la veille, et nous Times la même expérience 
sur deux nouvelles Rana esculenta. Après midi, je tuai une des 
Grenouilles de la veille. Le sang du cœur contenait des corpuscules 
de pigment , les uns isolés , les autres agglomérés. Les molécules 
isolées avaient le mouvement moléculaire. L'estomao jet k» intestios 
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«nient l'apparence ordinaire ; on remarquait smilemeot ao pylore 
one place un peu nure. Le méseDière ftit séparé des inlestina et 
esaminé ; là encore nous vîoies phiueurs vÙMeiux sfuiguins, dans 
leaquela les eorfwscules de sang circulaient un à un , et à côté 
d'eux circulaient des molécules de pigment en asses grande quan- 
tité : noaapouvnem toojours fM<oduire le roouvemuit par l'appli- 
catkm d'une é[Nagle. Je tuai aussi le soir les deux A. eteuienta , 
dans lesqudles j'avais introduit le matin du pigment. Dans le cœur, 
je trouvai le fugoteni, comme chez les autres , tantôt isolé , tantôt 
«gglomû«. Je l'observai encore dans le courant des vaisseaux du 
mésentère, mais seulement en molécules. Je voulus aussi, comme 
dans nos expériences avec le sang de Brebis, examiner des Gra- 
nooilles vivantes. Le 16 février 1854, je pris une Grmoutlle, dans 
laquelle j'avais introduit du pigment vingt-quatre heures aupara- 
vant , et je rétendis sur mm verre objectif de la manière décrite 
ploshaut. Lev^tre fut ouvert, etj'examinai le mésentère qui était 
adhérent aux intestins, et sans la moindre lésion.' J'y aperçus dans 
un vaisseau une agglomération de pigment , qui circulait pai- 
sibk»Qeflt entre les corpuscules de sang. Puis pendant un exa- 
men assez k»ig, je via passer aussi des molécules isolées de pig- 
ment. Le sang du cœur fournit quelques molécules de pigment 
isolées ou agglomérées comme dans les cas précédents. I« lende- 
main , j'étendis soi» le microscqw une Grenouille , dans laquelle 
j'avais introduit du pigment è deux reprises différentes, et j'aper- 
çus dans le courant du sang d'un vaisseau du mésentère quelques 
molécoles de pigment i une place que je pouvais facilement obser- 
ver. CiHnme la Grenouille avait été laissé sur l'objectif, et vivait 
encore le lendemain après-midi, je l'exanùnai de nouveau, et, dans 
difr&«nt8 vaisseaux, je vis des molécules de pigment ; il y en avait 
jusqu'à dix dans un seul vaisseau. Le sang du coenr en contrait 
d'agglomérées, fort peu d'isolées. Une Grenouille, dans laqudle 
j'avaisintroduit du pigment à deux reprises diflîérentes, fut étendue 
sous le microscope cinq heures après la dernière introduction. 
Dans un des vaisseaux du mésentère , une agglomération de pig- 
ment se trouvant contre la paroi ne put être mise en mouvement 
pendant tout le temps que dura notre observation. Dana cette aggto- 
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mération, je pouvais parfaitement distinguer les difTérentes nwlé- 
oules de pigment. Une Grenouille, dans laquelle nous avions trois 
fois introduit du pigment, fut étendue sous le microscope, et nous 
offrit la plus bdle apparence des vaisseaux du mésentère que nous 
ayons encore trouvée. Aune place extrêmement claire, dans un 
vaisseau que nous pouvions observer entièrement , je remarquai , 
au milieu d'un courant assez paisible d'abord, une agglomération 
de six à sept molécules de pigment qui suivait le courant du sang , 
puis différents corpuscules de pigment isolés et plus ou moins 
gros , et enfin une agglomération considérable que nous piîmes 
voir circuler comme la première pendant tout son trajet à travers 
le vaisseau. Dans la suite, nous recommençâmes cette expérience , 
et je pus voir circuler jusqu'à dix fois du pigment avec le sang 
dans le mésentère de Grenouilles vivantes ; j'en trouvai onze fois 
dans le sang du cœur. Je cherchai aussi à constater la présence du 
pigment et du sang de Brebis dans la membrane des pattes des 
Grenouilles ; mais je n'y parvins jamais, soit parce que le courant 
du sang y est trop rapide,6oit pour toute autre raison. Au moyen du 
verre superposé à l'objectif, je pouvait) cependant ralentir la cir- 
culation dans les vaisseaux capillaires d'une manière assez sensible 
pour examiner ce qu'ils contenaient. H était impossible de croire 
que ces molécules de pigment observées dans le sang s'y trouvas* 
sent conune partie essentielle du sang, ou y eussent été introduites 
de l'extérieur et sans avoir été absorbées. Il est vrai qu'on peut 
nousdire que l'on trouvequelques-unes de ces molécules obscures 
et noires dans des Grenouilles, chez lesquelles on n'a pas introduit 
de pigment; c'est ce que Donders et Mensonides et nous-mêmes 
avons observé. Tout en tenant compte de cette objection, nous 
croyons qu'elle ne peut en rien infirmer l'opinion de l'absorption 
du pigment trouvé dans les Grenouilles , dans lesquelles nous en 
avions introduit. Nous abandonnerons, si l'on veut, à cette objec- 
tion les corpuscules isolés que nous avons vus en assez grande 
quantité dans le sang du cœur ; mais restent toujours les agglo- 
mérations de pigment aperçues par nous dans les vaisseaux et 
dans le cœur, et seulement dans des Grenouilles dans lesquelles 
nous avions introduit du pigment. 
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Pendant l'hiver de 1858 à 185A, je fis une préparation de chlo- 
rof^ylle avec des feuilles d'Ëpinords et d'Hyacinthes. Les expé- 
riences ne donnèrent pas un résultat certain, parce que la coloration 
n'était pas assez intense. Gomme nouâ ne pouvions pas en tirer 
des inductions sûres, nous cessâmes de l'employer. Quatre fois 
cq>endant nous crûmes reconnaître la chlorophylle i la grosseur 
et i la couleur de ses molécules; mais cela ne nous suffisait pas. 

Bien que plusieurs observations ne nous donnèrent pas de 
résultat, nous n'en sommes pas moins autorisé, par te nombre 
considérable des résultats positifs , à conclure que le pastage de 
moiéculet insolubles des inleslins dans les eanauœ sangmns est un 
fait physiohgique nomuJ. 

Si la preuve du passage de molécules insolubles de l'intestin 
dans les vaisseaux sanguins, d'abord recherchée par Herbst, Don- 
ders , Mensonides et Ëberhard , est enfin acquise comme résultat 
des différentes expériences que nous venons de raconter, et si ce 
passage peut être r^ardé comme un fait physiologique normal , 
alors se pose une autre question : Comment, par quel moyen et 
sous l'influence de quelle force ce passage s'opère-t-il ? C'est ce 
que nous croyons avoir éclairci par les recherches suivantes. Avant 
de raconter nos expériences , nous parlerons d'abord d'un travail 
du célèbre physiologiste Briicke , et de quelques autres ouvrages 
sur le même sujet, afin de compareravecnosrésultats les diverses 
observations qui ont été faites , et les différentes opinions qui ont 
eu Gonrs dans ces derniers temps sur cette question. 

En 18i3 et 18&3, Gruby et Delafond soumirent à l'Académie 
de Paris plusieurs observations , et entre autres la thèse suivante : 
« Chaque cellule de l 'épithélium est pourvued'une cavité dont l'ou- 
vertore externe est parfois béante, et d'autres fois plus ou moins 
exactement fermée. » S'appuyant là-dessus Briicke se livra à des 
recherdiM plus approfondies , et nia la saponification de la graisse 
admise par plusieurs savants , attendu qu'il avait vu dans ses 
recbnxhes de l'épithélinm tout rempli de graisse (1). 

(l) Docteur E. Briicke, Sur la oaiums d^/Ufèm »t la rétorptùm d* ehgle, 
dani lea AmneUtt dm inmcM d» la çtaut molMnwitigiw d« l'Aaidévw impiriaU , 
l. VI, Vienaa, 1 853 {Utbêr A« CJbyliW9«/dU« nmI diê JiMorptim der Ckytal. A*ê 
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D'un autre oôté^ de Wistingshaugen (1) a cru voir h gnJBse ^- 
nétrer par filtraUon et diffusion en émulùon, après av(HrMn[doyé 
des alcalis tantôt purs et tantôt bilieux. Ce fait engagea Bradie i 
examiner avec plus de soin si le passage d'une émulsion de gr a i iw 
à travers un corps poreux était possible. Dans ses expérimoeB, de 
Wisting^usen s'était servi d'inleetinB de Veau secs et inii , et , 
dans ces derniers, il assure avoir trouvé ré|Hlhélium intact apràs 
le passage de la graisse à travers l'intestin. Il en tire cette consé- 
quence : que si la bile peut faire pénétrer l'huile à travM» des 
membranes enlièree, à plus forte raison peut-elle le fiâre enooro 
^us facilement à travws les parois très minces des (pluies de 
I épithélium. » Brucke soutint alors que l'on doit se f^urer que la 
surface d'un liquide dont les mdécules se trouvent, les unes par 
n^tport aux autres, dans une espèce d'équilibre mobile, se trouvent 
vis-à-vis des autres corps que te liquide mouille diffîcBeaient, exac- 
tonent comme si elle était recouverte d'une petite peau mince. 
Chaque goutte de graisse qui nage dans une émulsion , et qui est 
en contact avec un corpsde la surfoce duquel elle ne peut p^s'éloi> 
gner à came du liquide de cette émulsion qui la mouille, est dors 
comme eiriourée d'une mince envelof^ solide. Plus la goutte est 
petite, dit-il, plus graade doit être la force qui la déplace, et si l'on 
ne veut pas employer c^le force, <hi doit recourir à ce moyen qaî 
diminue la solidité de l'enveloppe. Il admet que la graisse, réduitOf 
par l'un ou l'autre de ces moyens, en parties plus petites, puisse 
pénétrer à travers les pores d'une membrane cellulaire homo^e; 
mais II déclare invraisemUable que cette réduction de h graisse 
ait lieu pour le passage à travers les membranes cellulaires àa l'in- 
testin. Et d'abord la membrane cellulaire ne peut être reconnue 
comme telle au mi(»«8cope par le plus fort grosàssement, mais 
seulemfoit au moyen de la séparation dedeux liquides qui réfractent 
diiifà'Mnment la lumière. Après avoir donné la mesure desmi mi- 

dtm 6. Bande der DtnktchrifUa der matIumatUeh nalHrwiiMucAa/llUolM iflMW, 
dtr taitsriichm Akadtmie der Wiiteiuchaflm). 

(I) Da WislingibauBea , Rnlurelut mdoêmotiqnn nir U n)fo di labik Anu 
l'abtorpUon de ta gnàtu, dium-tation inaugwal». Dorpat, <SB1 (EndMmoîiteh» 
VtrmiÊkHêbtr dw W trimtmIm U dir GûOê Mdir AbtorpHm d»r PiOt). 
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cnwoope eut quelques partioiles microecopiques, i) arrive m se- 
cond lieu à cette conclusion : Puisque, dit-il, cette membrane cd- 
hilaire a un iodice de réfraction semblable à celui que présenteet 
phisieure madèrea aaimales huraidea, la cornée transparente, par 
esemple, (hi peut ne pas regarder comme invraisemblable la poeû- 
lùlité d'apercevoir une partie d'une membrane qui n'aurait que 
3/iO,000"de millimètre. Nous aurions donc, dit M. Brucke,ropî- 
oion la plus extravagante sur la grosseur des pores de la memlHvne 
dont il s'agit , si nous croyions que leur diamètre e^ égal au dia- 
m^re de la membrane. C'est par ces p(H«s que devraient pénétra* 
les molécules de graisse qui pourtant, dans lescellulesde l'épith^ 
lium, ont une tout autre grandeur , les remplissant souvent presque 
coinplétenient. Tout cela bien oonsidrâé , Briicke en arrive i dire 
que les ceNules cylindriques de l'intestin ne sont pas fermées vers 
h cavité par une membrane homogène , mais par une enveloppe 
qui se referme après avoir lusse passer les corps étrangers. Cette 
envdoppe consiste donc évidemment en un raélai^ de parties 
■olides et liquides dont ta mobilité est tempérée par l'adhésion, et 
dont la consislance peut être comparée , selon les circonstances» à 
eellede la bouillie ou de la pâte. 

Il prétend avoir acquis , par une observation directe , la [veuve 
de ce que nous avons dit àpnon. Ayant» en effet, phisîeurs fois 
bumwlé les oelluies avec de l'eau , il a vu sortir le contenu des c^ 
Iules de l'eitrémilé antérieure des cellules cylindriques qui était 
ouverte dans toute sa largeur. Relativeaient à la question de savoir 
comment les molécules de graisse ont pu parvenir des cellules dans 
les cavités inténeurcs des viUositée , il est de l'avis de Gruby et 
Ddafond, qin crnent à une petite ouverture à l'extrémité aiguë des 
cdiules. Il suppose aussi des ouvertures correspondant dans les 
viDositéi, à travers lesquelles la graisse pénètre dans le slroma des 
viDcMilés, et passe comme à travers de petits canaux sans parois 
oatorelleB t jusque dans les extrémités ouvertes des canaux chyli- 
fères. n croit que les vaisseaux chylifères capillaires n'ont pas de 
membrane. 

Ces déductions et ces observations de Brucke ont été réfutées 
par iJusieurs savants distingués; bien que ta plupart des pby- 
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siologistes aient accepté cette théorie, ils ne veulent pas Buivre 
Briicke dans les conséquences qu'il en lire. Même les observa- 
tions de Donders , qui a vu comme Briicke la sortie du contenu 
des cellules , ne les empêche pas de persister dans l'opinion con- 
traire. Ce sont principalement Kôlliker et Funke , qui réfutent cette 
théorie , et , dans ces derniers temps , ils ont observé chez des 
Lapins des cellules dans lesquelles ils crurent pouvoir constater 
l'existence de pores (1). Des recherches faites par nous consta- 
tèrent une telle apparence ; mats il ne s'agit pas de pores , ce 
sont des impressions faites dans l'enveloppe basilaire de t'épiUié- 
lium par la force avec laquelle les molécules de graisse passent 
dans l'intérieur des cellules, et cette force consiste dans la con- 
traction de l'intestin. Funke dit même qu'il ne voit pas quel avan- 
tage peuvent avoir pour la résorption de la graisse sur des cel- 
lules fermées , les cellules telles que les a décrites Brûcke. Si 
l'on pouvait résoudre la question du passage de la graisse à travers 
les épilhèles par le moyen indiqué , on rencontrerait encore dans 
l'hypothèse des cellules ouvertes, des difficultés que Wistings- 
hausen croyait avoir levées. Qui pousse la graisse dans les cel- 
lules? Qui la mêle avec le contenu aqueux des cellules? Quelle 
force fait entrer la graisse à travers les ouvertures étroitesdes extré- 
mités aiguës des cellules dans le parenchyme de la muqueuse, tan- 
dis que l'évacuation du contenu des cellules Â travers l'ouverture 
antérieure plus large n'a pas lieu ? Ce sont autant de questions qu'il 
oppose à la théorie de Briicke. Briicke a répondu d'avance à ces 
objections , et comme il a fait de nombreuses recherches au sujet 
des forces qui concourent au passage de la graisse, nous résume- 
rons ici son opinion : Il pari de ce principe qu'un liquide se dirige 
du lieu où la pression est la plus forte vers le lieu où elle est 
moindre. Il en tire la conclusion suivante : qu'en comparant te lieu 
de l'emboudiure du canal thoracique avec le lieu de réception du 
chyle dans les villosilés, on découvre qu'il s'exerce une plus grande 

(1) 0. Fankfl, dans les AtmaUi d» la toologi» idmtifiqut de Si^nld ol 
KOlUker, t. Yl,p. 310, 48Si,et t.VH, 1855. 

EClliker, Annalti de la Société phyiiqm et médicale de fVurttbourg , t. VI , 
I B8< (Vtrkatiilungtn der ph^tikaOteh nudi^Utchm Gmlltehe^ M Wuraburj). 
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pressioD sur le chyle par l'inspiration et la pression de Tinleslin 
dans ce dernier endroit que dans la poitrine . Le diyle a pourtant à 
vaincre un obstacle avant d'arriver dans les villosités , et de celte 
façon il comprime les villosités de telle sorte qu'elles ne peuvent plus 
le recevoir. Briicke chercha alors une. autre Torce qui maintient les 
villosités étendues, et cette force il la trouva dans les vaisseaux 
capillaires qui entourent les villosités. Ces vaisseaux capillaires 
agissent avec une force d'autant plus grande que la pression venant 
du cœur est augmentée par la résistance de la circulation de la 
veine porte. Chaque villosité se ride paria contraction de ses 
fibres musculaires , et pousse ainsi le chyle dans les canaux desti- 
nés à le recevoir, et dans lesquels il est amené par une pression 
qui se renouvelle cwtinuellement. 

Comme nous avions très souvent observé du pigment dans le 
sang du cœur et dans les vaisseaux , nous cherchâmes à examiner 
sur des Grenouilles dans lesquelles nous en avions introduit quel 
chemin il prradrait afin de nous ranger à l'une ou l'autre des opi- 
nions que nous venons de rapporter. Beaucoup d'expériences ne 
nous réussirent pas d'abord, et ce ne fut qu'après de longues 
observations que nous pûmes arriver à notre but. 

Le 1& juin 185&, je tuai une Grenouille, dans laquelle j'avais 
introduit du pigment. A l'ouverture du ventre, l'inte^n m'appa- 
nit avec sa couleur ordinaire ; je l'ouvris avec un scalpel très 
propre, et j'enlevai une partie de l'épithélium. L'épilhèle de l'in- 
testin grêle aFTeclait des formes assez dinërentes ; plusieurs avaient 
la forme des reins ; d'autres étaient plus coniques, et chez quel- 
ques-unes le bord supérieur était un peu tendu dans le sens de sa 
laideur, tandis que l'extrémité aiguë paraissait formée comme dans 
l'épithélium cylindrique. J'ouvris t'estomac ; j'enlevai aussi une 
portion de l'épilhèle, que j'examinai aumicroscope. Dans le liquide 
qui baignait les cellules, je trouvai fort peu de molécules de pig< 
ment ; mais je fus très surpris de voir des cellules qui paraissaient 
presque toutes remplies de pigment. Comme on pouvait croire ou 
que ces moléculfô étaient seulement adhérentes à la manbrane 
extérieure des cellules , ou qu'elles étaient simplement des molé- 
cules obscures de graisse, il fallait employer des snns minutieux, 
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si l'on voulait oonstaler d'abord que ces molécules étaient vraiment 
contenues dans l'intérieur des cellules, ensuite prouver qu'elles 
étaient bien des molécules de pigment. Pour savoir si ces molécules 
était ou non de la graisse , je versai dessus quelques gouttes 
d'éther ; alors quelques cellules devinrent plus claires et plus faci- 
lement reconnaigsables. Funke avait vu sur un homme guillotiné 
des épiâièles cylindriques isolées ou groupées en espèce de co- 
lonne , remplies de petites gouttes de graisse qui se trouvaient 
presque constamment à l'extrémité inférieure aiguë des cellules, 
derrière le nucléus. Nous observâmes aussi dans notre expérience 
des cellules isolées ou rassemblées, qui contenaient principalement 
de ces oorpusculesnoires à l'extrémitéinférieure. Je vis une cellule 
que je pouvais facilement observer et faire couler à volonté, après 
avoir versé dessus, une dissolution de natron très étendue. Dans 
crtie cellule, derrière le nucléus, se trouvaient quatre molécules 
de pigment en colonne allongée, qu'on pouvait reconnaître dans 
chaque position de la cellule. J'observai ces molécules de pigment 
pendant plus d'une demi-heure , sans qu'il me fut possible de les 
faire sortir même par une pression répétée sur la cellule. Nous 
étions alors fondés à croire que ces molécules de pigment se trou- 
vaient dans la cellule. Ce résultat nous parut positif. 

Le lendemain nous parvînmes à constater sur une Grenouille, 
dans laquelle on avait introduit du pigment à deux reprises diffé- 
rentes, la présence de cette matière dans l'épithëlium de l'intestin, 
rendue évidente par l'emploi de différents réactifs. Nous obtînmes 
ces résultats par trois fois, et en dernier lieu le IS septem- 
bre 185&. 

Dans cette dernière expérience faite sur une Grenouille long- 
tonpB nourrie avec du pigment et du lait , nous trouvâmes aussi 
évidemment du pigment dans les cellules de l'épithélium intesti* 
nal. Cette fois nous aperçûmes un corpuscule de pigment très 
tuilluit et très long qui ne pouvait être extrait de la cellule, pas 
plus que les autres, ni par pression, ni par la communication d'un 
mouvonent.Nous en trouvâmes aussi derrière le nucléus à l'extra 
mité inférieure, et nous reconnûmes parfaitement des corpuscules 
de {Àginent , «t d'autres ressemblaient à des molécules de lait. 
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L^mplof itm réictifs était pour nous un moyen très ràr de raoon- 
naltre le pigmenl ; car nous fûmes assurés de ne plus pouvoir con- 
fondre d'autres matières avec les corpuscules de pigment, et par 
le gonflement que les réactifs produisirent dans les cellules, nous 
pûmes toujours fttcilemait en cmstater le contenu ; touteibJa ces 
recboches exigertbeaucoupde patience. 

Nous se SMirioiw trop recommander à ceux qui voudront s'y 
livrer de le faire avec un grand smh , et surtout de ne pas oublier 
que e'est au moyen des pressions et des monvements im}mmés 
«nx corpuscules que l'on peut éviter les erreurs, cor le pigment m 
fixe assez sdidwient contre la paroi de la membrane. 

J'ai aussi cherdié à découvrir des molécules de pigment dam 
les ceUules des intestins d'animaux morts. Dans ce but, je pris une 
partie longue de 15 centimètres de l'intestin d'un Bœuf tué depuis 
peu de temps ; je le liai autour d'un bouchon traversé par un tube 
de verre de 6 millimètres de diamètre ; j'enduisis tes bords d'un 
mastic composé de résine H de cire. L'extrémité inférieure de 
l'intestin fut liée, et une dissolution saline du poids spédfique de 
1,4S5, mêlée de beawwopde pigment, fut versée dans le tube. Le 
liquide rerapHssait le tube jusqu'à aoa extrémité supérieure , de 
leUe façon que sur la muqueuse de l'intestin il s'exerçait une 
pcfBion de 196 oentioiètres qui OHTeBpond à une pression d'en- 
vtroa 10 centôn^ra de mercure. L'intestin resta sous cette pres- 
sion, duAuit vingt-qoatre heures, à la température «^naire; puis 
les oeUntesfiirent examinées. Cette expérimce, btiis fois répétéei 
kl température ordinaire, ne nous donm aucun résultat, et il fallut 
recourir à d'autres moyens. Nous opérâmes alors â une tempér*- 
lore plus âevée. Cette seconde expérience se fit comme la pre- 
lùère, à l'eiception que nous plaçâmn l'inlestùi dans un fourneau i 
réverbère, à la température de 3& d^rés centigrades. Vingt-quatn 
I après, je trouvai des moléades de pigment plus ou mcia» 
assez grande quantité dans plusieurscellules,et,malgré 
tiNH nos essais, nous ne pûmes les enlever ni par pression, ni par 
vn raouvement imprimé aux cellules. C'était la preuve qu'elles 
Awaleat partie du contenu des cellules. CoBMdérées sous le rap- 
ort de leur position, leur diamètre en loeguair, était orduire- 
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ment perpendiculaire à l'axe des cdlules, quelqueToU oiême 
paraître , et alors elles paraissaient allongées- 
Dans une cellule, un de ces corpuscules se trouvait au-dessus, 
et un autre au-dessous du nucléus. Dans d'autres cellules , ils 
avaient diverses positions. Une seconde expérience faite dans les 
mêmes circonstances, mais avec une pression de mercure de plus 
de 9 centimètres, eut le même résultat. Des molécules de pigment 
se trouvaient encore dans les cellules. 

Par ces recherchessurrenlréedescorpuscule^depigmentdans 
les cellules, comme par les observations que nous avons faites sur 
des Grenouilles , nous (arrivions naturellement à nous poser celte 
question : Comment et pareilles corpuscules pénètrent-ils dans les 
cellules ? Conune il est impossible de crwre qu'ils soient produits 
dans les cellules, il faut nécessairement qu'il y ait un passage 
au moyen duquel ils puissent pénétrer dans l'intérieur de ces 
corps. Et ce passage ne peut être autre que celui que ftut^e a 
décrit , en s'appuyant sur l'opinion de Gniby et Delafond. C^ ne 
peut songer pour les molécules de pigment à une introduction par 
déchirement de la membrane , parce que cette substance n'offre 
pas de pointes avec lesquelles elle puisse déchirer les cellules. 

La théorie de Wissingshausen, qui prétciid que c'est la bile qui 
est la cause du passage de la graisse dans tes cellules et plus loin, 
ne nous parait pas assez fondée, attendu que, dans nos redierches, 
nous n'avons point vu quela force capillaire jodât une rôle dans celle 
opération. Nous ne contestons pas toutefois que la bile ne puisse 
intervenir puissamment en opérant une division très grande entre 
les molécules de graisse. 

- Nous avons aussi recherché si les molécules de pigment pou- 
vaient pénétrer dans d'autres cellules que les cellules cylindriques 
de l'intestin. Nos observations nous ont conduit à nier cette possi- 
bilité pour deux espèces de ceUules. Un mélange de corpusouks 
de sang de Grenouille et de pigment fui secoué à plusieurs reprises 
de temps en temps,puis examiné, sans que nous ayons pu constater 
que les corpuscules de pigment aient penéiré dans les corpusoiles 
de sang. Nous fîmes aussi un mélange des ceHules polygonal» 
épiihéliques de la languebumaine, de pigmentât d'une dissolution de 
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sd. NouB dmes reposer sur ee mélange un tube ronpli de cette 
dissolution de set et de pigment avec une pression d'une colonne 
de mercure de 9 centimètres. Le mélangeïut maintenu à ta tem- 
pérature voulue, et quoique nous ayons répété ceUe expérience plu- 
sieurs fois , nous n'avons jamais trouvé de molécules de pigment 
dans l'intérieur des cellules polygonales. 

Il ressort de nos recherches que la constitution de répithélium 
cylindrique doit être considérée en premier Heu, pour arriver à 
résoudre cette question du passage de petites molécules dans le 
système des canaux sanguins. Nous croyons que la chaleur jom 
un très grand rôle dans ce passage ; car, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, nous n'avons pas obtenu de résultat à une température 
pw élevée. La température a certainement exercée de l'influence 
dans les recherdies dont il va être question ; elles ont été faites au 
milieu des plus grandes chaleorsdel'élé, tandis que celles dontnous 
venons de parler avaient lieu vers la fin de l'automne. Quant à la 
pression de 9à 10 centimètres de mercure exercée parnous dans 
ces expériences, je ne puis décider si elle est nécessaire ou non. Je 
pendie plutôt vers la négative. Il nous est arrivé, en effet, pen- 
dant les chaleurs de l'été, et en n'usant d'autre pression que de 
cdle propre du mélange introduit dans l'intestin des animaux 
tués, d'obtenir les résultats suivants. 

L'assistaotdeM.Chelius eut l'obligeance de me donner une por- 
tion de l'intestin grêle d'une femme morte, quatorze heures aupa- 
ravant, i la suite de l'opération d'un cancer du sein. L'épiihélium 
étùt i l'état normal, et rempli de graisse. L'intestin fut lié â son 
extrémité inférieure , et rempli de pigment délayé dans de l'eau ; 
puis je divisai l'intestin pnr des ligatures éloignées de deux pouces 
les unes des autres. Je le suspendis ensuite par les deux extrémités, 
de façon à lui donner une position semi-circulaire. Une demi-heure 
après, j'examinai une des divisions de l'intestin sans y trouver de 
pigment; les cellules étaient intactes. Le lendemain, nouvel exa- 
men; mais je ne trouvai (riusd'épithéliumjjevis dans certains en- 
droits des vÛlosités remplies de graisse. J'en tîs bouillir quelques- 
imes dans de l'élher ; mais nous ne pûmes faire sortir complètement 
la graisse, et nous ne pouvions plus alors, ce jour là, e^rer aucun 
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fvsidtat. 0% nouvfdlea pr^ralions furait nrùses dans de l'éther. 
Nous Bortimes de ce baio une de ces préparations ; au loucher , 
nous pouvions coDStaler l'état de sécheresse où elle se trouvait, et 
il diminua beaucoup de volume sur le verre objectif. Je l'humeotai 
avec une dissolution d'albumine avant de la soumettre à Tt^serva- 
tion microscopique. Pour extraire tout i fait la graisse qui pouvait 
s'y trouver encore y j'y versai qiKlques gouttes d'éther-, mais en 
examnantVenetproduit, je vis qu'il ne pouvait plusy avoir de rëac- 
tioa , les villosités ne owitenant plus de graisse, étant seulement 
remplies de molécules de pigment parfaitement reconnaissables. 
Elles se trouvairat en dilférenles quaniités à la partie inférieure, 
sur les côtés et au milieu, jusqu'à l'extrémité supérieure des diffé- 
Fentes villosllés. Une comparaison avec la préparation de pigment 
introduite dans l'intestin ne nous laissa aucun doute sur l'identité 
des corpuscules. ARn de rendre notre certitude encore plus com- 
plète , nous y versâmes du nalron , dans lequel les molécules de 
pigment ne suturent aucune dissolution, et il ne nous resta aucun 
doute sur la oalure d« ces corpuscules. Dans le parenchj-me de la 
muqueuse de l'intestiB, j'raaminai un vaisseau , que je pouvais 
observer dans toute sa longueur. A son extrémité inC^-ieure, il 
comniuniquait avec un autre vaisseau ] il contenait également du 
pigment. Dans toute son étendue, on pouvait voir les corpuscules 
de pigment en grand sombre; la 'plupart touciiaient les parois. 
Les autres préparations furent examinées le lendemain , et leurs 
viUoBités présentèrent la même apparence décrite plus haut. 

Plus l«rd, nous finaes In mémea expériences sur une portitm 
d'inte^in de Bœuf qui était remplie de pigment. L'observaUon 
faite le leoâemaia ne nous donna pas de résultat certain. L'épilhé- 
lium n'existait plus; Ita villuités paraissaient contenir des molé- 
cules de pigment, dont nous ne pûmes cependant constater l'iden- 
tité par des réactions ehimiques. Plusieura préparations furent d« 
nouveau mises dans l'éther, et examinées sept jours après. Comme 
nous l'avions observé dans l'intestin humain, nous aperçâmes des 
moléeulee de pigment dans Iw villosités. vers le milieu de l'ara- 
poule qui s'y trouve. Elles étaient placées è la file ou bien à 
cèté \9S lUMf dçs autret} je ne pus lea séparer ni par preaawn, 
ni par It contact du natron. Je vis ntoie-duis eetle ampeule 
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quelques Hwtécotœ da pignuit ; la partie infi^ure était vide , et 
fu milÎMi 36 trouvait le pigment, mêlé au contenu de l'ampoule. 
Ub pfépanUoDa examinées le lendemain confirmèrent les obser- 
vations faites la veille. 

Ainsi j'avais trouvé le pigment dans l'épithéliom de l'intestin, et 
uéme dans les villositéa ; je continuai à le chercher plus loin, et 
jusque dans les canaux chylifères les plus étroits de la muqueuse 
de l'intestin. C'était un travail extrêmemtmtdinicile, parce que ces 
vaisseaux ne sont pas encore bien connus. Je fis tous mes eFTorts 
pour y bien réua&ir. D'abord , dans des vaisseaux que je crus de- 
voir regarder comme des vaisseaux cliylifères , je découMÏs du 
pigmenta l'entrée. Ils étaient très allongés, serpentaient de temps 
en tempa, mais ils couraient principalement en ligne directe. 
A de grands intervalles , d'autres vaisseaux venaient s'y embou- 
ober ; leurs parois n'avaient pas de nucléus, et quoique nous ne les 
eussions pas traités avec de l'eau, nous n'y remarquions pas de 
corpuscules de sang colorés, mais une grande quantité de corpus- 
qulw élémentaii-es , et ci et là des corpuscules de chyle. Nous 
aperçûmes à dilTénintes reprises de semblables vaisseaux qui con- 
tcnaiept toujours du pigment. Les différents réactifs que nous 
eroployimes ne nous laissèrent pas de doute à cet égard. Si nos 
observations et nos opinions sur ces vaisseaux sont admises, le 
passage du pigment dans ces vaisseaiuc est aussi démontré. Deux 
fois nous trouvâmes du pigment dans des vaisseaux du mésentère 
de Grenouilles ; c'étaient sûrement des vaisseaux lymphatiques. 
Lq pigoient se trouvait à côté de corpuscules de sang colorés. 
L'eniplpi de différents réactifs n'y produisit apeun changement. 

Mais nous ne pouvions, malgré toutes ces apparences, être cer- 
\W» que c«s vaisseaux microscopiques étaient réellement des 
vwsMiiux cbylifères : nous voulûmes alors rechercher le pigment 
dap8 les vaisseaux chylifère» plus grands de Mammifères, à la 
nourriture des()uels on aurait mêlé du pigment. Dans ce but, je 
pris trois Chiens, dont deu^ nous donnèrent un résultat certain. 

Je tuai un Chien nourri pendant toute une semaine avec du lait 
et de la viande mêlé» de pigment. Le canal thoraciqne fut lié h 
l'embouchure de la veine subcUvïùre et à plusieurs autres places ; 
ainsi divisé, le tout avait à peu près 6 pouces de longueur. Je rou- 
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pai alors quelques-unes de ces divisions, et je plaçai siir l'objeclif 
une goutte du contenu. Dans toutes les gouttes que j'observai, 
j'aperçus des molécules isolées et des agglomérations de pigment. 
Dans ces agglomérations , je pouvais parfaitement distinguer les 
différents corpuscules ; ils se trouvaient dans un liquide qui con- 
tenait des corpuscules de chyle et des corpuscules de graisse plus 
ou moins petits. Les canaux chylifères du mésentère, d'après leur 
apparence extérieure, étaient peu remplis. Pourtant quelques 
vaisseaux que je coupai contenaient comme le canal thoracique des 
corpuscules de chyle et de graisse , et à côté quelques molécules 
isolées de pigment. Il n'y avait pas d'agglomération de pigment 
dans ces vaisseaux. Un autre Chien , auquel on avait donné , pen- 
dant cinq jours, du pigment mêlé à sa nourriture, fut tué vers neuf 
heures du malin ; il avait mangé la dernière fois vers cinq heures 
du malin. Le corps ouvert montra le canal thoracique rempli de 
chyle. Il fut lié en plusieurs parties , et diverses préparations furent 
examinées. Dans toutes nous constatâmes des corpuscules de pig- 
ment ; mais nous ne vîmes pas d'ag^omérations. L'observation du 
chyle des canaux du mésentère nous donna le même résultat. 

Farces recherches, nous avons fait connaître la voie que suivent 
les matières absorbées , et nous avons démontré que même des 
matières insolubles passent par ces parties jusque dans le sang. Si 
cela s'opère enfin comme nous l'avons observé, alors la résorption 
de la graisse est tout à fait éclairée. La théorie de Brucke sur la 
construction de l'épithélium de la muqueuse de l'intestin , le mode 
de passage fondé sur des lois physiques, est, comme nous croyons, 
sufiisamment prouvé par nos recherches, et par cela la résorption 
de la graisse réduite à un procédé simple et physique. 

Enfin, je dois remarquer que des expériences endosmo- 
liques que nous fîmes avec le sang et te pigment ne nous donnèrent 
pas de résultat. Nous expérimentâmes sous une pression aug- 
mentée , mais 1 aux liquides dans lesquels ces matières devaient 
passer, nous avions mêlé de la bile. Quand nous opérâmes avec 
des corpuscules de sang, nous avions eu soin que le liquide, dans 
lequel ils devaient passer , fût une dis.solution de sel qui n'aurait 
pas chang les corpusciUes de sang. 
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LES DlMEPfSIONS DES GLOBULES DU SANG 
CHEZ QDBLQDBS VERTÉBRÉS A SANG PROID, 

Depuis que les travaux de MM. Prevosl et Dumas ont appelé 
l'attention des physiologistes sur les diHerences de volume des 
globules du sang chez les divers animaux, on a beaucoup multiplié 
ces obBervalionsmicromélriques sur les Mammifères et les Oiseaux; 
mais on ne possède que peu de renseignements sur les dimensions 
de ces corpuscules chez les Reptiles, les Batraciens et les Poissons; 
j'ai donc pensé qu'il pourrait être utile de faire connaître les me- 
sures que j'ai prises chez un certain nombre d'animaux de ces trois 
classes. M. Milne Edwards (mon père) s'est assuré de l'exacti- 
tude du procédé, employé dans des observations de ce genre par 
M. Schmidt de Dorpat, qui consiste à faire sécher rapidement sur 
une lame de verre une couche extrêmement mince du sang qu'on 
veut examiner, et j'en ai fait usage aussi non-seulement parce qu'il 
«st très commode , mais encore parce qu'il permet de soumettre 
les résultats obtenus à toutes les vérifications désirables. Cela per- 
met également de varier davantage les observations , d'étudier les 
globules d'animaux qui ne se trouvent pas dans nos ménageries ; 
car le sang ainsi préparé peut se conserver très longtemps, et mon 
père en a reçu des échantillons en très bon état , qu'à sa demande 
on lui avait envoyés de divers pays lointains. 

C'est grâce à cette circonstance que j'ai pu prendre la mesure da 
sang de l'Axolotl. On sait déjà , par les observations de MM. Wa- 
gner, Handl et Gulliver, que, chez le Protée et la Sirène, les glo- 
bules sanguins sont beaucoup plus gros que chez la Grenouille, et 
même que chez le Triton; il était donc intéressant de voir si ce 
caractère hématologique se retrouverait chez tous les Batraciens 
pérennibrancbes. M. Henri de Saussure ayant recueilli, de la 
manière ci-dessus indiquée, des échantillons de sang de VJœoloU 
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Humbotdtii, aux environs de la ville de Mexico, où ce Batracien 
vit dans la vase, j'ai été mis à même de résoudre cette question. 

Les globules rouges de l'Axolotl sont de grandeurs très inégales, 
mais sont tous remarquables par leur volume considérable. La plu- 
part ont environ 1/25 de millimètre delong sur 1/&0 de millimètre 
de large ; mais 11 s'en trouvait dont le grand diamètre était de 1/2S 
de millimètre, et d'autres qui étaient au contraire beaucoup plus pe- 
tits. J'ai trouvé tous les intermédiaires entre 1/23 et 1/32 de milli- 
mètre ; mais la dimension la plus générale ^t d'environ I/S8 de 
millimètre. 

On voit donc que ces globules, tout en étant très grands, le sont 
un peu moins que ceux des autres Batraciens pérennibnnches ; 
^ car M. Wagner a constaté que, chez le Protée, Us ontl/lSde mil- 
limètre, et M. Gulliver leur s trouvé chez la Sirène 1/16 de milli- 
mètre. Or j'insiste sur cett« circonstance , parce que mon père , 
dans ses leçons à la Faculté des sciences, a fait voir que la nature 
semble tendre A diminuer le volume des globules sanguins, à me- 
sure qire l'activité respiratoire augmente. Or l'Axolotl étant an ani- 
mal plus petit que la Sirène, et vivant dans une région plus chaude, 
doit probablement, i poids égaux, consommer plus d'ox^ne que 
les autres Pérennibranches. 

Les Salamandres terrestres, comme on le sait, mènent une vie 
très sédentaire , et n'ont que des mouvements lents comparés 
même i ceux des Salamandres aquatiques. On sait aussi que, chM 
ces derniers, les globules sanguins ont environ 1/3S de millimètre 
de long. 

Chezia Salamandre terrestre (5. mant/a(a),j'ai trouvé queces 
corpuscules ont de 1/28 à 1/25 de millimètre de long sur environ 
1/&5 de millimètre de large. Chez la Grenouille rousse (A. tempo- 
raria), les globules rouges m'ont paru avoir les mêmes dimen- 
sions que chez la Grenouille commune {R. eicuienta), c'esl-skiire 
environ 1/A6 sur 1/70 de millimètre ; mais , chez la Rainette des 
arbres, ils m'ont paru être généralement plus petits. Quelques-uns 
de ces corpuscules mesuraient dans leur grand axe 1/50 de milli* 
mètre ; mais la plupart n'avaient qu'environ 1/55 sur 1/80 de nul- 
limètre, 



Digmzeflby Google 
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On sait que , dans la clastd des Reptiles , les globules du sang 
sont plus petits que chez les Batraciens. Les mesures que j'ai eu . 
l'occasion de prendre confirment cette règle , et il est aussi à noter 
que, che^ ces animaux, il y a beaucoup inoing de variations dans 
la grosseur des globttiM tt'tin tnébw ImSiiéQ que chez les Batra- 
ciens. 

Caïman k Imuttes (Alligator Bctenips}. . G. d. 1/4% p. d. </76 

Cainau t maseim d« tfochet [Aingîior Ludas). I/Ift 1/90 

ThTMdadltart I/SS 1/90 

Uum ocelM t/TO 1/195 

Beheltopmik (FMMto^Dl PaUalH] 1/SS 1/100 

' CoaiNTre VipériM. . . . t tfM l/M 

CMtad* d'EW090 V-IS 1/76 

Emyda k ventre ronge 1/51 1/90 

Emyde ugriz 1/IS 1/90 

Sous le rapport des dimensions des globules kanguins, les Peb- 
sorrt plagîoslomes se rapprochent des Batraciens beaucoup plus 
que ne le font les Poissons osseux ; cela se déduit des mesures 
âéjâ publiées par MM. Wagner el J. Davy, et se voit également 
dans tes observations suivantes : 



Sqoatina Angrina 1/40 1/SO 

BaiabaUa . . . 1/4S 1/13 

Raia clavala ■ > 

Zygoena Malleos . 1/58 1/66 



Labnulopo* I/I»* 1/ISB 

llDlItu barbatus 1/95 l/19k 

sonnas CabriUc 4/«« 1/1» 

Hufil c«pfaalua 1/90 1/130 

Tbymnas vuigaris 1/66 1/ISO 

1/80 V'OS 

1/80 4/(00 

J'ajouterai que , chez les Poïsâons, Its globules sanguine sont 
moins chaînés de matière colorante que chez les Reptiles ; de plus, 
leur pellicule utriculaire se détruit avec beaucoup plus de facilité. 
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EXTRAIT 

d'dkb 

LETTRE AU SUJET DU GENRE STOA, 

Bo >#i>oM 1 ulk J» M. SHinUEWORIB , 
rar m. nàrnCBM. 9K SSBBBi. 

Je remercie monsieur SbulUeworth pour les observations que lui a 
■u^ërées ma Note sur le genre Sîoa. lime permettra seulement de penser 
qu'il est prérérable d'attirer l'attention sur un genre non pas superficielle- 
ment , mais complètement perforant , puisqu'il perce psribis le lest des 
coquilles sur lesquelles il s'applique, que de le laisser dans l'oubli. Or je 
ne connais pas d'autre moyen d'arriver à ce but que de donner i ce corpt 
particulier un nom, ainsi que je l'ai fait. 

J'ignore s'il y a quelques rapports entre le genre Spiroglypkui de 
HH. H. et A. Adams et notre nouveau genre ; mais ce qu'il y a de 
certain, c'est que leurs habitudes sont complètement différentes. II ens»- 
rait de même si l'on voulait comparer les Stoa avec les Vermelui , an 
supposant que les deux genres appartinssent à la même classe, ce qui est 
tout au moins incertain. Sans doute, il est f&cheui de n'avoir pas pu dé- 
crire les animaux des Stoa; mais est-ce une raison de passer leurs tubes 
sous silence? Je ne puis le croire , d'autant que j'ai quelque espoir de les 
découvrir è l'étal fossile. 

C'est sans doute une distraction d'avoir dit que H. Reeve avait admis 
récemment le genre Pkorut , car les travaux de ce conchyliologisle ne 
datent que de 18A1 ou de 18i3(l). Denis deHontfort avait, en 1810, dé- 
signé sous ce nom de Phorut les Troques qui agglutinent autour Je leurs 
coquilles des pierres el d'autres objets, jurmi lesquels on découvre aussi 
des fragments de coquilles (2>. 

Quant aux mots Hélix agglutinam, au lieu d'Helicina agglutinant^ 
c'est sans doute une faute qui s'est glissée dans la copie du manuscrit, et 
qui s'est perpétuée à l'impression. 

(1) ProcMdiitpt sool. SocKly, tSit, p. 76; et Canek. ieon. moM>;r., 4843, 

— M. Reeve en • décrit neuf espèces vivantes ; it y ea a plusieors de fosailea. 

[S) CoacKyliologit syitématique doU. DenisdeMonirorl, t. II, p. 168; 1810. 
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OBSERVATIONS 

IDI Dl> 

STAPHYLINS VIVIPARES QUI HABITENT CHEZ LES TERMITES, 

* Li HUntU DU AIIKADI DOBintQDU , 



Elirait (1). 

A la prière de l'auleur de ce Mémoire, M. le professeur Rein- 
hardi a recueilli , pendant sm voyage au Brésil , les divers ani- 
maux qui se trouvaient dans l'intérieur des nids de Termites dont 
il pouvait s'emparer ; et ce sont les collections formées de la sorte 
qui ont fourni à M. Scliiodte les matériaux pour le travail dont 
nous donnerons ici la substance. 

Les Termites dont cet entomologiste s'est occupé habitent le voi- 
sinage de Santa-Lagoa , dans la province de Minas-Geraes au 
Brésil , et appartiennent à un petit groupe zoologique , qui sera 
[ffobablement élevé au rang de genre, lorsque l'atlention des clas- 
siBcaleursse portera sérieusement sur l'arrangement systématique 
de ces Insectes. Elles construisent leur demeure avec une terre 
gluante i les galeries y constituent un lacis uniforme, sans cellule 
^)éciale pour la femelle,et sont fixées aulourdes branches d'arbres 
i une hauteur souvent assez considérable. La conformation des 
Soldats est surtout remarquable ; ces individus ne sont pas plus 
gros que les travailleurs, et sont à peu près aussi nombreux que 
ces derniers ; ils ont la tête à peu près de même grosseur que chez 
ceux-ci, mais d'une forme très différente. En effet, son plus grand 

(l] Tiré d'uD Uémoire iatitaié : Corolocha og Spiraehiha , Slaphyliittr tom 
fBdt Inntdt Vnger, og er» Buiudyr Am m 7«rmtl, et inséré dans le Keewil dn 
octet d* CAeadémit <U Copnhagtu , 18S4, t. IV, pi. t al 2, traduit du danois 
ptr M. YoDiig, préparateur au laboratoire d'entomologie du Huséum d'hisloire 
aaturelle de Paris. 
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développement esl de bas en haut ; le front est vertical, et se pro- 
longe en une come aiguë ; les mandibules ne sont pas allongées, 
mais très élar^es ; enfin le bord interne de ces organes est cré- 
nelé, et leur bord externe garni d'une grande corne. 

Des Termites appartenant au même groupe se trouvent dans 
rAmériqtte centrale et dans l'Amérique méridionale. M- Beinbardt 
les a rencontrées pour la prenuère fois aux environs d'un petit Vil- 
lage nommé Contagem dos Abobaras , à 6 ou 7 lieues au sud de 
Lagoa-Sanla, et en partant de ce point pour se diriger vers le nord, 
il les a Irouvéesdans toutes les localilés qu'il a visitées, c'esl-à-dire 
sur une étendue de 10 à 12 milles géographiques. Mais les nids 
de ces Termites sont particulièrement communs autour de Lagoa- 
Santa , dans les Campos Serrados , et il n'en a jamais vu dans les 
forêts. 

M. Schîodte pense que les Soldats dont il vient d'être question, 
ainsi que ceux des autres espèces du genre Termite , ne sont pas 
des larves, comme le supposent quelques entomologistes, mais des 
individus d'une forme particulière, comparables aux Abeilles 
noires dont Huber a parlé , et il s'appuie sur diverses considéra- 
tions puisées dans les écrits de Daniel Rolander et de quelques 
autres voyageurs (1). 

I^s nids de ces Termites ne sont pas occupés par leurs proprié- 
taires légitimes seulement. On y trouve aussi d'autres habitants qui 
appartiennent à la famille des Slaphyliniens, et qui ont été décrits 
par M. Schiodte sons le nom de Corotoca Melantho , de Contoea 
PkyloelàeSpirackthaEurymedusa. Ces intrussont remarquables 
parlegrand développement de leur abdomen, qu'ils portent relevé 
et reployé en avant au-dessus du thorax. Mais ce qui les rend sui^ 
tout intéressants pour les physiologistes, c'estleur mode de repro- 
duction , car au lieu de pondre des œufs comme les Insectes ordi- 
naires, ils sont vivipares. En effet, en disséquant ces Staphylihiens, 
M. Schiodte a trouvé dans l'intérieur, dans leurs organes généra- 
teurs, non-seulement des œufs renfermant des embryons à divers 

(t) Daniel Rolandera visité Surinam îlyaun siècle-, et le récit de son vojrage, 
mlîlulé : DIarium Sunnamium , se trouve , CD manuscrit , à la Bibliothèque Aà 
jardin boUnique de Copenhague. M. Scbiodle en donne un lodg extrait. 
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(togrés d« (MttSoppbiiiént , mais des Jeiin&s itidKictas qnt posié^ 
diriefit (MjS tous les caractères de larves bien cônàlltuée». 

Voici ta âëscription que M. Schiodte donne de ces^h^tt^ 
Coléoplères : 

COROTOCÀ. 
Fam. Stapl^Iim. — Trib. Àîtodurim. . 

MaxiUs nula interiori cornea, oadiiala. 
Palpi maiillares A-artiéDlat!. 
Li^Ulala, rotundaU, paragloMis bbMteUs. 
Palpi labiales 3-artîcuIati. 

Tarsi &-articulatî, posteriores articulo primo valdc elongato. 
Abdomen membranaceum , fractum : parle posteriori &xa, maziffla, 
IJobMa, d«rto anteriori «nimalipi supeiposila. 



Cajmt globosuin, subdeflexuin. OekJÎ medn, reniformes, mapii, pro- 
flùaslî. Ltbrùfn transrersnn), tmcatsm, teiii mai^iinalîbas «loBKatis, 
tfacoM^hai nallis. MmtutiMa wlndiUB, apic* tesni, acvlo, dora» ntt 
apicon et in nedî» ainnte : membrana iatai noda ; «lote bh»U Um. 
MaUmmmsSttarum ituaiêr taHatmitm, ptctinê dau». Ptifimaxittare* 
MTtiadÊ primo anatoi sQbt^ndtiixs sntara lantum spuia ak arliciilo 
Mqneate dia)nocto; «ecHflÀ dtnto, (ertf«f«< gtefaoao qaadew ft n — 
loogUiHltui , Mlw loiigis cnnisqng deata obritis; fwirle maatiMiiM , 
(^ndrûo, ptUfario boe duplo longiarei ey li w lr icot apice ofatase. tfm^ 
ImM pamiB, tnaa* emiri, bretistmiiiia ; fukrum ^tectwn ; Uyula me- 
dio Mbaaiarpnata, margine ofomleie crenalata ; itipittt pmipvrmm Imkim- 
Umn boron artiealo primo ba«d longiares. Pmipi labiah» mrtifmU primo 
Urtûiptê hMgitudilia avbaqnalibM, hoo teiud^ anmioeto, nemvi» paollo 
trtftora. ÀMima vaUdiBacotae i fiUfbrmes , alanBatfe , icapo (isrti ; dk- 
nde breiisnmo, refïfBt* cyliadricia alonc^tta, lon«i- 
1 deflrtaeantibna, «fli'riw fabaloagale, •Moago-sTato) acuriii- 
nato. Pronolum gibbulnm fOTeolatam et tlbercnhtum , transvtrson , 
npdts ratindilia. Sculellmm brere, triaBfBhitD. Elt/tr* prothorace bre- 
Twra, depraaa a nembranea, apice coiifunctim otnarginala, ugnio siteriori 
«ewniiiale. Àla amplacifractllime, narfine parce dliate, sUgnate men- 
bcaBM, venit obooletis. Ptdti elDD^ti,robasti, pmierioraa Ute di»UilU«; 
i N«fc« i ii Mii aeB sy i t à; tihi» paheaci a MÉ, para ifi»Mh>— ( •r tù ml mi fr i ' 
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mtu tartorum primi pam articnloB sequenleft longitodine squans, s«- 
candi tertiîqae paris dimidio superans. Abdomen membranacemi), sentît 
donalibos brevissiinis, ventralibui membraneis aut obsoletis : tegmento 
dortali tecundo terlioque concretis : gattero'thoraee appendice utiin- 
que instnicto conica membranacea. 

Caput et thorax subtilissime reliculosa punctisque obsoletis parce im- 
pressa, glabra. Differentia texàt eiterna, nisi magniludine maris pauUo 
inferiori, vix ulla. 

1. COHOTOCA UeLANTHO. 

T>b. I ; fig. 1 . 

Futca, fronte fooeolata, pronoto midtifoteolata , dUco bitubercu- 
lalo :4ibiii poMlertorihut fiuiformibut , futcit : tcutit ventralibtu 
tegmenti quarti quintique tramversi». — Mat, Fem. 

Long, a fronte ad apicem segmenti secundi abdominis 2 1/2-3 mîUini. 

II. GOROTOCA PhYLO. 

Tab. I.fig. 17. 

Fusea, vertice foveviato, pronoto multifovtolaîo , diteo Irituber' 
etilalo : tibiis poêlerioribut lintaribut, nigro-futcù : scuti» ventrali- 
btu tegmenti quarti, quintique tubquadralii. — Fem* 

Long, a fronte ad apicem segmenti secundi abdominis 2 J/2-3 nùllim. 

La sirncture des parties de la bouche el des pieds est loul à fait partt- 
cnliëre dans ce genre, et sulHt pour distinguer les Coroloca de tons k* 
antres genres connus des Staph jlins du groupe des jlIeocAannt, La struc- 
ture des parties de la bouclte ne ressemble qu'à celle des Lomeehuea, 
Bnrioui en ce qui regarde les micboires et le lalve ; mata les tarses tétra- 
nères ne se trouvent que chei les Hygronoma, les Oligota et les 
/> l'y I«Ma, lesquels, à d'autres égards, s'éloignent beaucoup des CoroloeOy 
qui, de leur c6\é, se tiennent à part, parmi ces Insectes, par va allonge- 
meot considérable dn premier article des tarses. Cette affinité des C»ro- 
toca aiec les Lomechuaa correspond aux mœurs de ces animatu ; mais 
«Ue n'est pas soutenue par l'aspect qui se rapproche plus encore de 
celui des Caloderm et des TaekyuMo. 

La grande mobilité de l'abdomen vere tê haut dans les deux genres qui 
viennent d'être nommés, chez les Lomechuta el chea une partie des antres 
AleoeKarini; sa poùtion élevée pendant la course, et la dépression pro- 
fonde qui existe au premier anneau dorsal de l'abdomen , et qui rend les 
iBonnowiito de cette parti* pouîMw, paraiasent être les premiers bdicM 
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du défflloppemant remarqoabla qui se voit chei les Corotoco, oA t'abdO" 
nen est titténlemeot fiié dans celte position élevée, la seule possible. Les 
figures des denx espèces vues de cAI^ , et les figures de toutes les deoi 
mesde dos(les animauiétaDt représeatés, dans ces deui dernières ^nres, 
■près qae l'abdomen eut été détaché du thorai), donneront une idée plus 
exacte de cette conTormation que ne le feraient de longs détails. On observera 
que, quandle thorax s'élève un peu, le protborax doit venir loucherraxtré- 
mité de l'abdomen, et l'animal en entier, vu alors de c6lé, aura un contour 
ovalaîre à peu près parfait, dont l'arc supérieur en entier est formé par la 
moitié environ de la face inférieure ou ventrale de l'abdomen, tandis que la 
làcedorEale duthoratel la face dorsale de l'abdomen, appliquées l'une sur 
l'autre, forment une ligne transversale située dans la moitié inférieure de 
l'ovule. Ajoutes à cela deux autres conditions anomales de l'abdomen ainsi 
fixé , sa mollesse produite par un état plus ou moins rudimentaire de la 
partie cornée des aoneaux , et le développement monstrueux que prenaient 
les cinq demierï anneaux, ce qui faitque l'ensemble forme une masse ova- 
bira conudérable posée sur le thorax, un peu courbé de l'animal, conune 
m sac sur le dos d'une bêle de somme. 

Ainsi l'abdomen est divisé en deux parties : la première composée 
des deux premiers segments; la seconde formée par les cinq autres. Les 
pièces dorsales des deuxième et troisième anneaux sont soudées par leun 
bords. 

Les plaquti ventrales ont la consistance de parchemin, à l'exception da 
denier et de U moitié extérieure de l'avant-demier segment qui offire une 
d^mssion transversale ; il y s plusieurs dip6ts de chitine, qui en diverse 
la couleur en la rendant plus foncée. . 

Les plaques ventrales de la première partie de l'abdomen sont tout à hit 
mdimenlaires, et n'ofl^ent aucune trace de segmentation. Le premier te;- 
ment oflre denx petites plaques entre les deux hanches postérieures , et le 
second une grande plaque profondément incisée en avant. 

Les plaques ventrales de la partie élevée de l'abdomen ont une ferme 
s^mentaire. Les deux derniers segments occupent la presque totalité de 
cette rarface ; le damier est entier, et le pénultième est divisé au milieu 
par une impression transversale profonde; les troisième, quatrième et 
cinquième segments ont leurs plaques ventrales sillonnées transversale 
ment, de manière à diviser chaque segment en trois polies, dont la 
moyenne, un peu élevée, représente la partie principale du segment ; la 
pnrlie antérieure représente le bord postérieur du segment, et la partie 
potlériamv, un pm plus large, représente son bord antérieur. 
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Les flmque* éoraalu de le partie aBlirieun de lt>l 
•I fortei ; elles forment dea ares transversaux d'une couleur plus foneéc 
que les parties environnantea, et donnent allacbe i d^ muscles et i des 
l^meats puissants qui assurent l'abdomen dans sa peaitîon. 

Les plaques dorsales de la partie élevée de l'abdames ont la coasisbiRM 
de parehemin. Les bords latéraux du deuiiAme et du Iroiûème segmoit 
soHt soutenus par une bande de même consistance qui est rëuaie ferte* 
ment en aranl à l'arc dorsal du troisième anneau. Les plaqaes dorsales du 
quatrième, du cinquième et du sixième anneau, sent petites, i bord 
antérieur élevé i «liée sont tbriemeni pressées les unes contre les autres, et 
se trouvent dans la dépression qui résulte de la forane voûtée des cttéa de 
ees anaeaui; la dernière plaque dorsale oturespondant i la denièn 
plaque ventrale. 

Teua les anneaux abdeminaux sont è peu près imraobiI«, i l'exceplioa 
du demi^r ; les stiflniatea sont eilrâmement petits (ce qui les rend diS- 
eilM è apercevoir, et manquent de péritrinu; les canaux trackéesa 
aant située à b fbrca dorsale de l'animal , îmmédialf ment derrière les 
plaques dorsales ; mais la dernière paire est située plus extérieurement 
M dehors des parties membraneuses , qui donnent au dernier segment 
l'appareBoe d'une grande tache ovalaîre, dont les parties latérales sont 
d'une couleur plus dsire. 

Les deux espèces sont 1res rapprochées entre elles, mais on les distÎKM 
fiMilemept. 

' Chea la CVwtlec* if efoalio, ta tète est proportionnellamenl plu&gnude; 
U front «fin wlre les antennes une impression dont l'étendue et la pif- 
fondeur varient un peu , et cette partie est parfoif divisée en deux pat uM 
aûllie qui rigne le long de la ligne moyenne. Le pratborax oflre la plus 
gCRnde largeurdans sa moitié postérieure; son bord antérieur présente une 
|Hlile dépreesion à son milieu, et un peu plut ^n arrière, de chaque c6té, 
se trouve une dépression transversale courte, mais profonde ; enfin un 
pan plus an arrière encore, vers le milieu de la plaque, exiatest deux 
grandes émîn«BC«a arrondies , entre lesquelles il y a une surface plan 
inclinée en arriéra. Au milieu de son bord postérieur existe um #* 
piesaien, de chaque cAté de laquelle, et en arrière des ëminoacQS arro»- 
diea mentionnées , il 7 a une autre éminence un peu plus veki$atiMufe, 
et au oété externe de ctile-ci, sur les parties latérales du jtroiiofHNi , 
UM autre encore de la même grandeur; enfin on voit souvent u(M petite 
inpCÉisîen sur l'angle postérieur et latéral recourbé en bis , |l loirt 
lupria du bord aDléneur > dcrriin Ifla ]««x , ub wft)fic«vqBt pnfiwt tt 
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UTondî. Les miennes sont grêles, un peu plus alloagées que U t£te et le 
thoni pris ensemble. La partie élevée de l'abdomen est, vue en dessus, 
d'une Tonne ovoïde ruTcrséfl; mais rue de c&té, son contour esta peaprès 
elliptique. Les plaques ventrales sont garnies d'un asseï grand nombre île 
mies courtes, rangées en partie en séries transversales. 

I^ Corotoea Phylo est un peu plus grande , et elle est un peu plus 
renflée dans toute sa struclure. Au sommet de la léte, il j a une dépression 
longitudinale; mais l'impression entre les antennes manque. Le pronolum 
a sa plus grande largeur au devant de son milieu. Le bord antérieur p's 
aucune dépression à son milieu ; au contraire , l'espace qui existe en avant 
des deux éminences arrondies s'élève pour former une nodosité qui devient 
très proéminente , et se trouve séparée des deux cAtés des éminencçs 
amndies par une dépression profonde. Les dépressions au devant du 
milieu du bord postérieur sont très considérables et plus profondes que 
chex les Corotoea Melantho , mais la petite fossette profonde située 
an Mioff de l'aiil manque ; les antennes ne sont pas plut longues que la 
tAl* tt le thorax pris ensemble ; tous les anneaux sont plus courts et plus 
•raneés que cbei le Corotoea Melantko. Du reste, on ; trouve les mêmes 
«xeavitions. Il est aussi k noter que le contour des boucliers moyens de la 
putie ventrale, reployée en baut, parait plus ovale quand on le voit en 
daasui, et d'une forme Inégnlière quand on le voit par les cAlés. Enfin le 
péiMyiiëme annean est incliné presque verticalement , et le nombre des 
soias qui garniaiwt l'abdomen est bien moins coondénbla que dana 
l'a^iee pricédeate. 

fia rwle, je renvoie I» lecteur anx figures pour se hire ane idée plus 
enetr de petites partioalarités qui distinguent ces deux espèces entra 
dlw. 

La C. Mylo paraît itre beanconp plus rare que la C. Meiantho; car, 
dm une eellection asseï considérable des Corotoea, je n'en ai trouvé 
que trois individus. Par conséquent, ce que le professeur Reinbardt 
a'i CQmmnniqué se rapporte principalement i la C. Metaniko, Depuis 
q« son attention s'est fixée sur ces Insectes , il les a trouvés constamment 
at pandant tonte l'année dans les nids des Termites bfttis dans les arbres. 
Dam des nide nouveaux et petits, il n'a trouvé que deox ou trois individus; 
mais dans des nids plus uciens, souvent un bien plus grand nombre. Dans 
on nid qu'il ouvrit le 17 février 1 S&2, il en a trouvé trente et un, «t il m 
a extrait d'un antre, le 15 mars de la même année , quarante-quatre in- 
dividus. 
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SPIRACHTHA. 
Fam. Stapkylini. — Trib. Àleoehartni. 

Maxilla mata mteriori comeOy uneinata. 

Palpi maxillareM ^-articulait. 

lÀgula ampïa, intégra, rotundala, paragîouiM ohtoUtit. 

Palpi labiales t-articulali , minulissimi, verrucifomui , liguJa 
tupertecti. 

Tarsi &-arliculati, articulis anterioribus tribus aqualtbus. 

Abdomen (in Temina salte[ii)iiienibranaceuin, maximum fractnm : parte 
anteriori globosa , posteriori fiia , conica , anterius ascendente tribusqne 
utrinque munita appeDdicibusmembranaceis, filifonaibus biarticulatis : 

Caput snbdepressum subovale, autans. OcuU antoiores, rotundali, 
parvî, aubprominuli, Labrum transversum, rotundatum, margine repando, 
êetit margin^ibus et discoîdalibus, omnibus breviBsimis. MandiMm 
edentulœ, apice tenui, aculo, dorso ante apicem et in medio sinuilo; 
membrana lata, nuda; mola minuta, Isvi. Mala maxillarum inttrior 
Iota cornea, pectine raro. Palpi maxillaret articule primo nulle, ae- 
cundo tertiotjue crassis , setis coronatis brevibns singnlaque inttniclû 
exteriori longissima, Talidissima ; ueundo subclavato, iocurro, (erfio hoc 
dimidio breviore , subcylindrico ; ultime angusio , conico , lon^tudine 
ftmc^eatis, palpario parro, conico. Mentum magnnm, sobqiMdnlum ; 
/u/erumapertum-.Iiyii/a apice medio sinuato,m«fîne obsolète eremilalo; 
stipilet palpomm labialium elongalî, palpis duplo loogiorea. Palpi lo- 
hialet dimidiam longitudinem ullimi palponim maxilUrium artïculi m 
complentes, conici, articuliâ magnitudine aensim decrescenlibus, ulliwut 
Kgn obsenando. Antenna graciliores , rdirormes. Thorax aognalua , 
elongatus, depresans; prolhorax membranaceus , tcuto pro»oti pano, 
Iransverse rolundato, dimidium protboracis dorsum «ix eomplente. Seu- 
itllum brève, triaagulum. Elgira prothorace paullo breviora , d^reasa 
membranea, aagulo eiteriori obtuse acuminato. Àla ample, gradlUms , 
margine parce ciUale, itigmate membraneo, ttem'* obtoletïs. Ptiu bn- 
viusculi, graciles, omnet late distanles. 
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Spirachtoa Ecrvhedusa. 
Tab. I.fig. î. 

Albissinia, membranacea, anteiinis, capile, scutîs thoracicis et abdomi' 
nalîbus pedibnsque corneo-membraneiB, palltde ftiscb, coxis, fenaoruni 
bas), tibiis trochanleribusque postîcis fuscis, cculïs fusco-nigris. 

Long, a fronle ad finein segmenli secundi abdominis 2 millim. 

Lat- segment! secundi abdominis 1 millîm. 

Ici déjà les caractères génériques ne sont plus les mêmes ; ta structure 
se modifie, et s'éloigne beaucoup de la forme fondamentale des SlaphjUns ; 
ce sont des Tonnes qui s'isolent , et ces Insectes peuvent être considérés 
comme un exemple frappant d'un développement anomal, avec conserva- 
tion parfaite de ce qu'il y a de typique de l'organisme. Des parties buccales, 
il n'y a que la langue et le lobe interne des mflchoires qui se rappn»chent 
de la siructure des Lomecktua ; au coutraire, la petitesse extraordinaire 
des palpes labiaux, la forme des palpes maxillaires ei le défaut de l'article 
tiMilaire de ces derniers, sont des caractères étrangers au groupe des 
AUocharini. La partie antérieure du corps s'éloigne tout à fait de ce qu'on 
observe cbei le Coroloca , mais rappelle plus , par sa forme aplatie , dé- 
primée et l'égalité de la largeur de tout le corps, par ses petits yeux très 
saillants et par ses pattes courtes et grêles, ce qu'on observe dans un asseï 
grand nombre d'espèces d'^omalofa. 

Même à la tête et au thorax, la mollesse est aussi grande que possible , 
lOMlefbis sans que les muscles perdent les points d'attache nécessaires. 
Le lest de la tête est si mou le long de la ligne moyenne, en dessus et 
M dessous, qu'il est à peu près membraneux. Le petit bouclierduprono- 
Mm n'occupe pas la moitié de la face dorsale du prothorax; le protler' 
num est si court, qu'il ressemble à une bande transversale étroite , et les 
parois des cavités coxales sont membraneuses au point que les trocbnn- 
lîns paraissent comme s'ils étaient à nu. 

La Bimclure de l'abdomen de ces Insectes diffère A beaucoup d'égards 
de ce qui se voit chet les Cttroloca ; en effet, sa partie antérieure offre un 
rraSemenl globuleux énorme du deuxième article, qui est plus gros que 
tonte la partie postérieure de celte région du corps. Par suite de celle 
disposition , l'abdomen est plus fortement attaché et reste plus éloigné du 
thorax, sur lequel il ne repose pas. Sur le premier et le second anneau de 
l'abdomen, les plaques ont presque disparu ; il exisie sur le troisième, le 
^irième et le cinquième anneau, des bandes transversales grêles et li- 
fsérie. Zoot. T. V. {Cahiorn-S.)* 4t 
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néaires. Sur le sixième anneau, la dépression transTersale, indiquée seule- 
ment chez la Corofoca, est plue fortemeitt ourquée , de sorte que la plaque 
venlrale est formée par une étroite bnnde transversale, séparée de la partie 
antérieure par un espace membraneux. Même les plaques dorsales sont 
grêles, et ont la forme de bandes transvu^les éloif^éea les unes des autres, 
à l'exception de la dernière qui se rapproche plus de la plaque venlrBk 
correspondante. 

De la sortf, le développement de ces plaques est moins avance qM chez 
les Coroioca , et par cela même les parties membraneuses sont biea plus 
marquées; la partie antérieure (celle qui est tournée en arrive) du 
troisième, du quatrième, du cinquième et du sixième anneau veolnl 
est très développée, et si saillante, que la portion relevée de l'abdooieii 
semble oflrir des cétes quand on la regarde de profil . Déjjè à^z les Coro- 
toca , les parties latérales bombées du troisième, du quatrième , du no- 
quième et du sixième segment dorsal sont développées è un tel point, 
qu'elles ont une apparence vésiculaire. 

La différence essentielle de la slnicture de l'abdomen dam les deax 
genres consiste ence que, dans lesf^orofwa, les arcsdortaux et ventraux 
se continuent latéralement les uns avec les autres sans interruption , 
tandis que chez les Spirachlha (au moins chez la femelle) ils tout, dane 
le troisième, le quatrième et Le cinquième anneau , réunis par une partie 
membraneuse dont le développement est très remarquable. ËffecliveoMDt, 
il en naît un prolongement conique, soutenu antérieurement par un bord 
de chitine, qui porte un long organe appendiculaire c;lindriqHe, è 4eux 
articles. On voit ausù uv renflement pyrifonoe, è la base du prolongiiaMt 
conique des quatrième et cinquième annepux. 

Tout l'abdomen est parsemé de points de diitine et de poi)s courts, fini 
et blancs, dissémina. Les stigmates et les tnuhéas sopt confonBés ceraiw 
(^ les Corofoca. 

Im SpirwchtKa M^r^fuduta parait être plus rare que les Corotoea. 
Je l'ai trouvée, dit M. le proresseur Reinhardt , dans (leux nids de Ter- 
mites qpe j'examinai en juin 1861 ; plus tard, je l'ai cherofaéa en vain 
jusqu'à mon départ de Lagoa-Santa, i la lin d'avril i&iZ. Dans chacHB de 
ces deux nids, je trouvai cinq ou six individus ; nais, comme je mis alors 
peu de zèle dans la recherche de ces animaux, il est probable que je n'ai 
pris qu'une petite partie des individus qui s'y trouvaiwit. 

Le peu de fermeté du squelette légumentaire, la langue arrondie, !■ 
lobe interne de la mâchoire se terminant en crochet, les hanches fixées sur 
latcAtés du thorax et se prolongeant sur l'abdomen , Içs tcochaatari Uwm, 
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le peu ((e développement des stigmates, le défanl de péritrèmes, les rami- 
fications trachéennes très peu abondantes, témoignant d'une respiration 
peu active, et la conformation remarquable de l'abdomen, démontrent une 
parenté intime entre ces deux genres. 

Cet abdomen est à peu près immobile ; sa grosseur est monstrueuse ; il 
est membraneux, ployé en haut par-dessus le thorax de l'animal, el soudé 
dans cette position. 

Il est manifeste que la première, la troisième et la quatrième condi- 
tion dépendent de la seconde. En effet, c'est le volume qui détermine ici 
la dùpotition , la seule qui ait pu présener ces animaux de la condition 
d'impuissance absolue qu'on rencontre chez les reines des Termites, en 
portant le centre de gravité du corps tellement en avant, que l'animal 
porte une partie plus ou moins considérable de son propre poids sur le 
dos , et par conséquent n'a pas besoin de le traîner après lui ; de cette 
dùpoiition, et de l'assujettissement nécessaire et de la soudure des parties 
aux deux segments du corps résulteune mobilité trèi bornée non-seulement 
de l'ensemble de l'abdomen, mais détentes ses parties en particulier; de là 
vient encore son élat de mollesse : les muscles, devenus moins nécessaires, 
se développant peu , leurs points d'appui , les plaques, restent molles on 
disparaissent même, n'étant plus nécessaires pour la protection de l'ani- 
mal qui vit dans l'intérieur d'un nid de Termite, et qni n'est pas organisé 
pour sortir au grand jour; de sorte que, sous ces points de vue et d'autres 
encore, on dirait que ces animaux se rapprochent des Termites. Le der- 
nier anneau de l'abdomen conserve des mouvements libres , naturellement 
h cause du cloaque. 

La signification de la grosseur excusive ne peut pas être expliquée 
actuellement d'une manière satisfaisante. Il faut se souvenir toutefois que 
les Slaphjlins , en général , ont l'abdomen grand et lourd ; mais cette par- 
ticularité est surtout prononcée chez ces Aleocharini^ qui sont les con- 
vives ou animaux domestiques des Fourmis (les Lomtckusa, Dinarda et 
Myrmedonia , par exemple). Hais il reste , pour des recherches futures, 
â déterminer comment cette structure se lie aux mœurs de ces animaux ; 
et pourquoi ces ÀUockarihi domestiques des Termites ont l'abdomen 
si développé , comparé à celui des Aleocharini myrméeophiles. Comme 
les individus que j'avais â ma disposition étaient restés pendant long- 
temps dans l'esprit-de-vin , les parties intérieures de leur corps avaient 
perdu leur forme , et étaient devenues une masse friable. L'examen ana- 
tomique de ces petits animaux n'a pu me fournir aucune donnée à ce 
B^jet. 
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Mais, d'un autre cAlé, ces recherches m'ont conduit b an résultat im- 
porliint qui est celui-ci : Ces animaux sont vivipares. En effet, au mi- 
lieu lie la niasse friable renfermée ilans la partie relevée de l'abdomen de 
la Corotoca , et dans le deutiëme se);ment globuleux de la Spiracktha , 
j'ai trouvé des œufs dans les divers états de développement de l'embryon, 
et, en outre, chez la Corotoca, à deux reprises différentes, des larves 
développées si complètement, que j'ai pu y reconnaître tous les traits 
essentiels de la structure extraordinaire de ces insectes. 

Celte larve (pi. 1, fig. 10) s'éloigne, à certains égards, du type le plus 
connu des larves des Stapbylins ; cependant elle se rapproche, par ses 
caractères , d'autres larves à'Aleocharini qui me sont connues. Dans 
l'anneau pigmenlaire irrégulier qui se trouve de chaque cAté de la tête, on 
ne pouvait encore distinguer la structure de l'œil. Les antennes courtes el 
épaisses sont garnies de quelques soies longues et disséminées ; elles sont 
de trois articles, dont le second est le plus long, et le dernier, 1res petit, 
ne se détache de l'article précédent que par son extrémité nue el conique ; 
sa courte branche latérale est cylindrique, garnie de deux épines et 
d'une, longue soie à son extrémité (fig. 11). On reconnall le type de l'In- 
secte parfait dans la lèvre triangulaire et dans les mandibules. Le tronc des 
mâchoires est épais , et son appendice élargi et dentelé en scie aux bords, 
chaque denticule étant garnie d'une épine courte, forle, et un peu courbée 
(lig. 14). Les palpes sont épais, coniques, à trois articles, dont le dernier 
pointu avec un ^til palparium. Dans la lèvre inférieure aussi, on peut 
reconoaltre le type de l'Insecte parfait, à la langue formée par un repli de 
la peau saillante, arrondie et nue , et aux palpes coniques à deux articles 
((ig. 15), L'abdomen à sa terminaison offre un creux sans aucun appendice. 
Cette jeune larve à 2 1/2 millimètres de longueur; elle est représentée 
dans la figure , telle qu'elle est tombée de l'abdomen de la mère sur le 
verre objectif el dans une position courbée. 

Voilà le premier exemple de Coléoptères vivipares, si l'on ne veut pas 
admettre que les Sirepsiptires sont des Coléoptères , ce que j'ai cherché â 
établir il y a déjà plus de trente ans (1) ; si l'on admet cette manière de 
voir, cet exemple serait le second. On peut jusqu'à un certain point se faire 
une idée générale de la structure de l'abdomen de ces animaux ; en effet, 
j'ai reconnu , par l'examen des parties sexuelles internes el externes, le 
mâle de la Corotoca Melanfho , el j'ai trouvé qu'il n'y a rien de bien 
différent dans l'aspect extérieur de l'abdomen dans les deux sexes. La 

(t) Danm. F.lrvlh., p SI, en note. 
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groueur de celle partie cbet la Temetle dépeûd peut-être principalemenl 
ou uniquement du développement des larves dans son înlérieur. 

Les recherches anatomiques faites sur des individus de Spiracklha, si 
longtemps conservés dans l'esprït-de-vin , n'oni pu me fournir que peu 
d'éclaircissements sur la nature des appendices abdominaux si remarquables 
de ces insectes. Il y a ane paire de muscles dans ces organes, à leur racine, 
el ils sont par conséqueni mobiles, fis sont formés, en outre, par des pro- 
longements de la peau de l'abdomen, parsemée de points de chitine et de 
poils rares el tins. Ils ont une paroi épaisse ; leur structure parait être 
homogène , et leur contenu se compose d'une foule de granules clairs , 
d'une forme globuleuse irrëgulière. 

Bien que nous n'ayons aucun moyen de nous éclairer complètement sur 
ce point, la disposition de ces appendices, à défaut de renseignements po- 
sitifs, les rapproche des organes garnis de pinceaux de poils qui sont situés 
sur les cAlés de l'abdomeû des Lomeckuta. En effet, les uns el les autres 
sont des organes insolites existant chez des insectes vivant en domesticité 
chez d'autres animaux ; ils occupent , en outre , la même position, et 
n'offrent pas de grandes différences de structure ; ces considérations 
nous conduisent donc naturellement i supposer que ces organes ont un 
rapport intime avec des mœurs particulières, el nous nous souvenons que 
P.-W.-J. Huiler a observé que les Founnis prennent dans leur bouche les 
faisceaux de poils que les Clavigtr (qui sont des Myrmécophiles) portent 
sur le dos. 

Enfin il y a on fait qui mérite une grande attention , c'est que ces ani- 
maux, ayant un abdomen si grand, si épais et si mou, demeurant dans 
l'intérieur obscur des nids des Termites, soient pourvus i'atlet et d'yeux, 
Noos savons que les nids des Termites sont complètement fermés,' do 
sorte que la Inmière ne peut y entrer, à moins qu'on n'enlève l'enveloppe. 
Les habitants de ces nids ne peuvent donc y voir même à une petite 
distance. On sait aussi que ces animaux construisent, pour leurs allées et 
venues , des conduits clos ou des galeries autour des troncs, et descendent 
ainsi du haut des arbres , sur lesquels le nid esl c«nslruit, jusqu'à terre 
el même sous terre. Dans une circonstance unique, les travailleurs percent 
les enveloppes du nid : c'est quand le mâle et la femelle l'abandonnent pour 
s'accoupler dans l'air. Mais le m&le et la femelle sont les seuls individus 
du nid des Termites qui aient des ailes et des yeux , comme les animaux 
domestiques que nous venons de décrire ; les autres formes d'individus 
sont aptères et aveugles. Cette circonstance nous fait supposer que la 
présence d'ailes et d'yeux chez ces animaux domestiques se rapporte aux 
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mêmes conditions biologiques que chez les Termites, c'est-à-dire que c«s 
organes sont destinés à leur permettre de quitter le nid avec la même 
facilité et dans le même but. Si nous prenons en considération l'organisa* 
tion de ces Staphytins, qui est très peu appropriée i une demeure et à des 
mouvements à l'air libre, on peut penser que peut-être ils sont ramenés au 
nid de la même manière que la femelle des Termites fécondée , c'est-à- 
dire par les soins des travailleurs. Mais actuellement, je le répèle, nous 
ignorons complètement les mœurs de ces animaux domestiques, et nnus 
n'avons que peu de renseignements podtifs sur lesquels nous puissions 
baser des coiyectures -, car même la biologie des animaux domestiques 
des Fourmis nous fournirait peu de chose qui s'; rapportât complète- 
ment. Du reste, les mœurs des Fourmis onl-eiles été suffisamment appro- 
fondies ? Pouvons- nous dire avec certitude que les espèces de Claviger 
sont nourries par les Fourmis? 

EXPLICATION DES FIGUREl 

PLANCHE 1. 

Pig. I . Cvrtttoea MttanUut femelle , tuo de cAtê. 

Fig. S. Uvre sapêrieure vue en dessos. 

Fig. 3. Uandibole droite vm en desaw. An côté droit iétern» m voit la daA 
(fliola), et en avant la mMobraoe marginale (fMmbntna Mondifruis], 

Fig. i. La micboire droite vue en dessous. 

Fig. K. Les franges de la tu-ancbe de la nièchwre , vus en deasous. 

Fig. 6. La lèvre inférieure vue en deasous, et portée sur la partie basilairs 
garnie de quatre longues épines. 

Fig. 7. L'animal va en dessus, les antennes et les membres étant enlevés; la 
partie relevée de l'abdomen est représentée comme délacbée de la partie anté- 
rieure et dans le même plan qu'elle, de aorid que la face dorsale de cette 
dernière est rendue visible. 

Fig. 8. Les extrémités du métastemum avec les hancbes et les deux pranieft 
segments de l'abdomen. 

Fig. 9. La partie rrievée d» l'd>donen voe en deaus , et par eon(4i|«Rt par M 
h» ventrale. 

Fig. 10. Larve vue de cM. 

Fig. M. Anleonedela terre, vaedecAté. 

Fig. \%. Labre. 

Fig. 13. Mandibule gaucbe de la larve vue en dessous. 

Fig. 14. Hftcboire d'une Larve. 

Fig. 15. Lèvre inrérieure de la larve. 

Fig. le.PatteantêrieDre gauche de la larve. 
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Fig. <7. CnvraUca PAyto femelle, vnadvcM. 

Pig. (8. La partie relevée de l'abdomeD vue par deesus , par coDséqaeot parla 
oàté Tantrsl. 

Rg. 1 9. La Spirachtha Eurymtdiua femelle , vue de cAté. 

Fig. 20. Labre vu en dessus. 

Fig. 81 . Mandibule gaoche vue en dessus. 

Fig. SI et 23 . Hftcboire gauche et lèvre ioférieura vues en dessous. 

Flg. Si. Télé et tborai vus en «fessous. Lee angle» les plus postërienrE Bxés aul 
parties dn squelette sont le wuia juçtUaria; bu milieu des ttanehes aBlé- 
rieurea se voit le proetemum aous la forme d'one bande, et au-devant des 
hanches les trocbanten libres; dans le grand espace cutané en arrière dee 
hanches , on voit les petits stigmates ttioraciques. 

^ig. 25. Le partie élâvée de l'abdomen vue par le dos , par conséquent en 
Cessais. 

N. B. Toutes cee Bgnrea sont considérsUement grossiea. 



LE COBUB, LE FOIE ET LES POUKONS D'UN ÉLÉPHANT (nnLLB), 
9m» Mi. TOLTIAN ■• rSUPSAlIX. 

(IMnoir* !■ I 11 SociM d* bioU^a m dfecmbn 1855.) 

Un Éléphant femelle est mort à la ménagerie du Muséum d'his- 
toire naturelle l'année dernière , à l'âge de trente-trois ans ; nous 
avons pris les notes (1) suivantes sur le cœur, les poumons et le 
foie de cet animal. 

(<j NODB avMM pu prMidie 6M Ktai, grAMàt'aliligtBBdBdeH.P.OraUriet, 
qui Dooa a conU lecceor, lee poomoni et le faia de cet Ëliphaat. Dee occapa- 
Uons pressantes nous empédiérent alors de bire une description complète de ces 
viscéresi et, Quoique tout récemment M. Gratiolet ait remis la cœur à notre 
disposition , l'altération qn'oni fait subir i cet organe l'injection primitive de 
chlArare de ttBc ei nn séjoar d'an ad daM t'alWo) sons t. mW dans Fimpoesi- 
UHlé de comMer \m laennes de notre iravatl , M d'y ajtralw- le déttft 4e la irtntc- 
tore intime des diverses partie?. SI l'on joint ft cela la crainte oA no< 
détériorer le csar par des dissections profondes , on reconnaîtra qne 
dt forcément passer Sons silence phisiears pohita Importants ; c'est p 
' BOUS avms l é Jîg é notre travail bous Tome de mIn, et non point ao 
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CŒUR. 

Péricarde. — Le péricai-de est épais et résistant; il consent 
plusieurs onces d'un liquide aqueux et légèrement trouble. Au 
sommet du cœur le péricarde se termine en pointe obtuse , et se 
continue directement en ce point avec un fort cordon fibreux qui , 
par son autre extrémité, va s'insérer au centre phrénique du dia- 
phragme. 

Cœur. — Le cœur et les gros vaisseaux sont pleins de sang 
coagulé mélangé à l'injection de chlorure de zinc , qui pénètre 
aussi les parois de cet organe. Il faut donc tenir compte de ces 
deux conditions pour apprécier le résultat des pesées auxquelles 
nous avons soumis le cœur. 

Poids du cœur sépara des poumons, non préparé et non vidé. . 36 kilogr. 
Poids du cŒur vidé et préparé avec les origines des vaisseaux . 1 9 kilogr. 1 /S 

Nous n'avons pas pu mesurer la capacité totale du cœur et celle 
de ses différentes cavités ; le sang mélangé au chlorure de zinc 
s'était tellement solidifié, qu'il nous a été impossible de vider le 
cœur sans ouvrir ses oreillettes et ses ventricules. 

Forme. — Le cœur est assez semblable pour la forme au cœur 
humain ; cependant op doit faire les remarques suivantes : 

Il est plus ramassé et plus globuleux. La pointe est assez obtuse. 
Le bord aniérieur (1) des ventricules, à la face inférieure, est très 
obliquement dirigé de droite à gauche et d'avant en arrière ; de 
telle sorte que le bord antérieur du ventricule droit est plus en 
avant que le bord correspondant du ventricule gauche. 

La pointe du cœur est formée en totalité par le ventricule gauche. 

Vu par la face supérieure, le cœur offre la même disposition des 

(1) Nous avons décrit le cœur dans la situation qu'il occupe chex ranimât, t^ 
qui est différente de celle que l'on observe cbei Tbomate. La fice , qui , chez 
l'bomine, est antérieure, est inférieure chei l'Ëlépbant : ce qui eet en arrière 
dans un cœur humain , se trouvera ici en haut ; ce qui est eu haut , se trouve , 
chez l'Ëléphant, en avant; et c« qui est en bas sera en arrière. Lm psrtiet 
droite et gauche conservent seules la ipéme position chei l'homme et ches r£l^ 
phant , et seront par conséquent désignées de même. 
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veattriodes. le droit étant appliqué sur le gauche, mais ayant ausâ 
commeglissé sur celui-ci de la pointe vers la base, et se trouvant, 
par conséquent, plus en avant que lui. Le bord antérieur des ven- 
tricules en haut ne peut plus être représenté comme une ligne 
oblique; il constitue une ligne en forme de V : une des branches 
est plus courte, moins inclinée, c'est le bord du ventricule gauche ; 
l'autre est plus longue, beaucoup plus oblique d'arrière en avant , 
c'est le bord du ventricule droit. Le sommet du V se trouve assez 
exactement au point de réunion des deux bords. 

A ta face inférieure du cœur on ne voit pas l'oreillette droite ; 
on n'aperçoit que l'oreillette gauche , qui s'avance jusqu'au bord 
gauche de l'artère pulmonaire. Celle oreillette se termine là par 
une extrémité assez volumineuse , et ne présentant qu'un rapport 
éloigné avec l'auricule gauche du «eur de l'homme. 

Ce n'est qu'à la face supérieure du cœur qu'on peut voir l'oreil- 
lette droite. Elle est accolée à l'oreillette gauche, et son bord externe 
ne s'avance pas jusqu'au bord droit du cœur. Elle en est séparée 
par toute la partie la plus saillante en avant du ventricule droit, et 
celle partie est très considérable. 

Les artères pulmonaire et aorte sortent de la base du cœur dis- 
posées à peu près comme chez l'homme ; l'artère pulmonaire, à 
son origine, couvre presque entièrement l'origine de l'aorte, et 
l'exlréinilé inférieure de l'oreillelte gauche achève de cacher cette 
origine. 

Il n'y a pas de sillon inférieur inler-ventriculaire nettement 
dessiné. 11 y a , au contraire , un sillon supérieur très profond , 
qui , du milieu de la base du cœur , se porte au voisinage de la 
pointe. 

Une grande quantité de graisse se trouve accumulée à la base du 
cceur, à ta partie antérieure des ventricules. Cette graisse, revêtue 
du feuillet viscéral du péricarde, se prolonge en avant de la sub- 
stance propre des ventricules en saillies plus ou moins découpées, 
de formes diverses, mais toujours à bords arrondis. 

Elle est, dans la plupart des points où elle siège, d'une couleur 
jaune rougeàlre, et semble déposée dans tes mailles d'un tissu 
cellulaire fm et réticulé. 
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DimentioM. — Le cœur a été mesuré avant qu'on l'eàt vidé tfti 
ung et du Mquide injecté qu'il contenait. 

Largeur la plas grande du cctiur, f3c« iaférieure 0,iS 

Longueur de la pointe du ventricule gauche au bord antérieur ds l'o- 
reillette gauche (fac« inférieure) 0,i2 

M. du ventricule gauche (face intérieure) 9,29 

/d. de l'oreillette gauche (face inférieure) 0,43 

Longueur la plu* grande du CŒur (face supérieure} 1,41 

Id. de la partie ventriculaire (face aupérieurB] au niveau do sillon inter- 

ventriculairo 0,S6 

Id. des oreillettôs au même niveau 0,<9 

Id. du bon) gsocbe du cœur de la pointe ventriculaire au bord antérieur 

de l'oreillette gauche 0,38 

Id. du boid droit (l'oreillette dn»te ne concourt pas à ce bord). . . o,it 
Distance du miliea de la face lAfénaare an milieu du sillon iatervMtri- 

culaire supérieur (éfMÎSMur de la masse veotriculaire 4,31 

Les dimensions de chaque partie du cœur trouveront leur place 
dans les descriptions spéciales. 

Ventricules. — Nous avons déjà indiqué leur forme générale , 
leur position relative : nous allons examiner chacun d'eux, et noter 
les particularités qu'il présente. 

A. Ventricule droit. — Les parois de ce ventricule sont assez 
minces. .. 

/ f à la pointe. 0,01 

\ s* au milieu de la partie supérieure. . . O.OIB 

tpaiewur dtt per«i» i 3* sn milieu de la partie iDférieore. . O.OtO 

I i° supérieure à sa partie antérieure , . O.OSB 

^ 5' inférieure à sa partie ant^ieure. . . 0,01ift 

Si on laisse de côté la couche de graisse appliquée sur le tissu 
musculaire, couche dont l'épaisseur va en augmentant de la partie 
médiane à la partie antérieure , on trouve que les parms ont , dans 
toute l'étendue du ventricule, une épaisseur moyenne de t centi- 
mètre. 

La cavité du ventricule droit est spacieuse; elle est divisée en 
deux chambres . une inférieure ou artérielle, et une supérieure ou 
auriculaire, et la séparation est parfaitement marquée par un repli 
très épais en forme d'arche, très saillant àl'intérieur du ventricule. 
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et qui, de la cloison intervenlriculure, va se terminer é la paroi 
externe. Cette arche a un bord antérieur, adhérent, élalé, se con- 
fondant avec la paroi antérieure du ventricule, ou plutôt formant 
cette paroi , et un bord postérieur comprimé , quoique encore très 
mas«f, et légèrement compacte. 

La chambre inférieure n'offre pas de colonnes charnues ; ses 
parois sont lisses : ce n'est que dans la chambre auriculaire que l'on 
trouve de ces colonnes, qui deviennent beaucoup plus nombreuses 
vers la pointe. Elles affectent les mêmes formes que chez l'homme. 
Les unes, adhérentes dans toute leur étendue , ne se trahissent 
que par une saillie plus ou moins grande : ce sont les moins nom- 
breuses; d'autres sont fixées par leurs deux extrémités , et libres 
dans toute le pariie intermédiaire : ce sont les plus nombreuses , 
etleursdimensionssont très variables; uned'elles, aplatie, courte, 
et ayant 3 centimètres de laideur, unit la cloison interventriculaire 
i la paroi extemedu ventricule, à 5 centimètres de la pointe. En5n 
il y a les piliers charnus de la valvule tricuspide, qui sont au 
nombre de trois. 

D'après les mesures qui ont été données plus haut, et qui mon- 
traient que les ventricules , en général , ont une longueur plus 
grande en bas qu'en haut , on pouvait prévoir ce que l'examen de 
la cavité veiitriculaire droite a fait voir , c'est-à-dire la différence 
de longueur entre la chambre inférieure et la chambre supérieure 
du ventricule. Celle-ci est notablement moins longue , comme on 
peut s'en convaincre en consultant le tableau subséquent. 

Il suit aussi de ce que nous venons de dire, que l'orifice de 
l'artère pulmonaire est sur un plan antérieur au plan de l'orifice 
auriculo-ventriculaire. 

L'orifice auriculo-venlricuI»ii-e droit est muni de valvules , dont 
l'ensemble représente la valvule tricuspide de l'homme. Cette val- 
vule forme un anneau membraneux complet, mais peut cependant 
être considérée comme constituée par quatre valves réunies les 
unes aux autres par leurs bords voisins. Il y en a une inférieure , 
une supérieure , une externe et une interne. Entre l'inférieure et 
l'ange musculeuse qui sépare les deux chambres , se trouve un 
cul-de-sac dont ta profondeur est dëtenninée par lâ hauteur de 
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cette valve. L'interne est en rapport avec la cloison interventricw- 
laire. Le bord libre de chaque valve ne reçoit aucun tendon dans 
son milieu; tous les cordons tendineux viennent s'attacher aux 
extrémités du bord libre de chaque valve, de telle sorte qu'il y a 
quatre faisceaux de tendons (1) -, chacun des faisceaux venant se 
fixer au point de réunion de deux valves voisines, et sur une assez 
grande étendue des bords libres auprès de ces pointe de jonction. 
Ces faisceaux qui, par une de leurs extrémités, viennent se fixer au 
bord libre de la valvule auriculo-ventriculaire, par l'autre extrémité 
partent des piliers charnus, un seul excepté. Nous avons dit qu'il 
n'y a que trois piliers charnus : deux reposent par leur base sur la 
paroi externe, l'un en haut, et l'autre vers le milieu de celle 
paroi ; le troisième naît de la cloison interventriculnire. Ces piliers 
charnus sont aplatis, et terminés par une extrémité conoïde , com- 
primée, d'où se détachent les tendons. Ces tendons , au nombre de 
six à dix environ pour chaque pilier , se divisenl en se dirigeant 
vers les valvules en branches qui se subdivisent elles-mêmes , de 
manière que, par suite de celte ramificalion à la façon des artères, 
les cordons tendineux vont s'attacher aux valvules par des fdamenls 
souvent grêles, et sur une longueur assez considérable. A la réu- 
nion de la valve inférieure avec l'interne il y a aussi des filamente 
tendineux ; mais tes tendons qui les ont fournis ne prennent point 
origine sur un pilier charnu, mais sur la cloison interventriculaire, 
qui, à ce niveau, n'offre aucune saillie. 

Les valvules auriculo-ventriculaires ont une face auriculaire 
lisse, tandis que la face qui regarde les parois veniriculaires 
est inégale, ridée parallèlement aux bords libres. Quelques-unes 
de ces rides semblent formées par l'épanouissement des petits cor- 
dons qui , comme cela a été dit, viennent s'insérer sur la face 
ventriculaire des valves; d'aulres paraissent constituées par le 
relief de faisceaux fibreux sans relation avec les tendons. 

L'orifice de l'artère pulmonaire présente trois valvules semi- 
lunaires assez résistantes ; elles sont tellement semblables à celles 
du cœur humain, quela description en est inutile. Les bords Ubres 

(*) Toui lu cordona landinenx ne s'iUacbeot pas en bord libre des vilvMi 
un grand nonbre d'entre eux vrait ae fixer à leur face ventricolure. 
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n'onl point à leur partie moyenne les épaississements qu'on désigne 
sous le nom de nodules d'Arantlus. La face ventriculaire de ces val- 
vules est lisse ; mais ta face artérielle présente des saillies tout à fait 
analogues à celles (|ue nous venons de mentionner à propos de la 
\'alvule auriculo-ventriculaire. Ces saillies sont très nombreuses 
et rapprochées ; elles s'anastomosent les unes aux autres , mais 
leur direction générale est parallèle au bord libre des valves. 

DiMfiuMM if« différmUi parlitt dw ttiUriatU ctm't. 

IxmgDear de li cavité , de la poinle au t»rd sdh6rent de la valvule ^ 

■aricalo-ventricDlaira 0,4Î 

li. do la cavité , de la pointe an bord adltérent des valvule* semî- 

lanaireB 0,3S 

Largeur moyenne de la cavité 0,3S 

Circonrérence iolérieure de l'orifice de l'artère pitlrooDaJre. . . . 0,39(4) 

Hioleur des valvalea semi-lunaires k leur part» moyenne. . . 0,0&5 

Diimétre de l'oriBce auricalo-ventricDlaire 0,1X5 

Haotear dea valvules auricalo-ventriculairM 0,06 

Ingoeur de* tendoos des valvules 0,01 

U. de la partie libre dcd pilieri cbarnua. 0,015 

largeur moyenne des piliers au milieu de leur partie libre . . 0,03 

fipeîssear moyenne des piliers dans leur partie libre 0,01 

B. f^entrieule gauche. — Les parois de œ ventricule ont une 
épaisseur considérable, en rapport avec le vdome du cœur et avec 
l'étendue de l'ariïre circulatoire aortique. 



* & la pointe 

2° au milieu de la partie supérieure . 
^paiiaeur des panus \ 3* aa milieu de la partie inférieure. . 

i* à la partie antérieure de la paroi supérieure. 
■ 5* i la partie anlérieureda la paroi inférieure, 



0,0» 

0,065 

a,06 

0,075 
0,6» 



Cette dernière mesure s'applique en même temps et au tissu 
musculaire du cœur, et à la couche graisseuse qui le recouvre à sa 

[I] Quoique les mesures des oriBces aient été relevéea avec eoim et i phi> 
mmn reprises, nous croyons qn'on ne doit pas accepter cea ctuffrea cooune 
ctnaiaa,iicattaedesdinicultésqui onLpu nous Tuire commettre quelques inexac- 
tilodaa; en (oui cas, ils approchent beaucoup de la réalité. 
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partie anlérieure. La couche de graisse a une épaisseur de 0",03, 
ce qui réduit l'qtaisseur de la paroi musculaire inférieure en avant 
à 0-,06. 

Dans ce ventricule, on peut encore reconnaître deux chambres, 
une auriculaire à gauche ou en dehors , l'autre aortique qui est 
située à droite ou en dedans ; mais la séparatipn n'est plus indiquée 
ici par une cloison incomplète, comme dans le ventricule droit ; sa 
limite est formée par la valve interne de la valvule mitrale. Les 
colonnes charnues , les saillies de différentes sortes, les enfonce- 
ments et pertuis , sont en nombre moins grand dans la chambre 
aortique que dans la chambre auriculaire. C'est surtout vers la 
pointe et sur la paroi supérieure et externe que l'on renconb^ces 
diverses inégalités, et cette paroi appartient entièrement à la 
chambre auriculaire. La pointe offre un tissu caverneux largement 
taillé. 

Dans le ventricule gauche, l'orifice auriculo-ventriculaire parait 
à peu près sur le même niveau que l'oriTice artériel. U présente 
une valvule mitrale formant un anneau membraneux complet, mais 
pouvant être considéré comme constitué par daix valves, une 
interne, l'autre externe. C'est aux endroits oij ces deux valves se 
réunissent que viennent s'attacher les petites cordes tendineuses 
résultant de la décomposition des tendons vasculairee. Plusieurs 
de ces tendons dépassent le bord libre des valves, et viennuil, scnl 
encore entiers, soit déjà divisés, se fixer sur les faces veatricu- 
laires des valves. Il n'y a qu'une très petite étendue du bord libre 
des valvules qui soit dépourvue de tendons d'attache : '2 centi- 
mètres sur la valve interne, et un seul sur la valve externe. 

11 y a donc deux faisceaux de tendons, et cltacun d'eux fournil 
à une partie des deux valves voisines. Au moment où ils quittent 
les piliers charnus, les tendons sont au nombre de dix ou douze, et 
sont [dus ou moins distants les uns des autres. Quaul aux [Htlers 
charnus, ils sont seulement au nombre de deux, très larges, apla- 
tis, et libres dans une très petite étendue. L'un d'eux est situé en 
bas, et l'autre en haut. 

La valve interne est en continuité avec les valvules sigmoïdes. 
Le tissu de la valvule mitrale est blanchâtre ; il offre une épaisseur 
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et une résistance bien plus grandes que celles du tissu de ta valvule 
8uriculo-v«Dtnculaire droile, dont les valves minces et giisâb^s 
(mt une analogie frappante avec les veines. De même, l'endocarde 
du ventricule gauche est plus épais et plus blanc que l'endocarde 
du ventricule droit, de même aussi les tendons vasculaires sont 
plus forts dans le ventricule gauche que dans le droit. 

La face ventriculaire des valves de la valvule mitnde, dans l« 
partie la plus voisine de leurs bords libres , offre des saillies 
fibreuses, parallèles au bord libre, engendrées par l'épanouisse- 
ment des tendons valvulaires. 

D'après la disposition des valves et des cJiambrea , il est naéde 
voir, même en laissant de côté l'action des piliers charnus, que le 
sang peut aflluer facilement de l'oreillette dans le ventricule; mais 
que, lors de la systole ventriculaire, les deu\ valves sont poussées 
l'une contre l'autre par l'effort du sang qui forme ainsi l'orifice 
auriculo-ventriculaire, et s'élance au travers de l'orifice aorlique. 

L'orifice aortique est muni de trois valvules sigmoïdes , d'un 
lissu plus fenne, plus blanc et plus épais que celui des valvules de 
l'artère pub^onaire ; comme celles-d, elles sont revêtues à leur 
face artérielle de saillies tibreuses , parallèles au bord libre. L'en- 
docarde voisin de ces valvules est plus épais et plus blanc duis une 
étendue de queique? ceptimètres. 

Dimeiuimu de di/férenttt partit» du ti«ntrieul< gatielu. 

LoDgWDr d« l« civile ventriculaire gauche, de la pointa an bord m. 

adhérent de la valvule mitrale 0,33 

Laideur [DoyeDDe de la cavité 0,4S6 

Circonférence intérieure de l'oniice aortique 0,30 à 0,32 

Baoleur des valvules sigiDoIdes à leur partie moyenne. . . . 0,05 

DitfBAM da l'orifice anricDlo-ventriculairs gatiche 0,11 

Haoteor des valies de la valvule mitrale 0,0B à 0,H 

Longueur des tandona des valvules 0,09 à 0,07 

/d. de la partie libre des pili«« charnus O.OOtt 

Largeur du pilier inférieur 0,065 

/d. du pîKer supérieur 0,085 

tinliimiii moyenne des piliers dans leur partie libre .... 0,OSi 

Les deux ventricules sont séparés l'un de l'autre par une cloison 
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musculaire qui, à sa partie moyenne, a une épaisseur de 0~,06. 

Oreitleites. — Les deux oreillettes sont rejetées tout i fait à la 
partie supérieure du cœur, et coiiïent la partie antérieure, supé- 
rieure et gauche de la masse ventriculaire. Comme cela aélé dit 
plus haut, l 'oreillette gauche est seule visible, lorsqu'on regarde le 
cœur par sa face inrérieure. Ces deux cavités paraissent avoir une 
capacité beaucoup moins grande que celle des ventricules. 

A. Oreillette droile. — Cette oreillette est irrégulièrement glo- 
buleuse, et offre un prolongement obtus et assez court qui s'avance 
vers l'artère pulmonaire, à droite. Les parois sont minces, et leur 
épaisseur varie , suivnnt qu'elles sont doublées de colonnes char- 
nues ou qu'elles n'en présentent pas. 

Poiots l«B plus mÎDCM, DOD doublés de coIoddss cbarnues. . . 0,003 
PoÎDts les plus épais, doublés de colonnes cbamues 0,0 li 

Les colonnes charnues traversent le prolongement auriculaire 
en allant d'une paroi à l'autre, ou bien demeurent appliquées sur 
ces parois, et forment un tissu aréolaire à larges aréoles. Ces 
colonnes deviennent bien plus nombreuses, plus variées comme 
dimensions, dans la partiede l'oreillette la plus voisine des embou< 
chures des veines caves. Là elles sont superposées les unes sur les 
autres , les plus minces en contact avec la paroi , les plus grosses 
recouvrent celles-ci, el elles se croisent en divers sens. Il n'y eu 
a pas sur la cloison inter-auriculaire proprement dite. 

Les orificesde l'oreillette droite sont au nombre de six : 1" l'ori- 
fice auricnlo-veniriculaire ; 2* l'orificedela veine cave postérieure; 
3» et û- les orifices des deux veines caves antérieures ; 5' cl 6« les 
orifices des veines coronaires. 

1' L'orifice auriculo-ventriculaireestsiluéà la partie postérieure 
et externe de l'oreillette. Nous avons donné plus haut ses dimen- 
sions, et nous n'avons rien ù ajouter à ce que nous en avons dit. 

2" Ori/ice de ta veine cave postérieure. — Cet orifice est situé i 
la partie supérieure de l'oreillette, vers le milieu de la paroi. A son 
embouchure, il a une circonférence de 26 centimètres ; il regarde 
la cloison interauriculaire et la paroi inférieure de l'oreillette. A la 
partie externe de cet orifice se trouve un repli membraneux mince, 
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mais assez résislant, formé par l'endocarde. Ce repli conunence i 
la partie antérieure de l'oriâce par une pointe, et se dirige en arrière 
f» suivant le bord extome, et en devenant phis saillant ; à son mi- 
lieu, il a environ 5 ceatimètres de son bord adhérent à son bord 
libre. Arrivé (ffès de l'arc postérieur de la circonférence de l'ori- 
&ce, il s'en éloigne, et, prenant une marche rectiligne, il va s'in- 
sérer par une extrémité aiguë à la clmson interauriculaire. Ce 
repli, d'une extrémité à l'autre, a une longueur de 18 à 19 ceuli- 
mètres; il va en s' amincissant de son bord adhérent h son bord 
libre. 

S* Orifice de la veine cave atOérieure gaueke. — Le repli. saiK 
bnt qui vient d'être indiqué nous conduit naturellement à parier de 
cet oriâce qui se trouve au-dessous de la moitié recliKgne de ce 
repli. La veine cave antérieure gaucbe, qu'on retrouve chezd'au- 
tres animaux, mais qui n'a pas son analogue chez l'homme, sera 
décrite plus loin; nous ne nous occupons ici que de son orifice. 
Nous venons dédire où il rat situé; ajoutons, comme complé- 
ment , qu'il est placé à la partie supérieure et postérieure de la 
cloison inlerauriculaire , et que le plan de cet orifice regarde à 
peu près directement à droite. U a une circonférence de ik cen- 
timètres. 

h' Orifice dt ht veine cave antérieure droite. — Cette veine, qui, 
comme position, représente ta veine cave supérieure de l'homme, 
s'ouvre à la partie antérieure de l'oreiUelte , au voisinage de la 
cloison inlerauriculaire; son orifice regarde presque directement 
en arrière. Dans sa moitié interne , cet orifice est entouré d'un 
repli valvulaire qui paraît formé de deux parties, parce que, vers 
s«i milieu , il est épais et peu saillant. Ce repli naît de la partie 
antérieure de l'orifice de la veine cave postérieure , à une petite 
distance du point où naît le repli que nous avons déjà décrit. Son 
extrémité mince et effilée pénètre même à 1 ou 2 centimètres dans 
la veine cave au delà de son orifice ; il pari de là en suivant la cir- 
conférence interne de la veine cave inférieure , dont il s'éloigne 
ensuite pour gagner, par un trajet courbe, le bord interne de hi 
veine cave antérieure , dont il entoure la demi-circonfér^ce in- 
lenie et inférieure. La figure de ce repli est celle d'un S coudié , 

4*série. ZooL. T. V. (Cahiern'i.)' ■ <S 
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tordu sur lui-même, de telle sorte que la branche appartenant à la 
veine cave postérieure soit dans tin plan horizontal, et celle appai^ 
tenant à la veine cave antérieure dans un plan vertical. Ce repli 
est très peu saillant au niveau de la veine cave postérieure ; il de- 
vient assee saillant quand il atteint le bord de l'orilïce de la veine 
cave antérieure. Cetoriticea unecirconférencedei? centimèfres. 

Nous venons de voir que les orifices des veines caves antérieure» 
sont en rapport avec des replis valvulaires résistants, qui circon- 
ficrivent aussi une partie de l'orifice de la veine cave postérieure. 
Après avoir bien examiné la disposition de ces replis, nous sommes 
arrivés à penser que la veine cave postérieure ne trouve dans ces 
replis aucune arme défensive contre le reflux qui coïncide avec ta 
systole auriculaire; au contraire, le repli de la veine cave anté* 
rieure droite forme à ce moment , en se relevant , une valvule , 
mais une valvule bien incomplète , qui ne ferme certainement pas 
le tiWB de l'orifice; enfin le repli de la veine cave antérieure 
gauche doit s'opposer avec plus d'efficacité au reflux veineux, sur- 
tout à cause de l'obliquité du trajet que suit cette veine pour venir 
Be jeter dans l'oreillette. 

6" et 6* Ori/îceadet veinet coronaires. — Il y a dans roreillett« 
deux oriiices pour les veines propres du cœur. L'un d'eux se 
trouve à la pariie supérieure du plancher de l'oreillette, flU niveau 
de la partie antérieure de la cloison inter-ventriculalre. Il a près 
de 8 centimètres de circonférence. Le doigt pénètre avec one 
grandefacililédanscetoritlce. A la partie externe, le tissu du cœur 
se prolonge en forme d'éperon, et il est facile de voir que, lors de 
la systole auriculaire, cet éperon doit s'appliquer sur Toriflcc et le 
fermer complètement. 

Un autre orifice, qui, à première vue, semble un cul-de-sac, 
mais que la dissection fait reconnaître pour un orifice veineux, se 
trouve plus en dedans, à une dislance do 1 centimètre, et au niveau 
même de l'embouchure de la veine cave antérieure gauche. Cet 
orifice est plus petit que le précédent , et , dans la suite , nous les 
distinguerons l'un de l'autre par tes noms de grand et de petit ori- 
Htx des veines coronaires. 
; B. OretUsUe souche. — Cette oreillette n*a pas de plancha' 
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s la précédente} dans celle-ci, le plancher était formé parla 
cloison interventriculaire qui ne fait aucune saillie dans l'oreillette 
gauche. La paroi postérieure de l'oreiHelle gauche est percée dans 
son entier par l'oriftoe auriculo-ventricuMre. Il y a des colonnes 
charnues de différentes dimensions et de différentes sortes, surtout 
dans la moitié de l'oreillette qui s'approche de l'auricule , et dans 
Mlle auricule elle-même. Plusieurs de ces colonnes traversent 
l'auricule d'une paroi it l'autre; une d'elles a S centimètres d'épais- 
seur. 

Cette oreillette, à proprement parler, ne présente que trois ori- 
lices, dont l'un est l'orifice auriculo-venlriculaire , et dont les deux 
autres sont tes orii'iccs des veines pulmonaires. Nous avons parlé 
du premier à propos du ventricule gaudie. 

Il n'y a que deux orifices pour les Veinra pulmonaires ; ces deux 
orifices sont placés à la partie antérieure et interne de l'oreiHelle. 
Le plus interne est le plus petit , et il sert d'embouchure à une 
seule veine quia environl&centimètresde circonférence. L'autre 
a environ 38 OHitimètres de circonférence : c'est un golfe où dé- 
bouchent trois grosses veines. Il est séparé du petit orifice par un 
éperon musculaire, qui n'a pas plus de 1/2 centimètre d'épaisseur. 
Du reste, aucun de ces orifices ne présente de replis valvulaires. 

L'endocarde de cette oreillette est blanc , opaque , et plus qnis 
et plus résistant que l'endocardederoreillelte droite qui est mince, 
cl semble grisâtre, parce qu'il laisse voir par demi-transparence le 
tissu musculaire. 

Cloison intermriculair^. — Cette cloison est comi^ète , et i 
une épaisseur moyenne de 2 millimètres. La fosse ovale est peu 
marquée; cependant, en tendant foi-temcnt la cloison, nous avons 
pu constater une légère transparence , indice de cette fosse. En 
arrière de l'orifice de la veine cave supérieure droite , il y a un 
repli antcro-postérieur sur la cloison interauriculaire dans l'oreil- 
lette droite , et le doigt peut facilement s'engager de haut en bas 
sous cette saillie; toute la première phalange de l'index y peut 
pénétrer. On introduit un stylet , et on le conduit doucement jus- 
qu'à une profondeur de 5 centimètres 1/2 ; mais on ne peut aller 
an delà , l'extrémité du stylet n'est alors séparée de la cavité de 
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l'oreillette gauche que par une très mince lame de tissu i 
laire. Dans l'oreillette gauche, il y a sur la paroi inférieure, prèsde 
la cloison, un repli semi-lunaire, dont la convexité regarde la cloi- 
son, et, sous ce repli, on peut inlroduire un autre stylet; mais il 
est arrêté après un trajet de2 ou 3 millimètres, et ne peut rejoindre 
le premier. Quoi qu'il en soit , il est clair que nous avons là les 
vestiges du canal oblique qui a fait, dans les premiers temps de la 
vie, communiquer l'oreillette droite avec l'oreillette gauche, etque 
ce canal n'est fermé que dans une petite partie de son étendue. 

VAISSEAUX, 
1. Artères. 

A. Artère pulmonaire. — Cette artère nail du ventricule droit, 
et nous n'avons pas ù parler ici de son origine ; nous l'avons dé- 
crite plus haut. Elle se dirige d'arrière en avant, de bas en haut et 
de droite à gauche, pour aller gagner la face gauche de l'aorte; 
elle se divise alors , et sa branche droite embrasse l'aorte par un 
trajet courbe pour aller se porter au poumon droit. Avant de se 
bifurquer, elle donne naissance au cordon ligamenteux qui a rem- 
placé le canalarlériel,etquivapar l'autre extrémité gagner l'aorte. 
A son origine , elle est comme renflée , et elle diminue peu à peu 
jusqu'à sa bifurcation. 

Dimfniioni de l'artire pulmonaire el de lee branche». 

Longueur depuis l'origina jusqu'à la bifurcalion 0,88 

Id. depuis l'origioe jusqu'au cordon ligameuteux qui a reroplaoé 

le canal artériel .' 0,10 

Circonrérence près de l'origine ' . . . . 0,37 à 0,39 

Id. au niveau du cordon ligamenteux 0,SS 

fd. de chacuno des branches de bifurcation 0,(S 

fipaiseeur des panns près de l'origine 0,005 

B. Aorte. — L'aorte a une direction analogue à celle que suit 
l'aorte chez l'homme. Elle se dirige d'arrière en avant et de bas en 
haut, et gagne la colonne vertébrale, sur laquelle elle se recourbe 
en forme de crosse. Elle est d'abord exlrêinement large, puis elle 
diminue beaucoup , dès qu'elle a donné les troncs artériels du cou 
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et des membres antérieurs. Ces troncs sont au nombre île deux, un 
à droite et l'aiilrc à gauche. 1^ tronc droit est le tronc brachio- 
céphalique; ce tronc, qui est très court, donne naissance à trois 
branches, deux inférieures, et une troisième située au-dessus et à 
droite des deux autres. Les deux premières paraissent être Ifêdeux 
carotides primitives; ta troisième, qui est plus volumineuse, est 
probablement l'artère sous-clavière drmte. Le tronc gauche est 
l'artère sous-clavière gauche. 

Le ligament fibreux (canal artériel oblitéré) se rend à l'aorte, et 
se termine en pénétrant dans sa paroi au niveau du bord gauche 
de l'artère sous-clavière gauche, et par conséquent immédiate- 
ment au delà des gros troncs artériels du cou et des membres 
antérieurs. 

Dimentianë de l'amte et dt ■« brancha. 

CirconKrence ao niveau de l'origine 0,30 b 0,31 

Id. immédiatement au-delà des troncs du cou et des membres 

aDlérieur& 0,49 

Id. i 0-,!S del'arlëre sous -cl a viëre gauche O.tfi 

Distance de l'origine de t'aorte à l'origine du tronc bracfaio-c^pba- 

liqoe 0,15 

Grcoarérence du trono brachio-c^baliqoe O.tS 

Longueur de ce tronc 0,06 

Circonférence de chacune des artères carotides 0,081 

/d. de l'artère sous-clavière droiLe 0,H 

/d. de l'arlère sonft-clavière gauche O.OSi 

Ëpaieeeur des parois de l'oorle en deçà du tronc brachio -cépba- 

liqu 0,01 

Id. au niveau de l'origine de la sous-clavière gaocbe (<). . . 0,018 

/d. à 0~,2S an delà de l'artère •ooa-clavière gaucbo. . . . 0,06 

Le ligament fibreux, vestige du canal artériel oblitéré, a une 
longueur de O'.O^ ; il est dirigé très obliquement de droite à 
gauche, de l'artère pulmonaire vers l'aorte. 

C. Artères coronaires. — Les artères coronatressontau nombre 
de deux ; elles naissent de l'aorte , l'une à gauche et l'autre à droite 
de l'artère pulmonaire. Leur orifice aorlique est dans de tels rap- 

(1 } Il r a un éptisaissement , une sorte de bournlet , aotmr de l'origiiie des 
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porte avec les valvules Bigmoïdea , que oes valvules doivent, en 
«'appliquant sur les parois de l'aorte, fermer la moitié de cet ori- 
flœ. Cette disposition, jointe à la direction récurrente des artères 
coronaires, semble indiquer que le sang n'y est pas lancé au mo- 
ment de la systole ventriculaïre , mais au moment de la systole 
aorlique. 

L'artère cardiaque gauche, après un trajet do 2 c:enlimètreg, se 
divise en deux branches qui se séparent à angle presque droit : 
l'une descend dans la cloison interventriculaire ; l'autre se porte de 
droite à gauche, fournil un gros rameau, qui est probablement (1) 
destiné aux parois épaisses du ventricule gauche , et un rameau 
moins volumineux qui parait suivre le bord supérieur de ce même 
ventricule. 

L'artère cardiaque droite naît à peu près au niveau du milieu 
d'une des valvules sigmoïdes; l'artère gauche naît auprès de l'ex- 
trémité d'une autre de ces valvules. Clelte artère droite se dirige 
aussitôt après son origine de bas en haut, et va, sans doute, gagner 
le sillon interventriculaire supérieur â sa partie antérieure. 

Circonférence de l'artère cardiaque gantée à son origine. . . 0,07 
U, de l'artère c«rdiaqae droite à eon origioe 0,957 



A. Veine cave postérieure. — Nous n'avons rien i ajouter à ce 
que nous en avons dit plus haut (voy. Ori/ice de la veine cave 
postérieure). 

B. Feines caves antérieures. — Ces veines sont au nomore de 
deux, que nous distinguons sous les noms de veine cave aatérieure 
droite et de veine cave antérieure gauche. 

a. Veine cave aniérieure droite. — Cette voinc est tout à fait 
analogue à la veine cave supérieure de l'homme ; clic s'ouvre de 
même dans l'oreillette droite , et nous supposons qu'elle reçoit les 
veines de la moitié droite de la Icte et du cou, et du membre anté- 

(1) NoDs ne pouvons rien affirmer sur la distribution ullérieure des artères 
cardiaques; le désir de respecter la pièce analomique qui nous a été confiéd 
noua empêche de poursuivre paj- la dissection les diSéreotes divisions de ces 
arlèrw. 
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rieur droit. A une distance de 16 cenlimètrea de sm orifice^ ce 
vaisseau , quoiqu'il n'ait pas encore reçu toutes ses branches , a 
â^ià une circonférence de 15 à 16 cenlimètreB. 

b. freine eaveaatériêure gauche. — Cette veine, qui probable- 
ment reçoit le sang veineux de la moitié gaudie de la tète et du 
membre antérieur gauche , et qui par conséquent représente le 
tronc brachio-céphaliqua gauche, vient obliquement de gauche i 
droite gagner le système auriculaire du cœur ; elle l'atteint à peu 
près au milieu de l'oreillette gaudie, à 1 ou 2 centimètres en de- 
hors des troncs veineux pulmonaires , et, i première vue, elle 
semblerait là s'ouvrir dans l'ordllette gauche. Mais par la dissec- 
tion il est Cacile de voir que cette veine ne fait que s'accoler à 
l'oreillette gauche, ou, pour mieux dire, pénétrer dans sa paroi, au 
milieu de laquelle elle se creuse un trajet oblique de gauche à droite 
et d'avant en arrière, trajet long de 16 centimètres, pour aller 
s'ouvnr dans l'oreillette droite, en arrière de la veine cave posté- 
rieure. 

G. Vànet c&ronaires. — Ces veines, comme nous l'avons dit , 
s'ouvrent par deux orifîces dans l'oreillette droite. Une autre vdne 
ooranaire débouche dans la veine cave antérieure gauche , à un 
oertaio point de son trajet au milieu de la paroi auriculaire. 

a. Grande vmne eoronaire. — Cette veine, dans toute son éten- 
due, doit être considérée plutôt comme un sinus veineux que 
comme une veine ordinaire. Nous n'avons pas pu nous rendre un 
c(Hnpte exact de son origine } mais ce qu'une dissection, telle que 
nous pouvions nous la permettre , nous a montré , c'est qu'elle . 
entoure la masse ventriculaire du cœur, et que son trajet peut être 
représenté par une ligne courbe qui suivrait la li^e médiane du 
ooBur en bas , contournerait la pointe , et remonterait sur la face 
supérieure, où la veine occupe le sàllon inlerventriciilaire, pour 
aller se jeter dans l'orailletle droite. A la face supérieure, le sinus 
veineux est superficiel ; sa paroi se rencontre immédiatement an 
fond du sillon interventriculaire ; vers la pointe du cœur, il est 
oadié dans le tissu musculaire, et, à la partie inférieure, elle s'en- 
fonce de plus en {dus , et est d'autant plus profondément située 
qu'on l'examine [Âus en avant. 
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La largeur de ce sinus varie aussi; à l'endroit où nous avons 
cessé de le suivre , c'est-à-dire à 6 ou 7 cenUmètres de l'origine 
de l'artère pulmonaire, le sinus, placé dans le tissu de la cloison 
interventriculaire à 6 centimètres de profondeur , a une circonfé- 
rence de près de 5 centimètres; vers la pointe du cœur , cette cir- 
conférence atteint 6 centimèlres 1/2 ; au milieu du sillon interven- 
triculaire supérieur, elle a 7 centimètres 1/2, et à son embouchure 
8 centimètres. 

A 12 centimètres de son embouchure dans l'oreillette, le sinus 
veineux cardiaque présente un repli valvulaire formant un dia- 
phragme. Ce repli a un bord supérieur convexe adhérent, et un 
bord inférieur légèrement concave et libre. Ses dimensions et sa 
disposition sont telles , qu'il pouvait oblitérer complètement ou à 
peu près la cavité du sinus , lorsque le sang tendait à refluer de 
l'embouchure du sinus vers la pointe du cœur, et qu'il n'opposait 
qu'une barrière très incomplète, lorsque le sang suivait son cours 
naturel de la pointe du cœur vers l'embouchure. En effet, le cœur 
étant placé verticalement sur sa pointe et sa face inférieure en 
avant, le plan de ce diaphragme valvulaire est oblique de bas en 
haut, et de la face postérieure du sinus à sa lace antérieure. Dans 
toute l'étendue du sinus que nousavonsmise àdécouvert, iln'ya 
pas d'autre valvule que celle que nous venons d'indiquer. 

Le sinus veineux coronaire reçoit un très grand nombre de 
branches dans son parcours Les plus petits rameaux qui se jettent 
dans la portion inférieure du sinus n'offrent point de valvules Â 
leur embouchure; mais les branches plus volumineuses qui dé- 
bouchent dans cette même portion, et toutes les branches qui se 
rendent à la portion supérieure, ont leur orilîce muni de valvules. 
Ces valvules consistent, pour certains orifices, en un éperon mem- 
braneux et semi-lunaire qui , montant au devant de l'orifice , 
s'oppose entièrement aux reflux. Po(ird'autres orifices, les valvules 
se composent de deux lames membraneuses, qui, adhérentes aux 
bords de l'orifice, viennent à la rencontre l'une de l'autre par leurs 
bords libres, formant ainsi un toit plus ou moins oblique, saillant 
dans le sinus, toit dont le sommet dièdre s'ouvre lorsque le sang 
pénètre de la veine dans le sinus veineux , mais ne petit s'ouvrir 



Digmzeflby Google 



SUB LH VHCkMH DE h'tLtÊnutt. 201 

que dinsce seul sens(l). Une assez gro^e branche , garnie à son 
orifice de valvules de cette espèce, vient se jeter dans le sinus vei- 
neux, tout près de retobouchure de ce sinus. 

b. Petites veines cofnmaires. — Nous avons mentionné (page 194) 
un orifice où viennent déboucher d'autres veines coronaires. Cet 
orifice est un cul -de-sac peu profond ; en le distendant autant que 
possible , on voit sur ses parois deux orifices , munis de valvules 
teclirormes, dans lesquels on peut faire pénétrer un stylet à une 
profondeur de â ou 3 centimètres. Ces orifices appartiennent à des 
veines coronaires de petites dimensions. 

e. freine coronaire transversale gauche. — Cette veine volumi- 
neuse s'ouvre dans la veine cave antérieure gauche, à 5 1/2 cen- 
timètres de l'embouchure de ce vaisseau dans l'oreillette droite. 
C'est sur la paroi postérieure de la veine cave , paroi qui repose 
sur le bord antérieur de la paroi supérieure du ventricule gauche , 
que l'on découvre cet orifice, muni d'une valvule formée d'une 
seule lame assez forte, adhérente dans la moitié ou les deux tiers 
de son bord , à la parUe supérieure de l'orifice. Cette valvule est 
très étendue, et bouche complètement, lorsqu'elle est déployée, ta 
lumière de l'orifice. A partir de cet orifice, en remontant vers 
l'origine delà veine, elle a une direction transversale, et contourne de 
haut en bas le bord antérieur du ventricule gauche, un peu en ar- 
rière de ce bord, jusqu'à 26 centimètres de son embouchure : arri- 
vée là elle change de direction, et l'on peut la suivre sur la paroi in- 
férieure du ventricule gauche , à une petite distance de la cloison 
interventriculaire , où elle a une marche postéro-anlérieure, et où 
elle naît par plusieurs racines superficielles et profondes. Cette veine 
est logée dans un sillon de la base du ventricule gauche pendant son 
trajet transversal, et elle est tout à fait superficielle, au moins pour 
quelques-unes de ses racines, pendant son trajet posléro-antérieur. 
Dans sa partie transversale, elle a une circonférence de 5 à 6 cen- 
timètres : elle a un calibre très inférieur dans sa partie postéro- 
antérieure, car sa circonférence, près du point où elle fait un coude 

(1) Nous avons pu voir dans ploBieora veiiiM de diflâreDts points du corps 
de cet Eléphant, que cette disposition tectirorme des valvales a l'emboucbare 
des vanes les ânes dans les aotres , étut eilr^mement commune. 
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pour prendre une direction transversale, est S 1/2 centimètres. 
A 8 centimètres de l'orifice de cette veine on constate la présence 
d'une valvule , Tonnée de deux valves , l'une supérieure , l'autre 
inférieure, pouvant s'adosser l'une à l'autre, et empéoher complè- 
tement le reflux sanguin. Entre cette valvule et celle qui se trouve 
à l'embouchure, très près de la première, s'ouvre une assez grosse 
branche, dont l'oriÂce est aussi défendu par une valvule. Au 
niveau du coude indiqué plus haut, vient déboucher une branche 
volumineuse , et son orifice est aussi muni d'une valvule. Cette 
disposition se retrouve d'ailleurs encore pour plusieurs rameaux 
plus petits qui s'ouvrent dans la portion po8téro*antérieure de ta 
veine. D'autres petites branches n'ont point de valvule à leur 
embouchure. 

Plusieurs branches d'un petit calibre viennent de la cloisoD 
interventriculaire, où nous n'avons pas |>u les suivre : sont-ellH 
en communication directe avec les branches d'origine du grand 
sinus veineux coronaire ? 

Le cœur, à sa surface externe ou à la surface intwne de ses 
cavités, présente un très grand nombre de vaisseaux de dimen- 
sions variables, qui forment des réseaux guperlîdels. 

D. Keines piUmonairet (voy. page 195). — Nous n'avons fait 
aucune recherche spéciale sur les nerfs cardiaques. En préparant 
l'aorte , nous avons vu un filet nerveux qui s'enfonce dans ses 
parois , à la partie antérieure de l'aorte , entre le tronc brachio- 
céphalique et l'artère sous-clavière gauche. 

— Nous n'avons pas trouvé d'os au voisinage de l'origine de 
l'aorte, dans le tissu ventriculaire. 

FOIE. 

Le foie a la forme d'un disque irrégulier, offrant une scissure 
sur son bord inférieur» et une autre sur son bord supérieur. Ces 
deux scissures divisent très Incomplètement le foie en deux lobes* 
un gauche et un droit. Cet organe est plus large transversalement 
que de haut en bas. Voici les différentes mesures que nous avons 
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Diamètre transversal le ptos large 0,76 

Id. vertical du lobe droit 0,6i 

Id. vertical du lobe gaadie Ù,i9 

Disttncs du bord gauche au hile 0,89 

Id. du bord drtut au bile 0,31 

Ëpaiagevr la plus grande D,SO 

Ciroonrérence de la veine porte 0,41 

/(J. da oanal hépatique 0,(3 

CirooBféreiice de la vMoe cav« 0,4T 

M. d'uM artère hépatique (1) 0,04 

Poidi 83kUogr. 

POUMONS. 

Les deux poumons éUient adhérents dans pi^sque toute leur 
périphérie : dans quelques points Umités , la plèvre viscérale et la 
plèvre pariétale n'étaient point réunies. Les adhérences étaient 
assez difficiles à rompre. 

Le poumon droit présente : 1* un lobe supérieur très petit ; 2° un 
lobe triangulaire interne montant vers la trachée; A" un lube très 
considérable qui est constitué par le reste du poumon. Le poumon 
gauche n'offre pas de lobes naturellement séparés ; mais on le 
divise facilement, ainsi que le poumon droit, en un grand nombre 
de lobes et lobules , qui sont unis les uns aux autres par un lissu 
cellulaire lâche et peu résistant. 

DimmtioM el potdt lUt poumon». 

KUMM DIOIT. 

Longueur du sommet t la base 4 ,0S 

Largeur la plu grande (bord sapérieur au bord inHriear). 0,BB 

Loogueor en arrière de la racioe I>,6i 

Id. en avant de la racine 0,%fi 

Épaisseur de la racine d'avant en arrière 0,18 

GrconrérencB la plus grande 1,17 

Epaisseur la ptas grande 0,87 

Poids avec une partie de la trachée 38 Irilogr. 

(I) Nous n'avons rencontré que deax branches artérielles hépatiques, entrant 
séparément dans le fne , eL dont chacune avaiL la dimension que nous indiquons 
dans te tableau. 
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LoD^oeDr du sommet à la base t ,00 

Largeur 1> plua grande 0,68 

Longueur on arridre de la racine 0,60 

Épaisseur de la racine d'avanl en arriére 0,10 

Distance de la racine au bord supérieur 0,43 

td. de la racine au bord inrérieur 0,29 

Qrconférence la plus grande 1 ,08 

Épaisseur la plus grande 0,82 

Poids 86 kilogr. </* 

Diamètre de la tracbie 0,079 

Id. de la bronche gauche à son entrée dans le poaaxn. . 0,06 



DOCUMENTS ZOOLOGIQUES 

FODS «EIVIR A L* ■OMOGRirBIB 

DES CHÉIROPTÈRES SUD-AMÉRICAINS, 

Par H. P«B| «KKVAU. 

Les Mammifères doues de la propriélé de voler, que l'on dé- 
signe par le nom vulgaire de Chauves-Souris , et (|ui constituent 
l'ordre des Chéiroptères dans tes ouvrages des naturalistes , sont 
beaucoup plus nombreux en espèces qu'on ne le croit générale- 
ment. Les recherches suivies dont ils ont été l'objet de la part de 
Daubenlon , de Pallas , d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire , de Fré- 
déric Cuvier, de M. Temminck, de M. Is. Geoffroj' Sainl-Hilaire, 
de M. J.-E. Gray et de beaucoup d'autres naturalistes, nous ont 
montré qu'ils différaient les uns des autres par des caractères aussi 
importants que variés , et elles ont permis d'en ^ractériser plus 
de trois cents espèces , qui constituent elles-mêmes un grand 
nombre de genres et plusieurs familles bien distinctes. 

Parmi les diverses familles qu'une élude approfondie a permis 
de reconnaître dans la série de ces animaux, celle àesPlén^idés, 
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qui comprend les Roussettes, est l'ane des plus faciles à caractéri- 
ser. Les espèces qui s'y rapportent sont toutes de l'ancien conti- 
nent ou de l'Australie. C'est cette famille qui doit occuper le pre- 
mier rang dans l'ordre dont nous parlons , ses espèces étant , en 
effet, supérieures à toutes les autres par l'ensemble de leurs parti- 
cularité» oi^:aniques , et en même temps celles qui acquièrent le 
volume le plus considérable. 

D'autres Chéiroptères sont remarquables par la présence d'une 
feuille nasale , sorte de caroncule membraneuse qui entoure ou 
surmonte les orilices de leur appareil olfacleur. Il y en a dans 
l'ancien conUnent et en Australie, aussi bien qu'en Amérique j mais 
ils n'y sont pas irrégulièrement répartis , ainsi qu'on pourrait le 
croire. Non-seulement leurs e^tèces sont distinctes suivant qu'on 
les observe dans l'un et l'autre continent, mais encore elles dif- 
fèrent par leur genre et nwme par leur famille. Ce n'est qu'en 
Amérique qu'existent les Cfaéiroplères , dont nous parlons dans ce 
Mémoire sous les noms de Pkyllostomidés. Au contraire, les RM- 
noiophidé*, qui sont aussi des Chauves-Souris à feuille, n'ont en- 
core été vus que dans l'ancien continent et en Australie. 

Une autre grande catégorie des Chéiroptères est celle des ani- 
maux de cet ordre que nous réunissons sous le nom commun de 
FespertUionidés. Il y en a des espèces sur tous les points du globe. 
J'en décris quelques-unes qui sont nouvelles ; elles vivent en Amé- 
rique. En outre, je rappelle les faits générau.x de la répartition 
géographique des Vespertilionidés que l'on a recueillis dans les 
autres pays , ainsi que les règles de leur classification méthodique. 

Les matériaux dont j'ai disposé pour ce travail sont assez nom- 
breux. Les principaux sont les Chauves-Souris , soit Fhylloslomi- 
dés , soit Vespertilionidés, que M. Francis de Casteinau et son 
compagnon, feu M. Emile Deville, ont recueillies dans plusieurs 
régions du bassin de l'Amazone, durant leur longue et périlleuse 
expédition dans les parties centrales de l'Amérique du Sud (1). 

(t ) Expédiliom dont (m partiM ettttrat»* d» V Amérique du Svd , de Rio^amtin 
à Liwta H de lima au Para, exécutée par ordre du gouveniemeDt français pen- 
dant les aonées tSiS à 1817, sons la direction de H. Francis de Castelnan. 
BitMrt i» ooyag*, 6 vol. io-S. Paris, 1860. 
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M. de CaBlelnau s'est procuré d'autres Chauves-Souris, non moins 
curieuses, pendant le séjour qu'il a fait à Bahla, où il a représenté 
la France en qualité de consul. Cette seconde collection, qu'il m'a 
également communiquée, a été ofTerte par lui au Muséum de 
Paris , ainsi que tous les exemplaires réunis pendant son grand 
voyage. Une troisième série de Chauves-Souris sud-américaines 
m'a été remise par mon collègue à l'Académie des sciences de 
Montpellier, M. Westphal-Casteinau ; elle provient de la province 
de Bahia, comme la précédente, et est présentement déposée dans 
le cabinet de la Faculté des sciences de Montpellier. 

Mon but n'a pas étéde rédiger une monographie des Chéiroptères 
propres à l'Amérique méridionale, mais simplement d'exposer, de 
la manière la plus utile possible , les nombreuses observations 
scientillques auxquelles t'étude des matériaux que j'ai eus à ma 
disposition pouvait donner lieu. 

Pallas, Ê. Geoffroy, F. Cuvier et de Blainville, avaient déjà tiré 
un excellent parti des caractères que fournit le système dentaire 
pour la détermination et la classitication des Chauves-Souris. En 
poussant un peu plus loin cette analyse, commencée par Dauben- 
ton (1), j'ai pu arriver à quelques résultais nouveaux, que d'autres 
auteurs auraient assurément obtenus, s'ils n'avaient négligé, pour 
ainsi dire systématiquement, de consulter le même ordre de carac- 
tères. C'estè décrire et à représenter des dentitions de Chéiroptères 
sud-américains que j'ai consacré la plus grande partie de mon 
Mémoire. Envisagée de cette manière, l'ostéologîe de ces animaux 
n'est pas moins utile à la zoologie proprement dite que celle des 
Mammifères qui constituent les autres ordres. 

Mon travail est à la fois descriptif et zooclassique. Ty parle 
d'une soixantaine d'espèces, Phyllostomidés ou Vespcrtilionidés , 
toutes propres à l'Amérique méridionale, et je donne en même 
temps des détails sur leurclassification naturelle, ainsi que sur leurs 
caractères génériques. 

(<] DanbenioB, lUmeln tur Im Chamut-Sourii {Hiitoin de VAeadémie dM 
KfmcM pour 17S9). 
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I. 

CRËtROPTiKES PHYLLOSTOMIDÉB. 

Les Phyllostomidés, appelés aussi Vampyridés, se distinguent , 
au premier abord, des autres Chéiroptères, parce que leurs narines 
sont ouvertes dans un écusson membraneux ayant assez habituel- 
lement la forme d'un fer à cheval, et surmonté, dans la majorité 
des cas, par un appendice Foliacé, nommé la feuille, qui ressemble 
à un fer de lance. C'est à cause de cet appendice nasal que l'on a 
donné à certains Phyllostomidés le nom de fer de lance, et la déno- 
mination sous laquelle nous en parlons ici rappelle elle-même que 
leur orifice buccal est surmonté d'une feuille. Le Desmodc seul a 
cette seconde partie de la caroncule olfactive, surbaissée et réduite 
à une sorte de verrue ; mais son oreillon est de petite dimension ^ 
comme celui des autres Phyllostomidés, et, de même, un peu den- 
ticulé sur son bord externe. 

Les Chauves-Souris de cette famille sont exclusivement améri- 
caines; elles peuvent être distinguées, aussi bien par ia forme de 
leur feuille et par celle de leur oreillon que par ta disposition de 
leurs dents incisives, des espèces propres ù l'ancien continent et à 
l'Australie, qui ont aussi le nes entouré d'une caroncule foliacée. 

Ce sont des animaux moins gros que les Roussettes, mais assez 
souvent supérieurs aux Vespertilionidés par leurs dimensions , et 
qui présentent dans leur régime, ainsi que dans leur système den- 
taire, des différences assez considérables. Leurs incisives sont le 
plus habituellement au nombre de deux paires à chaque mâchoire ; 
leurs canines sont fortes, et leurs molaires sont tantôt assez sem- 
blable à cellesdes Vespertilionidés et des Rhinolophidés parl'appa- 
a'nce générale , tantôt , au contraire , tout autrement conformées 
que diez ces animaux , et même que chez les Roussettes. C'est ce 
que nous verrons chez les Sténodermins, dont les molaires sont 
Iranchantes à la manière de celles des Carnassiers , ou , au con- 
traire , émoussées à leur couronne et entièrement comparables à 
celles des animaux frugivores. Le genre Desmode, qui constitue 
i lui s^ une tribu particulière, s'éloigne aussi du reste des niyllo- 
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stomidés non-seulement par la forme de sa feuille, mais aussi par 
la disposition tout à fait particulière de ses dents , et quelques 
zoologistes en ont fait le type d'une famille à part. Nous croyons 
néanmoins qu'il ne doit pas être séparé des autres Phyllostomidés, 
et qu'il suffit d'en faire une tribu dans cette famille, aussi bien que 
des Sténodermes et des Glossophages, qui, de leur côté, ne dif- 
fèrent pas moins des espèces rentrant dans la tribu des Vampyres. 
Bans l'élat actuel de la science, ce mode de classification nous a 
paru préférable à celui qui ferait de ces quatre tribus autant de 
familles à part. 

Daubenton el Pallas n'ont décrit qu'un petit nombre de Phyllo- 
stomidés. Buffon nous a fait connaître , d'api'ès les auteurs qui 
l'avaient précédé, les habitudes sanguisugues de ces Chauves- 
Souris. Bes observations analogues ont été faites depuis lors par 
les naturalistes qui ont mité l'Amérique méridionale : d'Azara, 
M. de Neuwied, M. Tschudi et d'autres encore. 

Les quatre tribus de Piiylloslomidés peuvent être appelées Des- 
modins, Sténodermins, Glossophagins et Vampyrins. Les obser- 
vations que nous avons faites au sujet de chacune d'elles vont 
maintenant nous occuper. 

Tribu des Desmodins (1). 

La première tribu des Phyllostomidés ne comprend que le seul 
genre des Desmodes, dont l'unique espèce, ou \tDesmoius ru- 
fus, est si remarquable par la singulière disposition de son système 
dentaire. 

Pendant la première dentition, les incisives supérieures du Des- 
mode sont au nombre de deux paires, comme c'est le cas pour la 
seconde dentition et sans doute aussi pour la première, chez la 
plupart des animaux de la même famille , et leur forme est alors 
très différente de celle que prendra la paire unique des incisives 
propre à la seconde dentition. Il est probable que celle-ci repré- 
sente la paire interne, toujours plus forte ipie l'cxlcme chez les 
animaux de la famille des Phyllostomidés. 

(4) Danodiwi. Famille des OfimoditUt, Isid. Geoff. 



Digmzeflby Google 



caÉi(uH>Tftais soD'iHtaicAiNs. 300 

Tribu des Sténodermias (1). 

Un ooiain nombre de Phyllostomidés difTèrent des autres Chéi- 
roptères de cette famille, par quelques caraulères assez tranchés 
pour qu'on les place dans une tribu particulière : leur tête est 
grosse, raccourcie dans sa partie faciale, et comme hémisphérique 
dans sa portion cérébrale ; leur membrane inlerfémorale est en 
général moins étendue que celle des Phyllostomes , et quelquefois 
elle reste tellement rudimentaire, qu'elle ne forme plus qu'une très 
faible bordure placée à la face interne des cuisses. Elle est alors si 
courte, qu'elle ne se continue|)as surin partie postérieure du tronc, 
et qu'elle s'interrompt en approchant de celui-ci. La queue est 
réduite , ou même tout à fait nulle à l'extérieur. 

Les dents de ces animaux ne sont jamais en nombre supérieur 
à trente-deux, du moins dans les espèces actuellement connues, et 
il n'y en a que trente ou même vingt-huit dans certains d'entre 
eux. Il y a, du reste, deux paires d'incisives à chaque mâchoire, 
une paire de canines supérieure et une paire inférieure, et toujours 
deux avant-molaires, suivies de trois arrière-molaires de chaque 
côté, ou seulement de deux à chaque mâchoire. Ces arriére-mo- 
laires ont une forme très difl'érente de celles des Vampyres, n'ayant 
point supérieurement les pyramides et inférieurement les doubles 
collines en forme de v qui caractérisent les arrière-molaires de ces 
derniers. La troisième arrière-molaire, qui manque souvent, n'est 
jamais disposée transversalement en bande étroite , comme celle 
des Phyllostomes et autres genres de la même tribu ; elle est, au 
contraire, fort petite et subarrondie. Les première et seconde 
arrière-molaires ont leur couronne émoussée ou bien oblique , et 
très relevée par le bord externe, qui est plus ou moins tranchant. 

C'est à celte division qu'appartiennent les Phyilostomidés frugi- 
vores. Ijp. nom de Sténodermitu , par lequel nous les désignons, 
est tiré de celui du genre Sténoderme , qui est le plus ancienne- 
ment établi parmi ceux du même groupe. Il a en même temps 
l'avantage de rappeler l'un des principaux caractères des animaux 

(1) Sltmtdtrmma. 

4' série. Zool. T. V. (Cahier n* i.] ■ 4( 
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auxquels nous l'appliquons; : le peu d' étendue de la membrane 
interTémoralc. 

D'aulres genres de Slénodermins ont été proposés depuis lors, 
et il faut rapprocher du Sténoderme roux d'Ë. Geoiïroy une partie 
des Chéiroptères qui ont été décrits sous le ihhu de Phytlostomeê. 
De Blainville et moi avons quelquefois réuni ces espèces au Sténo- 
derme véritable, sous le nom générique de Stenoderma (1). Toutes 
ont d'ailleurs beaucoup d'affinités entre elles et avec les Sténo- 
dermes roux, et, si l'on tient à ne pas multiplier les divisions 
génériques , on doit inconteslablement les laisser dans un même 
goire linnéen. Mais, dans un travail d'analyse comme celui-ci, il 
était convenable de distinguer ces animaux les uns des autres, tout 
en les rangeant dans une même série, de manièreà tenir compte des 
affinités qu'ils ont entre eux. En elTet, si l'on apporte une plus 
grande attention dans l'étude de leurs caractères secondaires, on 
ne tarde pas à constater qu'ils sont parfailemeot susceptibles d'être 
parta^ en plusieurs petits groupes analogues à ceux que les natu • 
ralistes actuels nomment des genres. Nous indiquons même parmi 
eux deux coupes nouvelles (2) , ce qui porte à six le nombre de 
celles que nous avons pu étudier en nature. 

Voici les noms sous lesquels ces divers petits genres sont décrits 
dans notre travail : 

Braehyphylla, Gray; Pteroderma, P. Gerv.; /f rft'6euf , Leach ; 
Dennanura, P. Gerv.; Stenoderma, E. Geoffr., et Stwnira^ 
Gray. 

C'est sans doute à la même tribu que doivent également être 
réunis trois autres genres de Phyllostomidés que nous ne connais- 
sons que par les descriptions qu'on en a données, savoir: les 
riycUplanut de M. Gray ; les Trachopt du même auteur , et les 
Dipbylta de Spix. Ces derniers ne se distinguent peut-être pas du 
genre des Sténodermes proprement dits. 

Je donne les caractères de ces différents genres de Sténoder- 
mins , et je traite en particulier de plusieurs des espèces qui s'y 

(1 ) D« Bbinville , Comptes rendw d» [Académie du icimcM , t. V ; Ouèoçr. 
in CMiropiira , p. 16 et 35. — P. Gervais, Uiit. inUamn., t. 1. p.(»7. 
(ï) L«8 Plwxiwwo et he Dmnomiro, 
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rapportent : Stenoderma penpicilkUum (le Phytloiloma persp. des 
auteurs), Arlibeus lineatus, Artibeua undatus, Dermanura eine- 
r«i», Slenodertna rufum, Stumira liiium el Sturnira chtlente. 

On devra ausei rapporter à la tribu des Sténodermins , le Cm- 
turio flavogutarû, curieuse espèce propre à 111e de Cuba, que 
MM. Lichtenstein et Peter» viennent de faire connaître (1). 

Tribu des Glossophagins (2). 

Une autre tribu des Phyllostomidés nous est fournie par le genre 
Glouophaga d'Ht. Geoffroy (3). Les espèces qui s'y rapportent sont 
moin» nombreuses que celles dont il est quesUon dans ce travail 
sous les noms de Slénodermiru et de F'ampyrini, et il est assez 
facile de les caractériser. Ce sont des Chauves-Souris i feuille na- 
sale haeliforRie , ayant la tète allongée , la langue très longue , 
exscrtîle et garnie, sur une partie de sa surface, de papilles plli- 
fonnes. Leurs dents diffèrent assez notablement de celles des 
autres Chéiroptères de la même famille : les incisives y sont petites 
et quelquefois caduques; les canines, au contraire, sont longues 
et aiguës, et les molaires petites. Les arrière-molaires supérieures 
affectent une forme assez particulière, et les inférieures une forme 
comprimée ; les deux premières des trois arrière-molaires supé- 
rieures ont un fort talon émoussé à leur base interne, et une crête 
longitudinale sur leur bord externe, mais sans montrer les doubles 
pyramides qui caractérisent ces dents chez les PhyUostomes; la 
coupe en est plus régulièrement triangulaire que celle des mêmes 
nulaires chez les Sténodermins, et Von retrouve, dans la disposi- 
tion de leur couronne , une certaine analogie avec les arrière- 
molaires supérieures de plusieurs Viverridés ; la dernière mdaire 
supérieure est plus évidemment intermédiaire par sa forme à cdie 
des Sténodermins, qui est arrondie lorsqu'elle existe, et à celle des 

(t ) Abhandlungm dtr Aun. Acad. der Wiiêendi. zu BeTUn, 1 8SS, poar 1 86i, 
p. 84 , pi. t . Il n'est pas démoniré que ce Cmtwio appartienno aa même genra 
ni m«me h la mime triba que le Cenitmo imeai de U. Gnj, qui est no Chét- 
ratutn de l'Ile d« Bornée, et par conaéqnmt un CbéiropU» de l'aDcien inooda. 

(3) Glotsopkagina. 

[3) Glouopkaga , Et. GeoO., Mém. du Mui. d'hitlairt nat., t. IV. 
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Vampyrins qui esl toujours transverse, comme l'est celle des Féli- 
dés et de certains autres Carnivores. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Et. Geoffroy réunissait sons un seul 
nom générique les espèces qu'il connaissait dans ce groupe. 
M. Gray les a réparties dans plusieurs genres différents, en tenant 
compte des caractères fonmis par la présence ou l'absence de ta 
queue, ainsi que par l'étendue de la membrane interfémorale. 
Chacun de ces nouveaux genres répond Â l'une des espèces dé- 
crites par le naturaliste français: le genre PAi///o;)Aora, aaGlotso- 
phaga ampleancaudata; le (;enre Glossophaga^ au G. aoncinum; 
le genre ilfonopAy//t«, Leacli.auG.Mudt/ëra, etlegenre^nouro, 
Gray, ou Chœronycteris, Lichlenstein, au G. ecaudata. 

A propos des Glossophagins , j'ai parlé du PhyUotUma brevi- 
cavdum du prince de Neuwied , qui se rattache à la fois, par see 
affinités, aux Sténodermins, aux Glossophagins et aux Vampyrins, 
et j'en ai fait l'objet d'une nouvelle distinction générique sous le 
nom ù'Hemiderma. 

Tribu des Vampyrins (1). 

La dernière tribu des Phyllostomidés comprend le genre Phyl- 
lostoma, tel qu'il a dû être modifié par suite des progrès de la 
science. Plusieurs autres divisions, de valeur également géné- 
rique, doivent y être pareillement rapportées : tels sont les P'am- 
pyrtu de Leach , qui donneront leur nom à la tribu ; les Ijtpha- 
stomes de M. d'Orbigny et les Macrophyltes de M. Gray ; tels sont 
encore les genres Tylostoma et Sehizottoma que nous avons nous- 
même établis, et qui sont décrits pour la première fois dans ce 
travail. 

Tous les Vampyrins ont pour caractères communs d'avoir, ea 
.nrrière de deux ou (rois paires de prémolaires, trois postmolaires 
de chaque côté et pour chaque mâchoire. Les deux premières 
d'en haut sont élargies par un fort talon interne , e1 relevées sur 
leur bord externe par une double pyramide fortement excavée en 
gouttière sur sa face externe. Chacune de ces pyramides répond à 

(1) rampyriiM. 
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l'un des lobe^ de la denl, et donne ù sa couronne une apparence 
assez semblable à celle qu'ont les deux dents correspondantes 
chez les Vespertilionidés. Au contraire, les Sténodermins et les 
Roussettes s'éloignent beaucoup de ces animaux sous le même 
rapport. Quant à la troisième arrière-molaire des Vampyrins , elle 
est aussi fort semblable à celle des Vespertilionidés par sa disposi- 
tion transverse , et , en même temps, très dilîérente de celle des 
Sténodermins. En outre, sa présence est constante chez les Vam- 
pyrins, tandis qu'elle ne l'est pas chez les Sténodermins. Les trois 
paires de vraies molaires inférieures ressemblent aussi beaucoup à 
celles des Vespertilionidés; elles sont à deux lobes, surmontés 
chacun par une crête en forme de v. Le second lobe de la troi- 
sième molaire est toujours plus ou moins nidimentaire. 

Aux caractères importants que je viens de signaler, on peut 
encore en ajouter plusieurs autres. Ainsi, le crâne des Vampyrins 
est rarement aussi raccourci et aussi large que celui des Sténo* 
dermins , et leur membrane inlerfëmorale est toujours plus ample, 
s'élendant au moins jusfpi'aux talons ou étant même plus allon- 
gée. Ln queue manque quelquefois ; dans les cas où elle existe, elle 
peut être courte, comme celle des Sténodermins , ou bien entière 
et complètement incluse dans la membrane , ce qui établit une 
nouvelle ressemblance entre les animaux qui nous occupent et les 
Chauves-Souris delà tribu des Vespertilionins. Quant à la feuille 
nasale, elle ne manque dans aucune espèce, et elle est , comme 
c'est l'ordinaire dans les Phylloslomidés, composée de la partie 
hastiforme , dite fer de lance , et de la partie basilaire en demi- 
cercle , que nous appelons le for à clieval. Toutefois cette seconde 
partie n'est pas toujours parfaitement développée. 

Les six genres sur lesquels nous avons constaté la présence des 
caractères qui viennent d'être énumérés, sont ceux des Vampy- 
riis, Leach; Phyllostoma, El. Geoffr.; fjtphottoma, d'Orb. et 
P. Gerv.; Tyhsloma, P. Gerv.; Scbixosloma, P. Gerv., etMocn>- 
pyllum , Gray. 

Quelques autres genres devront peut-être leur être associés; 
mais , comme nous ne les avons pas observés par nous-mêmes, et 
comme leur dentition n'a pas encore été décrite , il nous est impos- 
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sible d'assurer s'ils doivent réellement être classes ici. Nous en 
trouvons quatre dans les publications de M. Gray. Voici l'indica- 
tion des noms qui leur ont été imposés par ce naturaliste : Maero- 
tut, Phyllodia^ Mimon etCarollia. 

Les espèces de cette tribu qui m'ont surtout occupé , sont les 
suivantes : Phylloitoma hatlatum,PhyUosloma etongatum^Phyllo- 
3t(ma anguttieeps (esp. nouv.), Ijtphostoma sylvicolum, SehtMO' 
stoma mtnufuffl (esp. nouv.), Maeropkyllum Neuwiedii , espèces 
•{ui sont toutes remarquables à plusieurs égards. 

Comme addition à la famille des Phyllostomidés , j'ai parlé d'un 
genre nouveau que j'établis sous le nom deLVpeefrel^uin(t),etqui 
se rattache aux animaux de cette catégorie par ses caractères prin- 
cipaux, quoiqu'il paraisse dépourvu de feuille nasale ; je n'en con- 
nais qu'une espèce, le Spectrellum maerurum , que je ne trouve 
décrit dans aucun ouvrage de mammalogie. Le seul exemplaire 
que j'en aie encore observé a été pris au Brésil , dans la province 
de Bahia. Je le dois à M. Westphal. 

IL 

CHÉUtOPTÈHBS VESPERTILIONIDÉS. 

La famille des Vespertilionidcs est la plus nombreuse de toutes 
celles qui composent l'ordre des Chéiroptères. Ses espères, qui 
ont servi à l'établissement d'un grand nombre de genres, for- 
ment plusieurs tribus bien distinctes. Je parle successivement du 
celles qui représentent en Amérique les NocHlins , les Molostint , 
les Embaltonurim et les yespertilionim. 

Tribu des Noclilionins (2), 

Le genre des Noctîlions [yocttiio, Linné), dont on ne possède 
que deux ou trois espèces, forme ù lui seul la tribu des Noctilio- 

(< ) Le genre Sp«etr«Utmi, dont noos parlons ici , e§t un genre nouveau. L'es- 
pèce inédite sur l'eumen de laquelle je l'éUbliB, tient des Vampyrins par ses 
proportions et par bod syglëme dentaire , mais elle paraît manquer enliârament 
de feuille nasale. Sa queue est complète comme celte des Macrophylles.maiBlea 
trois vertèbres inlermidiaires y sont beaucoup plus grdies et beaucoup plut 
longues que dans ces derniers, 
{t) Noet 
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DÎoe, Taciles i reconnaître à la singulière tMiarrarie de leur fiee , 
qu'on a comparée à la monBlnio»ilé dite bec-de-lièvre, ainsi qu'i 
la forme de leur crâne et à la dispositiou de lem^ dents. 

Tribu des Holossins (1). 

Les Cbëiroptères qui composent cette tribu sont très difTérents 
de tous les autres par leur aspect extérieur, et ils s'en distinguent, 
en outre, par quelques caractères intérieurs assez importants. 
Ce sont tous des animaux hideux, et corps trapu , à ailes étroites , 
et dont la queue n'est qu'incomplètement comprise dans la 
membrane interfémorale , qui cesse vers son deuxième tiers 
environ (2). Leurs oreilles sont grandes, arrondies, toujours plus 
ou moins rapprochées ou mâme réunies sur la ligne médiane , 
quelquefois comme gaufrées et pourvues d'un oreiUon si rudî- 
mentaire que les auteurs ont jusqu'ici méconnu sa présence. Ils 
ont pris pour lui le I(^ inférieur de la conque elle-même (S), qui 
est grand, arrondi et assez bien en forme d'oreillon discoïde. On 
ne connaît aucun Molossin qui ail plus de cinq paires de molaires, 
même à la mâchoire inférieure , et la plupart n'en ont même que 
quatre à la supérieure. Toutes leurs molaires ont ta couronne rele- 
vée par une ou plusieurs pointes ou par des pyramides saillantes, 
et elles sont appropriées au régime insectivore. Les canines sont 
fortes, celles d'en bas étant parfois conliguës sur la ligne médiane, 
ce qui rejette alors les incisives au-devant d'elles. Ces incisives 
n'ont pas la même forme â l'une ou à l'autre mâchoire; leur 
nombre n'est que de deux , en une paire , à la supérieure ; mais il 
y en a une , deux ou même trois paires à l'inférieure. Celles-ci ont 
toujours leur couronne bilobée , ce qui peut servir à distinguer les 
Holossins des Vespertilionins , dont les incisives inférieures sont 
habituellement trilobées. Les incisives supérieures des Molossins 
ne laissent jamais entre elles un aussi grand intervalle que celles 

(1) ilolowtna. 

(1) Lo Molotsut amplKckaudatus, étahh par Et. Geoffroy sur la Clunve-Soaria 
de la Guyane décrite par BulTon, fait exception, eo ce seos qu'elle a presque toaw 
ta queue enveloppée par la membrane interfémorale. 

(I) lUpondanliaDSdoatekrBntitnBiiadel'ofeiUahniMiM. 



Digmzeflby Google 



S16 r. «BBTAM. 

de U plupart des Vespertilionins, et l'os incisiflui-mémc y est com- 
plet et sans échancnire médiane comme chez ces derniers. M.Tem- 
minck , qui a réuni tous les Molossins , dont il a fait la monogra- 
phie, dans un seul et même genre, a pense que l'on pouvait attri- 
buer à tous les animaux de ce groupe une même série de Tormules 
pour les dents incisives : \, î, ^, \, et même î, en prenant dans 
chaque espèce des sujets aux dilTérents âges. Les jeunes auraient, 
suivant lui, plus d'incisives que tes adultes, et ceux-ci plus que 
les vieux. Cependant une étude attentive des divers groupes d'es- 
pèces qui forment la tribu des Molossins parait donner des résul- 
lals assez différents. Quoique cette étude ne nous ait pas encore 
permis de constater ce qu'il peut y avoir de commun entre les 
différents genres de cette (ribu , envisagés dans leur première den- 
tition , elle nous montre que, lors de la seconde dentition de ces 
animaux, certaines de leurs espèces ont normalement { incisives 
{Dinops Cestoni ) ; d'autres J {Myoptèret , rfyctinomes et Promoja)', 
d'autres enlin | (Molosses et Chéiromètes, sans pourtant que ceux 
qui ont moins d'incisives que les Dinops passent préalablement 
parla formule qui caractérise ces derniers. Les exceptions que 
semblent présenter certains exemplaires appartenant à des espèces 
de la dernière catégorie peuvent être facilement ramenées à la 
r^le , si l'on examine quelles dents ils portent réellement. Ainsi , 
les vrais Molosses, auxquels en trouve l \. au lieu de }, sont des 
sujets encore jeunes, et chez lesquels deux incisives de lait, qui ne 
sont pas encore tombées, se voient en même temps que les deux 
incisives de la seconde dentition. Il est inutile d'ajouter que les 
Nyctinomes et les Dinops peuvent également présenter, dans des 
cas analogues , plus de dents que ne te comporte leur formule nor- 
male. La diversité du nombre des incisives que M. Temminck 
attribue à tous les Molossins s'observe d'ailleurs chez ces Chéi- 
roptères, mais dans la série de leurs espèces , et non dans la série 
des âges de chacune de ces espèces prise séparément. 

Le crâne de ces animaux montre quelques différences de forme 
qui peuvent être avantageusement consultées , lorsqu'on veut éta- 
blir parmi eux des coupes génériques. Dans aucun cas, il ne nous a 
montré l'échanmire incisive qui est caractéristique des Vesperti- 
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lioninB. Le squelette présente quelques autres particularités, dont 
la principale consiste dans le développement considérable du pé- 
roné qui est complet , presque aussi gros que le tibia , et notable- 
ment distant de lui dans toute sa longueur. Cette disposition parait 
être en rapport avec les habitudes plus terrestres des Molossins. 
Le Desmode, parmi les Chéiroptères, a seul le péroné plus fort que 
le leur, mais il l'a en même temps moins écarté du tibia. 

Daubenton est le premier naturaliste qui ait signalé des Chéiro- 
ptères de la tribu des Molossins. Dans le mémoire remarquable 
qu'il a publié sur les Chauves-Souris (l), il décrit deux espèces de 
ce groupe : \tRat volant^ dont Et. Geoiïroy a fait plus tard le genre 
Biyoptenui, et le Mviot vckaU {yespertitio mohssut, L.), qui a 
servi de type au genre Molos$us du même naturaliste. Daubenton 
a fait connaître avec soin les caractères extérieurs de ces animaux, 
et il a indiqué en même temps les particularités que présente leur 
système dentaire. 

Dans VHistoire naturelle de Buffon, Daubenton a parlé de nou- 
veau du Mulot volant, en décrivant les objets alors coiiser\'és au 
Cabinet du roi. I) y a joint quelques détails sur une autre Chauve- 
tSoumqui lui paraissait êtrede la même espèce que celle décrite sous 
le nom précédent , quoiqu'elle enditîérâtà certains égards. Le 
tome VII des Suppléments au même ouvrage donne, en outre, la 
figure et la description d'un troisième Molosse , sous le nom de 
Chauve-Sourit de laGuyane. 

D'autres renseignements furent successivement publiés au sujet 
deceriains Molosses. La Chauve-Souris sixième, ou Chauve^ourù 
châtaine, et la Chauve-Souris dixième, ou Chauve-Souris brun can- 
ndle de d'Azara, sont aussi des animaux de ce genre (2). De même 
la Chauve-Souris huitième, ou Chauve-Souris obscure, et la 
Chauve-Souris neuvième, ou petite Chauve-Souris obscure, sont 
des Molossins; mais, quoiqu'on en ait fait jusqu'à présent des 
Molosses véritables (3), je crois plus convenable de les rapporter 

(4) Biitoirt de (Aeadimie du icimcM, année 1769. 
(a) Et. Geoffroy en s fait deux nouvelles espèces , eona les noms de Molowi* 
ctulanmu et erauiaavdaîia. 
(3) Et. Geoflh>y a noaunà itolesm laUeattiam la Chaavfrfionrii huitièiM 
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i un autre genre de cette tribu, â cause des grandes dimmsions 
que d'Azara donne à leurs oreillea , et des pliB verticaux qu'il u- 
gnale sur leur lèvre eupérieure. 

Cet autre geflre,dans lequel il convient de réunir une partie des 
Molossine propres à rAmérique méridionale, est aueù l'un de ceux 
qu'Ët. GeofTroy a définis le premier; c'est son genre Nyetinomut, 
qui, au lieu d'être exclusivement américain à la manière des Mo- 
losses véritables, fournit en même temps des espèces à l'ancien 
monde et au nouveau. Le Mohtsus nasetttu, décrit par Spix 
en 1823, est encore un Nyctinome et non un vrai Molosse ; et, 
en lS3/i, M. Is. GeofTroy a publié une autre espèce de la même 
tribu, dans laquelle il a reconnu les caractères des NjcUnomctt, 
animaux que jusqu'alors on avait considérés comme confinés dans 
l'ancien continent, quoique, en réalité, d'Azaraet Spix en eussent 
décrit des espèces américaines. De notre côté, nous avons étudié 
trois espèces de Nyctinomes américains (!]• 

Et. Geoffroy, en établissant le genre Molosse, en avait déjà si- 
gnalé neuf rapèces ; mais il y comprenait, il est vrai, les Chauves- 
Souris huitième et neuvième de d'Azara. Les naturalistes qui se 
sont occupés de ces animaux depuis lors, tels que MM . Temminck. 
Maximilien de Neuwied, Gray, d'Orbigny et Tschudi, en ont en- 
core augmenté la liste ; mais ils sont loin d'en avoir arrêté, danâ 
tous les cas, les caractères avec une précision suffisante ; et, comme 
chacun de ces auteurs n'a pas toujours oonnu les publications faites 
avant lui, ou du moinsn'apas réussi à y retrouver les espèces qu'il 
décrivait à son tour, il en est résulté une certaine confusion dans 
la nomenclature et dans la diagnose; aussi le nombre des espèces 
que l'on admet présentement dans ce groupe parait-il devoir être 
notablement réduit. Nous avons cherché à triompher de toutes ces 
diflîcultés , mais sans y réussir davantage , et nous avons dû nous 
borner à l'exposition de quelques faits, nouveaux pour la plupart, 
(|ui jetteront peut-être un peu de jour sur ce sujet difficile. 

M. Temminck a cru devoir réunir dans un même genre toutes 

de l'aateurMpignol.et il a rèoni k son M.obêourii la Chauve-Souris nanviàme. 
Celle-ci est plus particoliëremenl ie M. eaciu de H. Rengger. 
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U» espèces de la tribu actaelle des Molossins, queU que soient leur 
patrie , leur fonnule dentaire et leurs caractères exlérieura. Nous 
avons tiré de l'examen que noua avons fait du crâne de ces ani- 
maux, ainsi que de leur système dentaire, plusieurs caractères ser- 
vant à justifier les genres qu'on avait établis parmi eux d'après 
l'inspection de leurs incisives el de leur physionomie extérieure. 
lesNyetinomet, en particulier, nous semblent pouvoir être très 
nettement séparés des Moioaet, et nous établissons, parmi les ani- 
maux américains de la même tribu, un nouveau genre qui prendra 
le nom de Promwpt{i). Ces trois genres,joint6 â celui des Tkyro- 
ptera de Spix, que nous n'avons pas vu en nature, forment l'en- 
semble des Molossins présentement observés en Amérique. Trois 
des paragraphes de noire mémoire sont consacrés it leur des- 
cription. 

Tribu des Emlialloimrias (2). 

Le genre EmhoïUmura de Kuhl, dont nous parlons dans cet ar- 
ticle, nous paraîl devoir servir de type à une tribu distincte parmi 
les Vespertilionidés. M. Gray l'a réuni à ses Noclilionins , ainsi 
que les Molosses ; néanmoins il semble assez facile de l'en distin- 
guer, et il en est de même de quelques genres que nous lui asso- 
cions. Les Emballonurins ont la membrane interfémorale de gran- 
deur ordinaire, habituellement coupée carrément entre les éperons, 
et leur queue , toujours plus courte que cette membrane, y reste 
incluse comme celle de certains Vampyrins et de la plupart des 
Sténodermins, sans jamais en atteindre te bord libre. Les dents de 
ces animaux sont éminemment insectivores ; leurs canines sont 
habituellement bicuspidées à leur base antérieurement et postérieu- 
rement. Ils n'ont, dans la majorité des cas, qu'une seule paire 
d'incisives supérieure qui est petite et simple. Leur crâne offre aussi 
des caractères particuliers : il est aplati ou déprimé au chanfrein , 
souvent rende sur la région latérale des os maxillaires, et pourvu, 
en arrière de l'orbite , d'une sorte d'apophyse styloïde de forme 
recourbée. 

(I ] It a poDr type t« MolotiM unùiui de Spix et de BtainTÎUe. 
(S) EmbaUoniÊrina. 
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Les genres Diclidunu, Max . de Neuwied ; llroeryptas^ Temm. ; 
Saccùpteryo), llliger, et Proboscidea, Spix., à la suite desquels nous 
décrivons celui que F. Cuvier a nommé Furia, représentent celte 
Iribu dans les parties chaudes de l'Amérique. Le genre EmbaUo- 
nura de Kuhl, qui lui appartient aussi et qui lui a même donné son 
nom, a pour type une espèce des îles delà Sonde ; on l'a également 
trouvé enÂfrique, et il paraitavoir aussi des représentants en Amé- 
rique.le Vesperiilio eaninia par exemple, et une autre espèce à la- 
quelle nous donnons le nom d'Emballonura brunrtea; enfin, c'est à 
la même tribu qu'il faut sans doute rapporter au^i le genre Tapkien 
{Tapkozous, Et. Geoffroy), qui fournit des espèces à l'Asie et à 
l'Afrique. Son caractère essentiel consiste surtout dans la grande 
longueur de la partie libre de sa queue, qui s'élend au-dessus de la 
membrane interfémorale ; mais ce n'est pas là une différence suf- 
fisante pour faire des Taphiens le type d 'une tribu à part, leur crâne 
et leur dentition étant semblables à ceux des Emballonnres. Il est 
également probable que le genre Myilacirta, établi par M. Gray 
pour une espèce de la Nouvelle-Zélande {M. tubercuteUa) , devra 
être placé avec les Emballonurins. Cependant je dois faire remar- 
quer que je n'eu ai pas observé le crâne. La même remarque s'ap- 
plique au genre ŒUode Leacli, ayant pour type VŒllo Cuvieri 
dont on ignore la patrie. 

La Furie(F«rïaAorrenj, F. Cuv.) s'éloigne des autres Emballo- 
nurins par plusieui's caractères importants; nous lui avons con- 
sacré un paragraphe spécial. 

Il ne nous a pas été possible de classer avec précision les genres 
ChUonycteriSy Gray ; Mortnoops, Leach ; et Pteronotus, Gray, dont 
nos collections ne renferment encore aucun exemplaire. 

Tribu des Nycticéins (1). 

D'autres Vespertilionidés ont la membrane interfémorale longue, 
terminée à pointe et soutenue dans toute sa longueur par la queue, 
qui eside grandeur ordinaire. Sous ce rapport, ils ressemblent aux 
Vespertilionins ou Chauves-Souns proprement dites. Ils se distin- 
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guent toutefois de ces derniers, parce qu'ils n'ont jamais qu'une 
seule paire d'incisive à la mâchoire supérieure , tandis que les 
Vespertilionins en ont deux paires. Les incisives supérieures des 
Nycticéins sont appliquées contre ta canine avoisinanle, et séparées 
l'une de l'autre sur la ligne médiane par un lai^e intervalle, occupé 
lui-4nême dans le squelette de la télé par une forte échancrure. 
Leur crâne est assez raccourci, dépourvud'apophyse post-orbitaire 
et élai^ au palais. Leurs mâdioires ne portent, dans les espèces 
présentement connues , que trente ou trente-deux dents , les mo- 
laires étant au nombre de! ou de | seulement. Dans le second cas, 
la première molaire d'en haut est petite et placée hors de rang, dans 
l'angle formé par la canine et par la deuxième molaire. En tenant 
compte, non pas de la présence ou de l'absence de la petite fausse 
molaire dont nous venons de parler, et qui parait avoir ici fort peu 
d'importance, mais bien de la disposition nue, ou au contraire 
velue, de la membrane interfémorale, on peut distinguer deux 
genres parmi les Nycticéins : les Atalapka,Haf\nesq\xe, et les 
Nycticejus du même auteur. 

Je décris sous le nom de Nyctie^us Bga une espèce de ce der- 
nier genre : c'est la première qu'on ait signalée dans l'Amérique 
méridionale. 

Tribu des VespertilionÏDs. 

Elle comprend les espèces à \ incisives et à queue longue soute- 
nant, dans toute sa longueur, la membrane interfémorale, qui est 
elle-même plus ou moins appointie et dépasse le niveau des talons. 
Ses différents genres peuvent être aisément caractérisés, si l'on a 
égard au système dentaire et à quelques autres particularités. Nous 
plaçons en première ligne, pour la classification des espèces de cette 
tribu, les caractères tirés du nombre des dents. Ces caractères nous 
donnent cinq petits groupes. 

Presque tous les genres de Vespertilionins fournissent des espèces 
aux différents continents. Nous en rappelons les caractères dans 
notre mémoire, et nous signalons les principales espèces de chacun 
d'eux. 

Le défaut de renseignementssur la formule dentaire des Vesper- 
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tilionins del'Australîe, qui ont été décrits dans ces derniers temps, 
nous a empêché de leur assigner leur véritable place dans l'énu- 
mération méthodique des animaux de cette tribu. 
Il y a cinq divisions parmi les Vespertilionins : 

1 . Veapertilioiiiiis qui sont pourvus de trente dents. 

Genre ScolopkUus, Leacli. 

s. Vespertilionins qui sont pourvus de trente-deux dents. 

Genre y espervs, Keyserling et Blasius. Il fournit des espèces aux 
deux continents ; celles de l'Amérique du Sud sont les : Vespertilio 
Dutertreus, P. Gcrv. (synonyme de V. caroliniensis, El. Geotfr.); 
f . innoccitis, P. Gerv.; y. furinalis, P. Gerv. et d'Orb.; f . fer- 
rugineus, Temm. 

Genre Histiolus, P. Gerv. Ce genre a pour type le Plecotut 
velatus, Is. Geoflr., qui vil dans l'Amérique méridionale. 

Gcme Harpiocepkalus, Gray, espèce unique : f^espertilio har- 
pia, Temm. (de Java). 

3. VeBpertiliODÎDS qui suit poorvus de irente-qnalre dents. 

Genre Murina, Gray. Il ne comprend que le Vespertiiio swlUu, 
Temm. (de Java cl Sumatra). 

Genre Sytu^us, Keyserling el Blasius. Espèce unique : la Bar- 
bastelle(^. Barbastellus) d'Europe. Nous avons signalé ailleurs(l) 
la présence de cette Chauve-Souris aux Iles Canaries. 

Genre Vesperugo, Keyserling et Blasius. Ce genre est cosmo- 
polite ; il est représenté dans r.Vmérique du Sud par le V. teuco' 
giMterdcM. Temminck. Le V. ruber, Et. Geoffroy, s'en rapprot^fl 
i divers égards, mais il n'a qu'une seule paire d'incisives supé- 
rieures. Cette espèce devra peut-être former un genre i part. 

i. VespertilioDinB qui sont pourvus de trente-^ dents. 
Cette division comprend deux genres : les Pieeotut, Et. Geoff-, 
ou les Oreillards, qui vivent en Europe, en Asie el dans l'Amérique 
septentrionale; elles AfintopterM.Cli. Bonap., dont nous ne con- 
naissons pasnon plus de représentants dans l'Amérique du Sud. 

(1) Htil.dMQnurtof.par HH.WeUtatBertbelot. 
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S. VwpertilioDiiu poarvus de trent»4iuit dents, ou tes Unrinoldes, F. Cuvier. 
Cette catégorie est aussi nombreuse que celles des Vesperus ou 
des Yespemgo, et ses espèces appartiennent également à des ré- 
gions fort éloignées les unes des autres. Aucune de celles que l'on 
connaît ne parait égaler , par la grandeur de ses oreilles , les 
Chauves-Souris de l'ancien genre Plecottts, que nous avons répar- 
ties dans plusieurs des groupes précédents , sous les noms géné- 
riques d'fftsft'otes, de Sytioles et de Plécotes. Cependant il en est^ 
comme le Kirivoula [F. pictus, Linné), dont les oreilles sontdéjji 
plus grandes qu'A l'ordinaire. M. Gray a établi parmi les Muri- 
noïdes plusieurs genres que nous réunissons sous le nom commun 
de Myotis, proposé par M. Kaup. 

Le f^espertilù) lepidus^ P. Gerv., petite espèce propre à l'île 
de Cuba, nous a paru, à cause de la foime particulière de son crâne 
et de SCS dents, mériter d'être séparé des Myotis. Nous en faisons 
le genre Nyetiellus. 

Indépendamment du Nyetiellus /epif^tu,rAmérique méridionale 
a fourni à la cinquième division de nos VespertilioninslesFejpcrii/to 
po/)//Artx,1s.Geoff.; cAi/censts, Walerhouse ; A^po^ricD, P. Gerv. 
et d'Orb.; Itidori, id.; et Kinnamon, P. Gerv., qui sont des 
Myotis. 

Tout dernièrement, MM. Lichtenslein et Peters viennent de faire 
connaître , sous le nom A'Hyonycterit discifera , une nouvelle 
espèce entrant dans la même division ; elle a été découverte i 
Porto-Caballo. 

Les caractères de plusieurs des Vespertilionidés sud-américains 
ne sont pas encore connus d'une manière aussi complète ; j'ajoute 
cependant quelques documents nouveaux à ceux que l'on avait déjà 
réunis il leur égard. 
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NOTICES SOMMAIRES 

SUR LES OUVRAGES ADRESSÉS AUX RÉDACTEURS. 

Ztbiter BSRiCHT. — Deuxiimt compte rendu det reckercket faiUi tn 
185& e( i%bb dantVinitihUion fhytiologique de l'univeriilé de 
WUrxhurg, par MU. Koluker el H. Muller {extrait du Verhandlun- 
gen der Pkysikalitek-iledieiaisckm Geseïtchaft im Wvrfhourg, 
1856). 

Oo y troDve : 1* une série nombreuse d'expériences sur la sécrétion biliain, 
dans laquelle les auteurs s'occupent succeasiTement de la quantité de t>ile pro- 
duile en on temps donné ; de l'influence de l'alimenialion sur celle quantité ; de 
1b production de l'ictère par l'obstruction des fistules biliaires accidentelles, etc.; 
%° des expériences relatives i l'existence de ta leucitie dans le suc pancréatique, 
et aux fllTeU des fistules pancréatiques ; 3" des expériences sur l'action que les 
liquides du canal intestinal exercent sur les matières prot^qnes ; 1* des expé- 
riences sur la salicine, sur l'absorpiion dea sels de fer, sur la décomposition de 
l'amygdaline et sa transformation en acide cyaohydrique dans l'économie ani- 
male, et sur les courants électriques des musclée. 

Essai tur les subtlancea albuminoïdes et sur leur transformation en 
ure'e , par M. Béchahp, thèse ÎDaugurale à la Faculté de médecine de 
Strasboui^, 1856. 

Dans ce travail remarquable, l'auteur fait voir que. par l'action oxydante de 
t'hypermanganaie de potasse, on transforme en urée l'albumine des œufs el du 
sérum, la fibrine du sang et le glulen. Ainsi se trouve réalisé dans le laboratoire 
du chimiste un des phénomènes les plus remarquables de cette espèce de com- 
bustion physiologique que la respiration entretient dans l'intérieur des oi^- 
nismes vivants, et que la théorie noua conduisait à considérer comme étant la 
source de l'urée, aion que de beaucoup d'autres produits. La découverte de 
H. Béchamp fera époque dans l'histoire de cette partie de la science physio- 
logique. 

De la présence de l'urée dans le sang el de sa diffusion dans l'orga- 
nisme à l'état pathologique, par M. Picard ( Thèse), ijlrasbou^, 
1866. \ 

En ae servant du procédé de M. Liebig, fondé sur la propriété que possède 
l'urée d'être précipitée par le nitrate mercurique.M, Picard adosé la quantité de 
cette matière qui se trouve dans le sang à l'éiet normal et à l'état pathologique. 
La moyenne de cinq expériences, faites sur trois hommes el deux femmes dans 
l'eut normal, a été de 0,016 d'urée pour 100. Dans les cas d'aménorrhée, cette 
proportion paraît devenir plus considérable. Le sang du placenta contient an 
excès d'urée, et celui de la femme enceinte parait en contenir moins que le sang 
normal. H. Kcard a constaté aussi que le sang artériel n'en contient pasplos 
que le sang veineux , mais probablement un peu moins . ce qui est contraire è 
r<^iDion des pbysiologisles qui placent dans le poumon le siège de la trtnstiir' 
mation des matières albuminoides en urée. L'auteur a constaté aussi quelesang 
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d« larlëra rénale contient deux fois autant d'nrée que le sang de ta veine, et il 
arrive à celte conduaion que l'urée eat le résultat des pbénomém* de désassimi- 
IsUonqui se|>aweot dans l'inti mile des tissus, et notaroroenlde la libre muscu- 
laire. Dans la seconde partie de sa Ibège, l'auteur s'occupe du dosaiie de l'urée 
dans le sang des malades, et constate une augmentation dans les affections fé- 
briles, le choléra, et surtout la maladie de Bright. Ce travail offre beaucoup 
d'inlérèt. 

On Ihe Arrangement o( ikeBiiiary DucU. — Sur U mode de terminai- 
son âet canaux biliairet et eur quelques autres poinls de Vanalomit 
du foie des animaux rerléhrés, par M. L. BeALE,in-4, avec Splancbes 
(Mirait des Philos. Irans., 1855 , 2* partie). 

L'auteur se propose d'établir : 1 * que les cellules hépatiques sont renrermèes 
dans un lacis très délicat formé par une membrane trasilaire; S* que les pitM 
petits canaux biliaires sont en ronliouité directe avec ce lacis ; 3* que les injec- 
tions peuvent passer de ces canaux dans toutes les parties du réseau tubohùre 
en question jusqu'au centre des lobules , et que le réseau capillaire peut être ' 
rempH dans la même préparation. * 

Report, etc. — Rapport sur la vingl-eitiquiime réunion de VAisbcia- , 
tion britannique pour l'avmuement des seiencet , tenue à Glaseow 
en septembre iSbb, 1 vol. in-8. 

On trouve dans ce volume nn mémoire très étendu sur les Cruttaeés idriopk- 
tAdiew 4e la Grmii-Breiagne, par U. Spence Bats, et un grand nombre de 
Dolea relatives aux communications faites aui sections d'histoire naturelle et de 
physiologie, parmi lesquelles nous citerons les articles suivants : 

Sw kt Braehiopodet de» côtes de la Norwéçe, parH. Barrettfp. 106), 
Description d'une nouvelle espèce de Trémaloit (Fasciola gigantea) trouvé» dans 

lefàiedela Giraft, par M. Cobbold (p. 1 0S) . 
Sur ttfM TVtnte mondnieiu*, par te même (p. t09]. 
Sw les homolègits des Upimiens, par M. Dickee (p. MO). 
Snr f« développement des sexes ehes les Insectes, par U. Leilch(p. tlt). 
Sur un tas de morlalHé remarquable parmi les Hirondelles, par 11. Lowa 

(p. ns). 

Sur des additions récentes faites à la faun» de l'Afrlgu* ocàdinlaU, par M. Mur- 

nrip. m). 

Sur la physiologie des SpermalotoMes, le Trichomonas vaginalis, les cellules épi- 
Ihéliquts, etc , par M. Rœlliker (p. 135]. 

Sur l'homologisden Vertébrés, par H Mardonald (p. 188). 

Sur l'anlrum pylori, le développement de Vers dans le cerveau d'un ^fbatroa; fur 
la ilruclure du cerveau; sur l'os êpiseaphoide, clies un homme de la race Gua- 
rani, etc., par H Reliius (p. KZt). 

Sur les Spermalotofde» et la fécondalian de {'Ascaris myxtax, eie., par M. Allen 
Thompson (p. I3S}. 

Sur la forme du crtae chci le* anciens Romains, par H Ravies (p. f 49). 
i' série Z«KH.. T. V. (Cahier n' i)' (5 
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Vbisdch. , etc. — Reektrehe* lur la dittribution méthodique Ata 

Méduses, avec description d'espèces nouvellei ou peu cotmvts, 
par H. Gegenbauer, avec i planches in-i, 1863. 

Dansce Mémoire, lire du 8* Toliime duZeiuckrift de MU. Siebold et Kœiliker, 
l'auteur divise les Hédusaires en deui seclions et en onze familles , savoir : 
AciiïPEDA {llliyiotlomitiœ , Medaiidœ, Pelagida, Cui-ybdidx), et C«*sriDOTi 
[Oeeanid(t, Tkaumanlida, ^quaridm. Eucopida^ Traehynemidœ, Gen/onida et 
£ginidm). Ses (AiservalionB portent eesentiellemaot sur diverses espèces de la 
seconde section, et ont Tourni plusieurs résulUts intéressants pour la physiolo- 
gie, aussi bien que pour la taKonomie zoologique. 

AsiE-NiNEDHE. — Description physique, statistique et archéologique 
de celte contrée, par H. P. de Tchihatcheff. Paris, 185Ô. 

Dans le deuxième vdume qui vient de paraître, on trouve plusieurs chapitres 
- consacrés à la zoologie. L'auteur traite avec beaucoup de détails des principaux 
animaux domestiques de cette région . et rapporte aussi plusieurs observa^oos 
iotéressaotes sur divttrs oiseaux, les Vers à soie , les Sauierelles, les Sangsues, et 
sur la faune ichthyologique des grands Qeuves de la Russie méridionale. 

Estai monographique sur ta tribu des Ptychidts, par M. Th. Broaito. 

Dans ce travail, extrait des Camplei rendu» de la Soeiéli libre d'émulation dn 
JXwbt, l'auteur a consigné divenses observathms sur les mœura de ces curieux 
Lépidoptères ; mais il s'occupe principalement de leurs caractères loologiqne* et 
de leur claasiUcation. Il eet d'avis que ce groupe doit être placé dans U graixle 
division des Tinéidee. 

Introduction A Vkistoire naturelle des Brachiopodes vivants et fos- 
Miles , ou Considérations générales sur la classification de cet êtres 
en familles et en genres, par H. Davidson, traduit de l'anglais par 
HH. Eudes-Deslokchaiips , 1 toI. in-A. Caea , 1866 , avec 1 2 planches 
lithographiées. 

Ce travail, extrait du 1 0* volume des Mémoires de la Soeiéli linnitnne de Nor- 
mandie, est une traduction de la Monographie publiée par M. Davidson dans le 
Retueil de la SoeiéU ■paUonlograpkique de lanim, ouvrage dont les zoologistes 
connaissent la hante imporUnce. 
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L'ÛRCÂNISATION ET LES MŒURS DU TERMITE LUClPUag , 

Par H. Ck. LESrÉS, 
D' it-Kleicai nitaralla. 

IMmoir* la k l'AudÔDu dn tàetaà it Pirù I* It mit ISSA. 

INTRODUCTION. — HISTORIQUE. 

L'élude approfondie des sociélés d'Inseeles nous a révélé jus- 
qu'ici des faits tellement remarquables el si inattendus, que l'on 
peut considérer ces réunions comme l'une des choses lee plus 
surprenantes que la nature nous ait oiïertes. Pourtant les sociétés 
d'Hyménoptères ont seules été convenablement étudiées, et encore 
les mœurs de la plupart des genres exotiques sont inconnus. 
Quelles magiiitiques découvertes ne sont pas réservées au nalun- 
liflle qui pourra obsen'er ces lUsectes dans les régions tropicales ! 
En outre de ces industrieux Hyménoptères qui font notre admira- 
tion, d'autres Insectes vivent en société; depuis bien longtemps 
les voyageurs nous ont parlé des constructions gigantesques des 
Termites d'Afrique, et des dégàta sans nombre que des Insectes dU 
même genre occasionnent dans une foule de lieux. 

L'étude de leurs sociétés s'est malhcureusetncnt bornée à celle 
des pertes qu'ils font subir; de sorte que , excepté le remarquaUe 
Mémoire de Smeathman, nous ne savons à peu près rien de leurs 
mœurs. 

Depuis lors, des Insectes du même getire ont été trouvés en 
Fratice, d'abord aux environs de Bordeaux, par Latreille, puis à 
Rtubefort, La Rochelle, et la plus grande partie de In Charente- 
Inférieiire, où Ils occasionnent des pertes immenses. 

Plusieurs naturalistes les ont étudiés, mais pendant trop peu de 
lemps, pour pouvoir nous les faire connaître coinpiéleinent; Deux 
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observateurs ont publié sur ces Insectes des Mémoires qui mal- 
heureusement ne nous apprennent rien de nouveau. 

Les seules connaissances anatomiques que nous possédions sont 
les résultats des travaux de MM. Lésn Dufour et Joly, et encore 
sont-elles très incomplèles. 

Dès mon arrivée i Bordeaux, en novembre 1S55, j'ai commencé à 
étudier ces êtres si peu brillants, mais qui semblaient me promettre 
des faits curieux. Je ne suis pas arrivé à les connaître parfaitement, 
mais j'ai la conviction que mon travail ne laisse qu'un petit nombre 
de lacunes. Il n'a pas tenu à moi qu'il fût plus complet, mes octMi- 
pations m'ont souvent empêché d'aller au loin les examiner. C'est 
ainsi que je n'ai pu voir la sortie des individus ailés. 

J'ai pensé que dans un travail du genre de celui-ci, l'analomie 
devait lenir une grande place; aussi mes dissections ont-elles été 
très nombreuses : je n'exagère pas en avançant que plusieurs mil- 
liers de ces Insectes ont été examinés scrupuleusement par moi. 
11 me semblait surtout important de déterminer, d'une manière 
rigoureuse, la nature des divers individus qui composent les socié- 
tés de ces insectes ; et , sous ce rapport , je suis arrivé à une 
certitude complète. 

Ainsi qu'on le verra, cette société est loin de ressembler à celles 
des Hyménoptères. 

On pense bien que la dissection d'animaux à peine longs de 3 
ou h- millimètres n'esl pas chose facile, surtout quand il s'agit 
d'isoler des organes qui, comme les rudiments d'ovaires et de tes- 
ticules des ouvriers et des soldais, ont à peine 1/A ou 1/5* de milli- 
mètre ; ce n'est non plus qu'avec beaucoup de difTicullës que je suie 
parvenu à bien voir la partie céphalique du système nerveux. J'ai 
souvent, pour CCS dissections, fait macérer {>endanl(|uelque temps 
les Insectes dans le chloroforme. Ce liquide dissout complètement 
la graisse, et donne aux nerfs et aux muscles une opacité 1res 
utile ; il est, au contraire, fort incommode dans la dissection de l'in- 
testin el des appareils reproducteurs, (|u'il rend Irop transparente. 
Après son emploi les oi^anes ne changent en rien de volume on 
de forme, ainsi que je m'en suis plusieurs fois assuré. 

!jB dessins qui aifompngneni celte partie de mon travail sont 
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faite sinon avec élégance , du moins avec une scrupuleuse exacti- 
tude. Je n'ai jamais dessiné que ce que j'ai vu. 

J'ai adopté pour eux une échelle de proportion assez simple : 
ils représentent H divers objets avec des grossissements linéaires 
de 15, 30 et 60 fois. 

La deuxième partie de ce Mémoire contient ce que j'ai pu obsœ- 
ver des mœurs de ces Insectes. 

L'Insecte qui fait le sujet de ce travail est le Termes Ittcifugum, 
Rossi; ainsi que j'aurai occasion de le dire , il est commun dans 
les landes de Bordeaux, où il, habile les vieilles souches de Pin. 
Quoique je n'aie pu me procurer le Termite de La Rochelle, je 
pense, comme M. deQuatrefages, qu'il n'appartient pas à la même 
espèce. Aux raisons que ce savantnaturaliste en a données, et qui 
me paraissent concluantes, j'en joins deux autres : le Termite des 
environs de Bordesuix attaque quelquefois les charpentes des mai- 
sons-, les dégiits qu'il occasionne alors sont insignifîans , si on les 
compare à ceux dont son congénèrç se rend coupable dans la Cha- 
rente ; bien souvent j'ai eu chez moi des sociétés de ces Insectes 
enfermées dans des bocaux : ils ont alors travaillé avec une len- 
teur bien différente de ce <|ue M. de Quairefagcs décrit chez le 
Tei'mite de Rochefort, et jamais leurs gsleries n'ont eu qu'un très 
petit développement. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les Termites ont surtout été étudiés 
dans les'psys chauds. Le nombre des naiuralislcs et des voyageurs 
qui ont parlé de ces Insectes esi 1res considérable , mais tous les 
ont vus en passant; et, depuis le Mémoire si remarquable de 
Smeathman (1 \ bien peti de faits nouveaux ont été découverts. Cet 
habile observateur avpit trouvé dans les nids de la cote de Guinée 
quatre foruies appartenant à l'espèce qu'il a le plus étudiée : l* les 
jeunes (arves ; 2" les ouvriers qu'il considère comme des larves 
développées; S' les soldats qu'il regarde comme des nymphes; 
h* des mâles et femelles qui sortent du nid, et dont quelques rares 
couples, après avoir perdu les ailes, fondent des sociétés nouvelles. 

(1) Mémoir» pour lereirà fKitloiredt qutiqutt Itueetti connui tout le nantie 
T^nitè* ou Fourmit blanehei, etc., Iradnil par C. Rigaud. La Rocbette, 1786, 
avec 7 ptuicbes. 
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LatrMile (1 ) , qui découvrit aux environs de Bordeaux l'Inucte 
que j'éludie , trouva dans les nids une cinquième forme : l«s 
nymphes. Pour lui ia société se com|iose : 1» des larves (ouvriers); 
3* des nymphes ; '6' des individus ailés issus de ces deux formes, 
qui, plus lard, perdent letirs ailes et rentrent dans le nid, les 
-femelles au moins ; et enfm , h' des soldats qu'il considère 
comme des neutres. 

Deux Mémoires ont été publiés sur les Termites de La Rochelle : 
le premier par M. Boffinet , en iSM (3) , a été depuis, en 1852 , 
couronné et imprimé de nouveau sans aucune addition ni modifica- 
tion par la Société linnéenne de Bordeaux (3) . Ce travail ne contient 
aucune dissection , et renferme des descriptions on ne peut plus 
Inexactes : les femelles y sont indiquées comme « sans corselet et 
sans ailes; .... tète paraissant inoffensive. « Pour M. Boffinet les 
ouvriers et les soldats sont des neutres , ce qu'il avance sans autre 
preuve que l'analogie avec les Fourmis, et il existe im grand nombre 
de femelles dans chaque nid. Il est probable que l'auteur confond 
ici, avec les femelles qu'il n'a jamais vues, de grosses nymphes 
que je décrirai sous le nom de nymphes de la deuxième forme ou 
à fourreaux courts. A la fin de son Mémoire, il assure gravement 
que ces Insectes supportent sans aucun mal la chaleur d'un four 
dont on vient de retirer le pain. 

Le second Mémoire, celui de M. Bobe-Moreau (&), quoique d'un 
volume considérable, ne nous apprend rien de nouveau. "Ces deux 
observateurs se sont surtout préoccupés des dégâts occasionnés 
par les Termites , ce qui était beaucoup plus facile que d'étudier 
les sociétés de ces Insectes. 

(1 ) LllTeille, Bull, lie la Soc phflomaligw d« Fort*, nfvAm et pluviAse an id, 
p. 81'. — OmI. tl'hiil.nat. (Bory deSaint-Vinc«Dt,}, 1830, t. XVI, p. 137; 
— Diel.dAùl.nal. (Delerville). 180*, t XXIl, p 49. 

(2) Boffinet père, de Saint-Savinien, Rteh. tur it Ttrmit de ia Charmte-Infi- 
rieure, in fiecueil }ifriodiqut dt la Société d'agriculture de Saint-Jtan d'Angtlji. 
18i2, n' 1. 

(3) Ami. Soc. lim. Pordeaux. î' série, t. IX, 1863, p. US. 

(i) Mémoire tur In T,Tmt% observés à Rochefort. «le., par M. Bob«-Uoreta. 
Sainled, <8i3. 
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NosNévroplèresonleu un historien plus sériBiixdan5M.JoIy{1), 
qui n'a malheureusement pu les étudier que pendant peu de jours; 
Son travail renferme des recherches anatouiiques sur lesquelles je 
reviendrai plus loin. 

Plusieurs naturalistes ont vu en passant les Termites de U 
Rochelle, dont les dégâts et les habitudes ont Irauvé enfin un obseï^ 
valeur habile (3), auquel la brièveté dp son séjour à Rochefort n'a 
malheureusement pas permis de nous faire complètement connaître 
leurs mœurs. 

Enfin tout récemment a paru ta première parlie d'une mono- 
graphie du genre T«nnet (3) ^ Ce travail , dont la vaste érudition 
elTraie reepril, ne contient qu'un petit nombre de fajts nouveaux, 
mais pourtant m'a été d'une grande utilité par les extraits (le 
divers auteurs qu'il renferme, et que sans cela je n'aurais pu me 
procui-er. M. Hagen paraît, du reste, n'avoir jamais observé 
de Termites vivants, et la seconde partie sera réservée aux 
descriptions spécifiques. Je n'û rien trouvé de peuf dans soi 
mémoire sur le Termite de Pordeaux. 

i^s connaissances anatomiques que nous possédons sur les 
Termites sont bien incom|)lètes. 

John Himter aurait disséqué (ft) deux jeunes femelles, et trouvé 
dans leur abdomen deux ovaires composés d'im grand nombre 
de tubes. 

M. Léon Dufour a décrit et tiguré (5) l'appareil digestif d'une 
nymphe. Depuis,danstmenole annexée au NémoiredeM. Joly(6), 

()) Secherehtt pour «ercir à l'hittwre nalurtUe H à l'anatomie de» Termite», 
m tUi».Acad. te., inic. et bellet- lettre» de TouUmte, < 849, p. t à 37. 

(I) A. de QuatrefaKea. Soinmlri d'uniMlHraNtle, ia Itmeedu Ditx-Momd»; 
1469, L XVIII, noDytIlfl série, p. 779 s T9B. — M*», fw la detlr. du 7«r- 
tntlM {4m. dM *c. nat., 3' lét., Zool., t. XX, p. 5). — flbH «wr le» Tervtitn 
de La Koehelle {Ànn. de» $e. nat., 3* fér., Zool,, p. IfiJ. 

(3) B. Hagen, Monographù der Termitm, m Liiutea entomologiea ; Zeittchrift 
heravtgegeben von dtim entomaiogi»chen Vereme in Sletlin; iriml^ Band., 1858, 
p. là Ut ett7«à 32S. 

(4) Smuothma», loc. cit. 

(5) L. Dufour, ÎD Uim. mc. itnMgtr» Ae. w. de Pari», 1844, t. VII, 
p. 608, pi. (3, fig. «96,497. 

(G) Dafour in Joly. 
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il est revenu sur l'appareil digestif, et a donné quelques détails sur 
les ovaires de la femelle. 

Dans son Mémoire publié en 18A9, M. Joly (1)a fait connaître 
en partie l'anatomie de l'Insecte dont j'ai entrepris l'histoire. Le 
tube digestif, le système nerveux et les ovaires d'une nymphe ont 
été ligures et décrits par ce naturaliste ; malheureusement ses dis- 
sections sont trop peu nombreuses : le système nerveux surtout 
laisse à désirer. 

Burmeister (2) a décrit rapidement l'iinalomie des Termites. Je 
n'ai pu voir son livre, éloigné que je suis de tout œntre scienti- 
fique, et je suis réduit aux extraits de MM. Weslwood et Hageik. Ce 
savant naturaliste n'a pu trouver les organes mâles chez les indivi- 
dus ailés , et a vu les organes femelles composés de deux ovaires 
verticillés, formés chacun d'une iri^ntaiiie de gaines. 

On le voit : ce que nous savons sur les Termites est bien peu 
de chose. En étudiant celui de Bordeaux, j'ai surtout fait en sorte 
de bien connaître la constitution de ses sociétés. Mes études, diri- 
gées uniquement vers ce but, ne m'ont pas permis d'examiner les 
dégâts que cet Insecte occasionne, ni les moyens que l'on pourrait 
employer pour le détruire. 

ORGANISATION DES TERMITES. 

I. — Des divers individus qui liabiteni le même nid. 

' Quand on ouvre un nid de Termites, ordinairement creusé dans 
une vieille souche de Pin, à la première vue on aperçoit deux 
formes bien différentes , les ouvriers (fig. I ) et les soldats (lig. 2). 

Les premiers sont d'un blanc légèrement jaunâtre, â tête ronde, 
très vifs si la température est élevée; tes seconds frappent immé- 
diatement la vue par leur énorme tète allongée, et armée de fortes 
mandibules, .\insi que je l'établirai plus tard , ces Insectes sont 
des neutres. On les trouve dans tous les points du nid et dans 
toutes les saisons. 

Si l'on pénètre plus profondément daus le boia, un ne tarde pas 

{!) N. Joly, loe. «(. 

(1) Bonn«sl«r, Ifandbvch dtr Entomologit, t. tl, p. 76|. 
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i trouver des Insectes d'une foroie diffâ^nte. Ce sont d'abord des 
individus très jeunes se mouvant à peine (fig. 3), puis d'autres un 
peu plus grands qui ofl'rent déjà des dinerences sensibles : les uns 
ressemblent aux ouvriers, sauf la taille ; les antres présentent des 
tncesd'ailes plus (fig. 5) ou moins (fig. &) marquées -, eeux-là, com- 
muns en été, commencent déjà à oITrir dans le développement de 
ces fourreaux une différence bien plus marquée chez les nymphes. 
Je considère toutes ces formes comme des larves : les très jeunes 
larves, leslarves de neutres, les larves qui donneront des individus 
sexués. 

Depuis le mois de juillet, en automne et en hiver, on trouve un 
grand nombre de nymphes remarquables par leurs fourreaux et 
leur taille plus considérable. Les unes (lîg. 6) , çius allongées et 
plus actives , ont ces fourreaux plus grands ; dans la première 
quinzaine de mai elles se mélamorphosent en individus ailés, qui 
émigrent une vingtaine de jours plus tard ; les autres ( Kg. 7) sont 
plus volumineuses et plus lourdes, surtout celles qui doivent deve- 
nir des f«nelles ; elles commencent à se colorer en juillet pour se 
métamorphoser probablement en août , ainsi que je le dirai plus 
loin; mais elles deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on 
s'approche de l'époque de leur transformation. 

Ces nymphes , qui proviennent des larves dont j'ai déjà parlé , 
offiroit des rudiments d'oi^nes mâles et femelles-, les secondes 
sont toujours plus rares que les premières. 

Ed mai, et pendant vingt ou vingt-cinq jours seulement, on 
trouve des individus ailés ( fig. 8) qui émigrent au commencement 
de juin. 

£n6n, quand on peut examiner tout l'intérieur du nid, on trouve 
la reine (fig. 10) et le roi toiyours ensemble , et jamais qu'un 
seul couple dans chaque nid. 

. Une seule fois, en novembre, j'ai trouvé dans une société très 
poi nombreuse, et dont le nid était fort petit , deux individus pri* 
vés d'ailes, et provenant , à n'en pas douter, d'individus ailés du 
mois de mai. L'un était un mâle, l'autre une femelle. J'ai trouvé 
une autre fois, en juillet, deux couples semblables dans un même 
lûd : je reviendrai sur ce point. Je réserverai les noms de roi et 
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reine donnés par Smenlhman aux grands mites et aux grandes 
femelleh, désignant les seconde par les noms de petit roi et petite 
reine : ce dernier employé déjà pour les Abeilles ouvrières qui 
pondent des œufs de mâles. 

Il existe donc deux formes d'individus sexués : les premiers, 
provenant des nymphes à longs fourreaux, émigrent au commen- 
œment de juin ; les seconds, qui sont produits par les nymphes de 
la deuxième forme , éclosent probablement en août Ils ofUrent , 
dans le développement des organes reproducteurs , une énorme 
différence. Ces individus ailés perdent plus tard leurs ailes. 

En résumé, je considère la »)ciété comme formée : 

1° D'un couple fécond : roi et reine, ou petit rot et petite reine; 

3" De neutres de deux formes : ouvriers et soldats \ 

â* De larves de deux formes : celles des sexués , celles des 
neutres ) 

k' De nymphes de deux formes ; 

5* D'individus sexués, seuls ailés, de deux formes, qui doivent 
émittrer : ceux de mai , qui deviennent les petits rois et les petites 
raines ; ceux d'août, destinés à devenir les rois et les reines. 

II. — Organisation de l'ouvrier. 

. La taille des ouvriers est un peu variable dans le m^e nid , et 
celte différence de volume est surtout remarquable si l'on examine 
des Insectes pris dans des nids dilTérenla. C'est, en général , dans 
les sociétés nombreuses, établies dans une souche bien pouirie, 
que l'on trouve les plus développés. La variation extrême m'a paru 
être de 1 millimètre : les plus petits ayant environ 3",5 de long; 
les plus gros &"',5. C'est surtout l'abdomen sur lequel porte 
oetle différence. Il est bien entendu que je parle iui des ouvriers 
adultes. 

Leur couleur est d'un blanc légèrement ambré et presque dia- 
pbme , qu'il e-st bien facile de distinguer du blanc mat des larves 
et des nymphes. 1^ plus souvent on aperçoit par transparence la 
macère brune qui remplit leur renflement intestinal. L'extrémité 
des mandibules ainsi que leur condyle est d'un brun clair. 

La téta arrondie (dg. , 1) parfaitement lisse, et sans trace d'yeux. 
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présente en avant les pièces de la bou(^e à découvert ; lei quatre 
palpes sont ordinairemeni dirigées en avant pendant ta vie de l'ani- 
mal. Les antennes sont insérées dans tme légère fossette qui résulte 
de la saillie du front. Elles sont presque toujours en mouvemenl, 
et servent à coup sâr à tâter le chemin , fonction qu'elles rem- 
plissent chez bien peu d'Insectes. Elles se composent d'un nombre 
d'articles différent chez les divers individus : le minimum est de 
-quatorze, ainsi que je l'ai représenté lîgure 13, le maximum de 
dix-sept, comme le montre le dessin de l'Insecte entier tigure 1. 
Hais celle différence porte uniquement sur les articles qui suivent 
le second an nombre de quatre ou de sept , et qui sont peu distincts 
dans loua les cas. 

1^ prothorax est en avant plus étroit (|ue la (été ; sa partie posté- 
rieure est encore rétrécie , de sorte qu'il est Irapézoïde. Il est plane 
au-dessus et ordinairement marqué d'une ligne enfoncée longitu- 
dinale, et de deux lignes semi-circulaires des deux côtés. Ses angles 
antérieurs et postérieurs sont largement arrondis. Il porte en 
dessous la première paire de pattes. 

Le mésothorax et le mélathorax ne diffèrent en rien des anneaux 
de l'abdomen , si ce n'est qu'ils portent les deux dernières paires 
de pattes. Ces caraelère s thoraciques sont propres aux ouvriers , 
aux soldats et à leurs larves ; ils sont bien différents de ceux des 
larves de sexués. 

L'abdomen , plus ou moins »pliUi suivant ce que contient l'in- 
testin, est formé de dix anneaux en dessus ; le dixième n'est guère 
visible que lorsqu'on presse un |>eu l'Insecte. En dessous il ne 
présente que huit plaques; la dernière, très courte, est terminée 
par deux dents aiguës parallèles quel que soil le sexe de l'Insecte. 
La huilième plaque dorsale porte latéralement deux appendices 
courts, composés de Irois articles. 

Les pieds offrent bien peu d'intérêt ; ils sont composés (fig. 43) 
comme chez tous les Insectes : la hanche est assez allongée et 
mobile, le Iroclianter petil, la cuisse et la jambe cvlindriciues et 
minces ; le tarse formé de quatre articles , dont trois fort courts 
presque cylindriques, et un quatrième plus long , dont l'extrémilé 
porte deux ongles simples très mdûles. 
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Toul le corps est couvert de poils jaunâtres assez longs : seules 
les mandibules soni glabres. 

Appareil iignlif. 

Les pièces de la bouche (lig. 11) sont toutes d'une solidité assez 
grande, et admirablement organisées pour ronger le bois. 

Le labre arrondi et fort mobile ( fig. 11 , a) recouvre complète- 
ment la bouche en dessus , et dans l'extension dépasse même les 
mandibules ; il se compose de deux pièces articulées sous l'épistome. 
Les deux mandibules (Pig. 11, 6), mues par des muscles puissants, 
sont fortes et dentées en dedans. Un peu en arrière elles sont recou- 
vertes d'une brosse de poils courts et roides. La mandibule droite 
présente deux dénis et une sorte de lame tranchante ; la gauche est 
munie de cinq fortes pointes. Cette différence des deux mandibules 
se représente chez tous les Termites ; mais chez les soldais la forme 
de ces organes est coinplétemenlchangée.T^sinâchoires(rig. Il, e), 
situées au-dessous et en arrière des mandibules , sont formées à 
l'extrémité d'une pièce cornée, bidentée , et d'une surle de galette 
mince, membraneuse etlransparente, qui vient recouvrir les pointes 
comme un capudion. Cette galette , bien vue par .M. Joly, établit 
un caractère de plus , qui rapproche notre Ncvroplère des Ortho- 
ptères. Le palpe maxillaire est composé de cinq articles cylindriques. 
La lèvre inférieure {fig. il, d) est d'une texture extrêmement 
délicate; séparée du menton par une membrane assez longue, elle 
est très mobile. .4 sa partie antérieure , on voit facilement quatre 
petits appendices mous(les paraglosses et les lobes de la languette) ; 
enfin sur les côtés elle porte les palpes labiaux , composés chacun 
de trois articles cylindriques. 

Le lube digestif commence (lig 15) par un oesophage étroit, 
ordinairement attaché d'une manière solide au labre. Ce canal, 
transparent et fort grêle , arrive sans changer de volume jusqu'au 
mésothorax. En ce point commence un renflement musculeux 
pyriforme, et dont l'inlérieur est garnid'uii cercle corné. 

Douze lames constituent l'armature interne du gésier dans lequel 
elles forment un cercle visible souvent par transparence. Chacune 
de c«s lames ( lig. 38 ) se compose d'une pièce pliée en deux , et 
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d'une autre placée dans l'angle arronâi ainsi formé. Ces lames sont 
pwtées par paires sur six tubercules mous. La plus grande partie de 
leur surface libre est hérissée de poils courts et roides. 

Au gésier succède un tube extrêmement grêle , qui s'invagine 
dans le ventricule chylifique. Ce dernier est gros, cylindrique, et 
couvert de rugosités; il décrit dans l'abdomen un cercle entier, et 
se termine au-dessous du gésier par une portion plus rétrécie dans 
laquelle s'ouvrent huit vaisseaux hépatiques. Dans la figure 15 où 
tous ces organes sont eu place, on ne peut voir distinctement l'in- 
sertion de CCS vaisseaux. 

Au ventricule fait suite une poche volumineuse, couiiie, 
boursouflée, et pleine d'une matière brune dans laquelle four- 
millent les nombreux Infusoires dont j'aurai à m'occuper plus 
tard. D'après la nomenclature généralement adoptée, ce devrait 
être l'intestin grêle. Dans les mâles et les femelles elle n'existe 
presque pas, et n'est représentée que par une légère boursouflure. 
On la trouve dans tes larves cl les nymphes; mais elle est moins 
volumineuse que chez les ouvriers. Son extrémité supérieure, 
celle oij se termine le ventricule, est, ainsi que je l'ai dit, atuée 
au-dessous du gésier ; le ventricule la recouvre, mais son extrt'mité 
inférieure est visible au milieu du circuit que décrit ce dernier 
organe. En ce point commence un véritable intestin grêle qui, plus 
bas, présente un renflement i" rectum), et enfin s'ouvre à l'extérieur. 
L'intestin est ordinairement rempli d'une sorte de bouillie brune, 
vivante agglomération d'Infusoires; le ventricule est vide le plus 
souvent. Quant au frésier, ordinairement vide, il est quelquefois 
distendu par une bulle gazeuse. Les oi^anes sécréteurs annexes 
de l'appareil digestif sont les glandes salivaires et les vaisseaux 
biliaires. Les glandes salivaires ont été décrites par M. Léon 
Dufour (1 ) ; son dessin et la description qu'il en donne ne sont pas 
parfaitement d'acrnnl. D'après le premier le canal excréteur de la 
glande déboadiorait dans l'œsophage au niveau dti prothorax, et 
le tube d'une longue vésicule ( réservoir salivaire ) arriverait dans 
la bouche. 

[^) L. Dateur, loe, eil. 
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Le résultat de mes dissections me conduit Ittin de ces idées ; il 
existe pour moi deux paires de glandes salivaires : la paire infë' 
heure, Tormâe d'un tissu granuleux à lobes très gros, que la dissec- 
tion permet de séparer l'un de l'autre -, produit un long canal qui 
S'ouvre dans la bouche, ou dans la partie tout à ftait antérieure de 
rtesophage en avant des ganglions cérébroïdes, après avoir tra- 
versé le collier nerveux ^ c'est cette glande que M . L. Dufour con- 
sidère comme la vraie glande salivaire. Au-dessus on voit, d'une 
manière très nette, une longue vésicule (réservoir salivaire de 
M. L. Dufour), dont le col très allongé vient aussi s'ouvrit* danB Ik 
bouche ; ce tube très grêle est immédialement appliqué sur le canal 
excréteur de la glande inférieure, et peut être soudé ou confondu 
antérieurement avec lui ; do sorte qu'ils paraissent ne former qu'im 
seul tube. La vésicule est elle-même formée par un tissu glanduleux 
bien manllbste avec Un grossissement sudlsant. 

Les vaisseaux hépatiques sont au nombre de huit , ainsi que l'fl 
bien vu M. Joly, et que M. L. Dufour l'a retrouvé dans li femelle. 
Ils s'ouvrent isolétlient dans la partie inférieure du ventricule. 
A partir de ce point ils sont flottants dans l'abdomen , et fbrmenl 
Hutour du canal digestif un lavis presque inextricable ; leur extré- 
mité libre se termine en un caecum arrondi, ordinairement placé 
à une petite distance du rectum. 

Appareil reipiratoire. 

L'appareil respiratoire est fort peu développé dans l'ouvrier. 
Toutes les ti-acliées qui Iccomposcnt sont lubulcuses et fort ténues; 
celles qui parlent des stigmates abdominaux, les seules que j'aie 
bien vues , forment imuiédiatenieut des bou<|uets de lilaments ti'ès 
fms, destinés pour la plupart à l'appareil digestif. 11 m'a semblé 
que les ovaires ne reçoivent les leurs que du thorax, et que ce sont 
elles surtout qui forment leur ligament suspcnscur. Je n'ai pas 
réussi , malgré des reclienïhes fré(]uenlcs , à bien voir les stig- 
mates de l'ouvrier qui doivent ressembler à ceux des individus 
ailés. 
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^pparril tiraUaloIr». 

L'appareil circulatoire est ici , comme chez tous les Insectes 4 
réduit à un état rudinientaire : le vaisseau dorsal que l'on aperçoit 
à travers la peau de l'abdomen , et qu'il est facile d'isoler , com- 
mence postérieuremenl vers le liuilièuie anneau du dos ; j'ai pu 
le suivre jusque dans la tète : il se compose d'une série de pièces 
plus étroites en avant , plus largos en arrière , placées à la suite 
l'une de l'autre; chaque anneau du corps parait correspondre à 
une des pièces. Il y a, je crois, deux ouvertures latérales à la partie 
postérieure de celles de l'abdomen. Je ne suis pas sur que ces 
ouvertures existent au thorax. 

L'abdomen et les deux derniers anneaux du (borax contiennent 
une grande quanlilé de tissu cellulaire graisseux, d'autant plus que 
rinse.cte appartient à une société plus florissante; jamais,du reste, 
ce tissu n'est comparable à celui dont les larves et les nymphes 
sont en quelque sorte remplies. 

AppartUi repTodttetmr$, 

La dissection de l'appareil reproducteur des ouvriers est 
extrêmement difficile ; bien souvent je n'ai pu rien trouver; pour- 
tant je suis arrivé à une connaissance, je crois assez complète, de 
ces oi^anesrudimentaires. 

Chez les uns, ce sont des débris d'ovaires; chez d'autres, des 
testicules à peine dévelop[»cs. Les ovaires (fig. 16) sont oblongs, 
transparents, terminés en avant par un lilainent grêle attaché dans 
le thorax (ligament suspenseur). On peut distinguer dans leur tissu 
douze ou quinze gaines mal séparées l'une de l'autre; ces gaines 
finissent [)ar déboucher dans un oviducte assez large ; les deux 
oviductes réunis sur la ligne médiane forment un vagin court, que 
je n'ai jamais pu suivre jusqu'à sa terminaison. Aucun débris de 
poche copulatrice ou de réservoir séminal n'existe sur ce vagin. 

La texture de tout cet appareil est d'une extrême finesse ; il est 
fort difficile de l'isoler complètement du tissu graisseux splaneh- 
nique. Le degré de développement est très différent chez les divers 
individus. J'ai représenté ces oignes dans leur volume le plus con- 
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sidérabie; mais chez certains ouvriers, c'est à peine si les ovaires 
peuvent être reconnus ; ils sont alors presque uniquement consti- 
tués par un faisceau de trachées; les gaines né sont pas visibles. 
Examinées avec un grossissement très fort, tes gaines de l'ovaire 
ne présentent aucune trace d'œufs; on y voit seulement des glo- 
bules de graisse liquide souvent très volumineux. 

Ij^s organes milles sont extrêmement (ten développés dans les 
ouvriers ; on les trouve à l'extrémité de l'nbdomen correspondant au 
rectum, lisse composent de deux testicules (fig. 17) à peine visibles, 
dans la texture desquels on ne peut distinguer de capsule spermi- 
Hque. De chacun de ces organes sort un tube extrêmement grêle 
(canal déférent), qui, réuni à celui du côté opposé, constitue un 
canal éjaculateur très court , à la partie supérieure duquel on peut 
voir deuxdéliiis de vésicules séminales. La dissection de cet appa- 
reil est difficile , à cause de son peu de dévelop|>ement et de son 
extrême transparence. Chez quelques individus, il est bien moins 
développéencoreqne je ne l'ai dessiné. ' 

Sysièmt nerveux. 

Les ganglions nerveux forment dans l'oiivnerune chaîne, qui 
s'étend de la tète au sixième anneau de l'abdomen ; elle se com- 
pose de dix masses : une pour la tête , trois pour le thorax et six 
pour l'abdomen (fig. 36). 

Les ganglions ocrébroïdes , situés presque immédiatement au- 
dessous de la convexité du front, forment une masse bilobée assez 
volumineuse, qu'il est fort difficile de bien isoler ; je n'y suis par- 
venu qu'après un grand nombre d'essais, et après avoirfait macé- 
rer les Insectes dans le chloroforme. Si l'on enlève avec soin 
l'œsophage , ou voit disliucicinent le ganglion sous-œsophagien, 
avec lequel ils sont en communication par dos commissures fort 
courtes, de sorte que le collier œsophagien est très serré; îl 
embras.se néanmoins non seulement le conduit alimentaire, mais 
encore, ainsi que je l'ai dit, les canaux excréteurs des glandes sali- 
vaires. 

Des ganglions cérébroïdes prennent naissance les nerfs anten- 
nanx seuls. A son origine, chacun de ces nerfs es! simple , mais 

LJ,i,,;,.eu .y Google 



ET IHBOIS DU TEMim LVOIFVaB. 3&1 

il se bifurque dès son entrée dans l'article inférieur de l'antenne. 
Ce caractère commun à tous tes Insectes est bien visible chez le 
Termite, surtout quand il a macéré quelques jours dans le chloro- 
forme ; les deux filets nerveux marchent côte à côte, et j'ai pu les 
suivre jusqu'aux derniers articles. 

Le ganglion sous-cesophagien est très volumineux; il dépasse 
notablement en avant les ganglions cérébroïdes , avec lesquels il 
communique par des commissures courtes que mon dessin ne pou- 
vait montrer. J'ai vu sortir de ce gan^oo deux paires (peut-être 
trois) de nerfs, dont je n'ai pu distinctement voir la terminaison; 
en arrière, je n'ai pu trouver trace de nerfs qui doivent probable- 
ment exiger. 

Deux commissures longues et parallèles font communiquer le 
gtoglion sous-œsopliagien avec le ganglion prothoracique. 

Celle seconde masse nerveuse est aussi très volumineuse, ovft- 
lûre, l^rement bilobée, et plus large en arrière; elle fournit de 
chaque côté deux nerfs gr^es aux muscles du prothorax , et enire 
ces deux filets un nerf plus volumineux qui pénètre dans la patte, 
el que j'ai pu suivre jusqu'au tarse. 

Les ganglions mésolhoraciques et métathoraciques ont à peu de 
dwse près le m^ne volume. Situés chacun au niveau de l'anneau 
auquel ils sont destinés , ils fournissent aussi de chaque côté trois 
nerfs : deux très grêles pour l'intérieur de l'anneau, un plus volu- 
mineux pour le membre corre^ndant. 

La partie abdominale de la chaîne se compose de six ganglions 
nâiés par des commissures très grêles. Chacun des cinq premiers 
correspond à un anneau abdominal , et n'envoie de rameaux qu'à 
lui ; le sixième fournit au moins quatre paires nerveuses, dont les 
deux dernières surtout destinées aux organes génitaux , ou plutôt 
aux débrlB de ces organes. 

Tous ces nerfe sont, je n'ai pas besoin de Icdlre, d'une extrême 
ti^iiité ; je suis pourtant parvenu à les bien voir, et je n'ai dessiné 
«luen que j'ai observé. 

Malgré toutes mes tetilafivesi J6 ti'ai réussi à voir rien qui 
ressemble aux ganglions stomato-gastnques ; je me l'explique par 
le faible volume de l'Inseclc qui fait le sujet de mes éludes. 

l* s*™, tooL. T. V. (Caliier o* i.) * 16 
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tn. — OrguiBation An soldat. 

Au {vemier aspect , le soldat diffère notablement de l'ouvrier , 
mais un examen altentif fait voir de nombreuses ressemblances 
(lig- 2)- 

Ia taille est un peu moins variable que dans les ouvriers ; elle 
est ordinairementde&~~,5à5millimètreË. En généra), oes Insectes 
soDt maigres, et leur couleur ambrée est encore plus marquée que 
dans les précédents. La tête tout entière est légèrement brune , el 
les mandibules sont encore plus colorées. 

La tête est extrêmement volumineuse, presque cylindrique, tisse 
ei brillante, è peine velue, sans trace d'yeux; elle porte en 
avant deux grandes mandibules crochues, incomplètement recw- 
vertcs par le labre. Le plus souvent, ainsâ que l'a fiiit observer 
M. Bobe-Moreau, dles sont légèrement entr'ouvertes pendant 
la vie de l'animal, croisées au contraire après sa mort; mala 
ceci n'est pas aussi exact que le croyait cet observateur Souvort 
les soldats portent les mandibules croisée» quand rien ne les 
inquiète. 

Le front présente une forte saillie transversale , échanerée sur 
les côtés pour former deux fossettea, dans lesquelles stmt insérées 
les antennes. 

Ces dernières sont droites, filifonnes, et cenpoaén de IK è 
17 articles ; je pourrais làire ici la même observation que pour les 
antames de l'ouvrier : ce sont à coiip sûr des organes de toucher } 
l'animal s'en sert comme un aveugle de son bftton. 

Le thorax et l'abdomen ont en dessus la plus grande ressem- 
blance avec ceux de l'ouvrier \ l'abdomen est ordinairemwt moint 
large ; il se compose dedix articles, dont ledemier à pane visible ? 
le huitième porte deux appendices courts , composés de tnHs ar- 
ticles ; en dessous , il présente tes mêmes caractères que celui de 
l'ouvrier, quel que soit le sexe de l'Insecte. Les pieds sont un 
peu plus longs, mais du reste en tout semblables. 
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Les pièces de la bouche sont profondément modifiées chez ces 
bUBCtas; nais c'est plus particulièrement sur les mandibules et le 
Ikbra que porte te changement de forme. 

Ce dernier (fig. 1&, a), articulé sous un épistome peu développé 
«diluireœait, se compose de .deux pièces : la basilaire presque 
carrée, la seconde ovolaire et pointue. 

Les deux mandibules (hg. l/i, bb) son! fort difTcrenlcs : la droite 
est un crochet simple; très tranchante, au côté interne, elle est 
fortement élargie à la base ; la gauche présente en dedans, vers le 
tiwB poetérieur, une forte dent , et de ce point jusqu'à rexlréoiilé 
une série de deptehiros. Quand l'Insecte croise ces organes» elle 
passe sur la droite. 

Ut» ipftchoires (iîg. lu, c), de même que dans l'ouvrier, sont 
composées d'une galette mince et tran±>parenle, qui recouvre les 
den0 terminales ; elles portent un palpe de cinq ariicles , dont 
l'oilrrâiité libre, ordinairement dirigée en avant, ne dépasse pas la 
pointe des mandibules. 

La lèvre inférieure (fig. H, d), articulée avec le menton par une 
■wmbnne làclte, ne diffère eu rien de celle de l'ouvrier; elle se 
eOB^iose d'une pièce presque carrée , portant eu avant les para- 
^oaem et les lobes de la languette, et de chaque côlc un palpe de 
trois articles. 

Ainsi qu'on le voit, sauf les mandibules et le labre qui les re- 
couvre, les pièces de la bouche du soldat soni identiques avec celles 
de l'ouvrier. Les mandibules, mUesen mouvement pardesnuaees 
■HMCulùree oonsidérables qui remplissent presque en entier la 
tête, sont des armes puissantes, que malheureusement pour notre 
lasvcte le manque de la vue rend peu dangereuses ; car c'est au 
haavd, ainsi que je le dirai, qu'il porte ses coups. 

L'flKophage, le gésier, le veulriculc cliylifiiiuts cl l'inteslin pro- 
preuuuitdtt, ncprcscnlcnt rieudc reinari|iaWc, vi ressembk'ntà 
ces mêmes organes dausTouviiur ; la poi'lic iiiii-siiiiulc sciili; offre 
une forme un peu différente, et urdinuir-emciiL elle n'est |»as liour- 
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souflée. Les glandes salivaires et les vaisseaux biliaires sont son- 
blables i ceux de l'ouvrier. 

Jppam'Ii oJrOHtabNn «t raptrolotr». 

Le vaisseau dorsal est chez le soldat constibié comme chos 
l'ouvrier-, il est seulement plus visible, à cause de la maigreur 
habituelle de l'Insecte. 

Je n'ai pu distinctement découvrir la disposition des trachées 
toutes tubuteuses et très fines, ni vmr les stigmates. 

Quant au tissu graisseux, il est fort rare. 



Nous trouvons chez le soldat les mêmes faits que chet l'ouvrier: 
les oignes reproducteurs sont, les uns, des débris d'ovaires, les 
autres des rudiments de testicules. 

Les organes femelles (fîg. 19) sont encore moins développés 
que dans la forme précédente; ce sont deux ovaires fusiformes , 
très minces et transparents , attachés dans le thorax par un liga- 
ment suspenseur filiforme ; ils débouchent chacun par un oviducte - 
extrêmemuit grêle dans un vagin étroit, qui ne présente aucune 
trace d'organes annexes. 

Les organes mâles (fig. 18) sont deux testicules encore moins 
développés que dans l'ouvrier, dont les canaux déférents réunis 
forment un canal éjaculateur à peine visible, qui présente m haut 
deta rudiments de vésicules séminales. 

Svttèmt HTMia. 

Dix masses constituent la chaîne nerveuse du soldat } la pre- 
mière se compose des ganglions cérébroldes et du ganglion sou>* 
(BBophagien. 

I^ ganglions cérébivïdes formeût une masse bilobée (fig. S7), 
un peu plus volumineuse que celle de l'ouvrier ; ils donnent nais- 
sance aux seuls nerfs antennaux, qui affectent absolument la mime 
disposition que dans les ouvrierâ. Les commissures très courtes 
qui partent de ces ganglions forment un anneau étroit, dans Idquel 
pABSënt l'œsophage et les conduits salivaires. 
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LeganglioDBOuB-œsophafpen, gros et ovalaire, m'a para fourair 

en avant trois paires nerveuses, dont la distribution ne m'a pas été 

viùble. Les commissures qu'il envoie au ganglion tboradque son 

très longues. Les trois ganglions thoraciques fournissent, comme 

dans l'ouvrier, deux nerfs de chaque côté , aux muscles et à l'in- 

teneur de l'anneau, et un nerf à chaque pied. Le ganglion pro- 

thoracique est un peu moins développé. 

La partie abdominale de la chaîne ressemble A celle de l 'ouvriw. 

Les ganglions slomato-gastrique6,quej'ai cherchés avec mi soin 

minutieux, m'ont tcnijours échappé. Je crois pourtant avoir vu deux 

(ois un petit ganglion triangulaire situé en avant de la commissure 

des ganglions cérébroïdes; ce serait le ganglion frontal, mais je 

suis loin d'être sûr de l'avoir bien vu. 

IV. — Oi^Disatioii des larrae. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les larves sont loin de présenter tontes 
la même forme ; les plus petites que j'aie pu voir avaient environ 
1 millimètre de long ; elles venaient de sortir de l'œuf. Chez dles, 
il est impossible de distinguer plusieurs formes; les caract^«s 
thoraciques ne sont pas distincts ; elles grandissent sans change- 
ment, et parviennent à 2 millimètres environ : ce sont, pour mei, 
les larve» dupremier âge (fig. S). 

D'autres larves ont de 2 à 3 millimètres de long. Parmi eUes, 
on voit se dessiner deux formes : les unes prennent les caractères 
thoraciques des ouvriers, dont la taille, la lenteur de mouvements, 
le volume un peu moindre de la tète et la couleur d'un blanu mat, 
les distinguentfacilement: en juin, elles se transformenlen ouvrius 
et en sc^dats ; les autres (flg. A) présentent des caractères qui ten- 
dent i se rapprocher de ceux des individus ailés : le prothorax eat 
{dus large , et ne présente pas la même disposition dans les lignes 
enfoncées de son disque -, il est,en outre, àpeu près aussi lai^e en 
arrière qu'en avant. Le mésothorax et le métathorax commençât 
i montrer en arrière des expansions qui deviendront les four- 
reaux des ailes ; quant à l'abdomen , il offre des caractères peu 
importants, et qui le distinguent à ptànede celui des larves çbu 
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âgées et des nymphes. Je donne à l'Insecte parvom i ce poidt le 
nom de larve dn detuotème âge. 

Enfin d'autres larves, qui ont de il à 6 mfllimèlres, offrent des 
caractères thoraciques pins marqués encore (fig. 6)( cfaei ellfi, 
tes fourreaux d'ailes c;ont bien visibles. En grandissant, dks 
prennent les caractères des nymphes ; cheE les nnee, les fourre&UK 
grandissent beaucoup ; chee les autres , ils restent presque sfai- 
tionnaires. Je les nommerai larves dutroisime àg«. 

Chez les larves du premier âge , les antennes ont dix articles ; 
on en compte douze à quatorze chez celles du deuiième , et seue 
chez celles d« troisième. 

On voit donc que, dans le premier âge, il est impossible de 
distinguer les larves de neutres de celles de sexués ; que, dès le 
deuxième, les neutres prennent une forme analogue à celle de 
l'ouvrier; mais qu'avant de passer A l'état de nymphe, les larves 
de sexués ont des ailes qui grandissent de plus en plus. Ce n'est 
pas que je croie les transformations des neutres terminées dès le 
deuxième âge , ils chan^nt probablement de peau plusieurs tbist 
mais jusqu'à la dernière mue, la seule que j'aie bien observée, ils 
ne changent pas de forme. 

Appartil HgnUf. 

. Dios les larves, les ptèeesde la bouche ressemblent à cetiss de 
l'ouvrier, et, sauf le volume, il est impossible de trouver un csrao- 
ière pour les en distinguer. 

Le tube digestif est aussi à pmne différent de ce que nous avons 
vu jusqu'ici et de ce que nous trouverons dans les nymphes. Les 
larves du premier âge ont une poche intestinale petite et niw bour^ 
BMiflée. 

Les glandes sahvaires ne m'ont rien présenté de remarquable. 

Quant aux vaisseaux biliaires, j'ai observé un fait curieux. En 
disséquant une larve du premier âge, on ne trouve que quatre de 
CCS tubes , ils sont ordinairement courts. Dnns celles de ces larves 
qui sont un peu plus iigées. on apenjoit deux autres vaisseaux 
«xlrciiiemeni peu dévelo|>pé&. Plus lard, w trouve àx twiws cLév«- 
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loppés et deux rudimentaires ; enfin, dans les larves du deuxième 

âge, on découvre toujours huit canaux biliaires. 

Àpparnli ntfiraîoir* tt amiteMrf, 

le n'ai étudié ni te vaisseau dorsal, ni les trachées des larves. 

Le tissu cellulaire graisseux est extrêmement abondant, et rend 
Wh diBsedions f6rt pénibles , car il enveloppe exactement tous les 
oi^^es. 



Je n'ai trouvé les traces des appareils reproducteurs que dans 
les larves du deuxième âge. 

Dans les larves de neutres de cet âge, je n'ai vu que des ovaires 
très peu développés, et présentant, sauf le volume, le même état 
que dans les ou\Tiers et les soldats. Cette dissection est fort difficile. 
Jamais je n'ai pu voir les organes mâles. 

Dans les larves die sauiés du deuxième âge, l'appareil femelle 
consisle(fig. 20)en deux ovaires fusiformes résultant de la réunion 
d'un grand nombre de gaines peu distinctes , et attachés dans le 
thorax par un ligament suspenseur filiforme. De chaque ovaire 
part un oviducte assez grêle , qui , réuni à celui du côté opposé , 
constitue un vagin court *, celui-ci ne présente pas d'annexés. Cet 
appareil ressemble à ce que l'on trouve chez le soldat et l'ouvrier 
adultes ; mais les ovaires sont bien autrement volumineux. 

Dans ces mêmes larves, je n'ai réussi à voir de l'appareil mâle 
que le testicule et le canal déférent. La glande est fort peu déve- 
loppée , è peine aus^ volifipiDeuae que dam le soldat , car elle n'a 
que O",! ; toutefois les capsules spermifiques sont déjà un peu 
^tinctes ; le canal est droit et très grêle. 

Si l'on examiné le développement des oignes reproducteurs 
dans la larve du troisième âge , on trouve des progrès considérables ; 
l'ovaire, bieii plus volumineux, offre des gain% plus distinctes; 
Il a presque doublé de volume (fîg. 21). Le testicule a aussi pris 
un assez grand développement ; it a presque doublé, et ses capsules 
sont bien distinctes, il y en a huit 
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Syttème nerveux. 

J'ai VU seulement la chaîne ventrale dans la lai've du premier 
âge. Les ganglions qui la composent, et qui sont comme partout 
ailleurs au nombre de neuf, sont proportionnellement plus gros; 
leurs commissures, au contraire, sont extrêmement courtes. 

Dans les larves de neutres, le système nerveux ressemble A celai 
de l'ouvrier. 

Dans les larves de sexués du deuxième et du (roisième âge, le 
système nerveux ressemble davantage à celui de l'adulte ; .loule la 
partie ventrale de la chaîne ^t exactement ce qu'elle sera plus 
tard. Les ganglions cérébroïdes seuls offrent une certaine dilTé- 
rencequi provient de l'absence des yeux; toutefois le nerf optique 
existe, au moins dans la partie qui touche au ganglion. C'est la 
même organisation que nous trouverons dans les nymphes. 

V. — Organisation des nymphes. 

Les nymphes, ainsi que je l'ai déjà dit , appartiennent à deux 
formes. Les unes (fig. 6) ont des fourreaux d'ailes longs et larges, 
qui recouvrent toute la partie antérieure de l'abdomen : je leur 
donne le nom de nymphes de la première forme ou à longs étuis. 

Les secondes (fig. 7), moins nombreuses, plus grosses et plus 
lourdes, ont des fourreaux très courts , étroits , et rejelés sur les 
côtés de l'abdomen ; je les désigne sous le nom de nymphes de la 
deuxième forme ou à étuis courts. 

A. Nymphes ds la première forme. 

Elles ont de 7 à S millimètres de long, et sont, par conséquent, 
bien plus grandes que les ouvriers (fig. 6) et les larves ; leur cou- 
leur, d'un blanc mat, brunit un peu vers la fin d'avril. La lête est 
plus allongée proportionnellement que dans les ouvriers ; elle a, du 
reste, une grande analogie avec celle de ces derniers. Les antennes 
sont longues et fdiformes ; on peut leur compter dix*&ept ou dix- 
huit articles. Si l'on examine ces Insectes en hiver ou au premier 
printemps, on ne voit pas trace d'yeux , c'est ainsi que mon dessin 
est fait ; mais plus lard on voit paraître, petit à petit, une tache 



Digmzeflby Google 



ET Momu DC TBimm locifdh. 3ft9 

Imine au point que l'œil doit occuper. Cette tache , très visible en 
avril, soulève la peau, de sorte que l'Insecte parait avoir des yeux 
iHMrs sur une tête blanche. 

Le prothorax offre les caractères qu'il conservera plus tard ; il 
paraît seulement un peu plus grand que chez les individus ailés. 
Aplati en dessus il est presque carré, avec les angles antérieurs et 
posl^euTB fortement arrondis. La base est légèrement échancrée. 
Le disque pwte des lignes enfoncées , dont te dessin est asses 
variable. J'ai représenté sur cette nymphe, de même qu'aux 
figures h et 8, la disposition la plus commune ; les figures 5, 7» 
10, représentent au contraire derti^tositions un peu plus rares. 

Le mésotfaorax et le métathorax portent chacun en dessus les 
étuis des ailes , leur disque est glabre. Les fourreaux sont grands * 
ovalaires , épais , et marqués de lignes qui représentent les ner- 
vures des ailes ; ils sont immobiles. 

L'abdomen , long et parallèle , se compose en dessus de dbt 
articles, le dernier à peine visible- Le huitième porte latéralement 
deux courts appendices de trois articles. En dessous l'abdomen 
présente huit arceaux cornés , le dernier terminé par deux pointes 
diez 1^ mâles, privé de ces appendices chez les femelles. 

Les pieds ne présentent rien de remarquable ; ils sont médio- 
crement allongés, et composés, comme chez tous les autres, d'une 
handie mobile, d'un fémur et d'un tibia cyUndriques , et d'un tarse 
de trois artides. 

Afpareil éigeatif. 

Les pièces de la bouche sont conformées comme celles de 
l'ouvrier, sauf le labre qui est plus étroit. 

L'œsophage , le gésier et ses pièces cornées , le vottricule et 
toute la portion inférieure de l'intestin , sont exactement confor* 
mes comme dans l'individu ailé ; je renvoie donc pour leur des- 
cription à celle de l'appareil digestif chez ces derniers. 

La poche intestinale présente un volume un peu plus considé- 
rable, et des boursouflures plus marquées. 

Les glandes salivaires et les vaisseaux biliaires sont exactement 
pareils à ceux de l'adulte. 
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|Le vaisseau dorsal est dans cette nynaf^ moins TieU>)e quejdtfu 
l'ouviier et le soldat} c'est toujours un Clament, peut-être tubu- 
l^irQ, que l'on voit par transparence à la faee doreale de l'abdoroeot 

he» trachées sont fort nombreuses , mais difficiles à voir à cause 
de I9 grande quantité dft tissu graisseux qui les enviromM ) on 
ponjmence à distinguer un peu iiùeu& leur diqwsitioD. 

Ifi tissu graisseux ^anchnique est extrêmement Btrandant 1 flt 
i^nd les dissections fort diflîdles ; il remplit exac^ment les ialtf^ 
valles que laissent entre eux les organes. Il est, du reste, d'une itis 
faible consiMance, et se rompt aveo la plus grande facilité. 

Appareiiê repndMtmrt. 

Les nymphes à longs étuis sont> ainsi que je l'ai 4^à fai^ QlMer~ 
yer, les unes mules, )es ^tres femelles. 

Les (H'ganes femelles ont pris un grand dévdoppenjent (tepifis 
l'état de larve ; ils y parviennent petit à petit. Vers la fin de mars, 
p'est-a-dire un peu plus d'un mois avant la dernière mue, ils coRr 
sistent (fig, 22) en deux ovaires fusiformes d'un blanc lait^vi comr 
posés d'une douzaine de gaines : quelques-unes seuleiaent ( deux 
pu trois par ovaire) semblent compléleiuent développées; eU^ 
.présentent vers le bas deux renflements successifs d^^ le^q;^ 
sont contenues des masses granuleuses qui deviet>d|vi4 def (jwif . 
Les autres gaines sont d'une même grosseur dans leurs divers 
points, et ne me paraissent pas fécondes. De chaque ovaire part 
on bviducte très large, qui, réuni à celui du côté opposé, tiitnfp 
le vagin. 

Celui-ci, placé au-dessous du rennement rectal, porte déjà deux 
orçanes annexes , qui n'ont pourtant pas le développement qu'ils 
doivent acquérir plus lard. Ge sont le réservoir séminal et la 
glande sébifique. Le premier est une poche pyriforme placée au- 
dessus du vagin , dans lequel elle s'ouvre par un canal court. La 
glande sébifique constitue un paquet de tubes très difficile â dé- 
brouiller, et qui ont déjà acquis, h très peu près, la longueur qu'ils 
auront plus tard. Quand on a déployé ce lacis, on le trouve formé 
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4è tt<oifi otecMns assec gros , et de longueur différente , qui ttébou* 
ehent dans un canal trèe fin et court. Celui-ci se rend i la pBrtfb 
inrérieurc du vagin. 

L'apporetI tnMe (flg. Hi) est très peu volumïnem ; il est lotmé 
de deux testicules arrondis composés chacun de Iiuit capBulm autt 
peu distinctes, cl de chacun desquels sort un canal défirent grêle, 
qui , réuni à celui du câté oppoBé, constitue un gms canal ^acit- 
laieur. Au |N>inl où les deux canaux déférents se réunissent . on 
•perçoit deux vésicules séminales tégèreoient courbées. G'eet ainsi 
que se présente l'appareil en hiver; plus tard les testicules gt«e- 
sÎBSent, et les vésicules, en s'allongeant, se courbent, pour prUdre 
la disposition que noua trouverons dans le mâle adulto. 

SyUintt ntrvtux. 

Le système nerveux présente la plus grande analogie avec ttelui 
de l'adulte et de ta larve ; seuls, les gangltoas cMbroMes offrent 
des diffijreaces. Noua avons vu que, dans les lanree, ils prëwiilmt 
la preaitère trace des nerfs optiques , dont l 'extrémité n'arrive poe 
i b aurfaœ de la tète, ici (f!g. S9), ils sont plus dislinots et ping 
longs, surtout si on les examine dans les nymphes, dont les yeux 
■ont presque complètement développés. Le ganglion sous-nse-' 
ph^^ et la cbatoe ventrale rc8Benil)lenl en tout à ce que immb 
trouverons chez l'adulte ailé. Je remets donc è l'article de 9t 
Insecte la description de ces orKanes. 

J'ai cru voir une fois le ganglion frontal du système slomato- 
gastrique commeune petite masse triangulaire placée en avant de 
la commissure des ganglions cérébroTdes. 

B. Nrfv^ da tidsoièM fHiM. 

Ces nymphe, que j'ai trouvées pour la première fois en Wvrief, 
avaient alors la taille dos prémlenlcs , c'cst-â-dire de 6 à 7 milli- 
métrée. Plus lard, eUett ont gnuidi, de manière I aequôir de 8 à 
10 millimètres; mais l'alKlomen seul a pris part ù cet accroisse- 
ment , chez tes. femelles surtout, ji eal devenu énorme. Les plaques 
dorsales ne l'ont plus couvert sur les côtés, et même ont été sépa- 
.rées en dessus par l'exlensioo de la meiobraue qui les rétinit, 
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Elles ont conservé jusqu'en juillet leur couleur d'un blanc Dut, 
un peu jaunâtre ; mais, à cette époque, leurs téguments <Mit pris 
une teinte de plus en plus brune. 

Par la plupart de leurs caractères, elles ressemblent beaucoup 
aux précédentes. 

La tête (fig. 7} est peut-être un peu plus large ; elle ne porte pas 
d'yeux jusqu'en mars environ ; mais à partir de cette époque , ils 
deviennent de plus en plus visibles, e( soulèvent la peau. 

Le prothorax est en tout semblable à celui de la nymphe à longs 
nidinMints. 

Le mésothorax et le métathorax portent en dessus Ira étuis 
des ailes, bien dlfTérents de ce qu'ils sont dans les précédentes 
nymphes. Ces oi^anes, étroits et courts, sont rejetés sur les côtés , 
et ne couvrent point la base de l'abdomen comme dans les précé- 
dentes. 

L'abdomen ne présente aucun caractère important; il est cou- 
vert en dessus par dix plaques solides, en dessous il en porte huit. 
Le huitième arceau dorsal porte deux appendices courts, composés 
de trois articles, dont le point d'attache est sur la membrane qui 
sépare le huitième du neuvième segment. Quand les plaques se 
' séparent par la distension de la membrane , ces apprâdices ont 
l'air d'être portés par le neuvième arueau, dont ils sont plus près 
que du huitième. 

Apporta digutlf. 

Les pièces de la bouche, le tube digestif et ses annexes, ressem- 
blent dans ces nymphes à ce qu'ils sont dans les précédentes; 
toutefois, à mesure que l'abdomen des femelles grandit , l'intestin 
prend une longueur de plus en plus ^nde en conservant le même 
volume. 

ApparMi mpiratoin tt cirBtdaMrv. 

Les trachées sont encore ici très nombreuses, mais difficiles à 
isoler ; toutes sont fines et tubuleuses. 

Le vaisseau dorsal et le tissu graisseux splanchnique sont sem- 
blables à ce que nous avons vu chez les nymphes de la première 
forme. Pourtant, quand les ovaires sedéveloppent, le tissu splanch- 
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nkp» devùnt de plus en plus rare, et l'abdomen est presque trans- 
pirent^ ui lieu d'être blanc et opaque conune avant. 

Appanilt nproduelmrt. 

Les organes fonelles sont, chez les nymirfies à étuis courts, 
beaucoup plus développés que chez les précédentes ; ils arrivent 
petit à p^t à un volume éuonne. Ils se composent conune toujours 
des ovaires, des oviducles et du vagin avec ses annexes. 

Les ovaires sont composésd'unnombreconsidérable de gaines; 
j'en ai compté cinquante-six dans tous ceux que j'ai examinés. 
Quand les nymphes sont blanches, et que leur abdomen est encore 
peu développé, ils sont eux-mêmes assez peu volumineux (flg. 25). 
Plus tard, quand leur développement a fait distendre l'abdomen, 
ils sont très gros (fîg. 36) ; leurs gaines sont alors très distinctes, 
et présentent déjà des tracesd'œufs. 

Les oviducles sont deux tubes assez gros et d'une texture 
presque transparente , tant elle est légère ; ils se continuent au 
centre de l'ovaire en un canal, sur lequel débouchent toutes les 
gaines ; disposition bien différente de celle que nous ont offerte les 
ovaires des nymphes à étuis longs, dont les gaines, réduites à une 
douzaine, déboudient presque uniquement à l'extrémité de l'ovi- 
ducte. 

Le vagin est un gros tube résultant de la réunion des deux ovi- 
ducles ; il porte deux organes annexes : la poche séminale et la 
^ande sëbifique. 

Lb première oîtn un développement toujours en rapport avec 
celui des ovaires. C'est un simple sac pyriforme réuni au vagin par 
un tube étroit , quand l'ovaire est peu développé (fig. 36) ; mais 
eUe prend unft forme différente en se courbant , quand l'ovaire 
•'«ccrott d'une manière si remarquable (Bg. 36). 

La glande sébifique se compose toujours de trois cœcums , qid 
Aébouobent dans un tube très grêle; Ûa forment à la partie infé> 
ricure du vagin une pelote t qu'il est difflcile d'étaler. Leur lon- 
gueur et leurs circonvolutions sont en rapport avec le développe- 
moil des ovaires (fig. 35 et 26). 

Les organes m&les(fig. SA) se présentent chez les nymphes de la 
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daunènn fwme avec un âëveloppenent oom|wrabl0 i eéa\ ém 
femelles ; Us se mmpoient encore des lesticulea, des cmMx dKé* 
renls et éjaculaleurs, et des vésicules séminales, mais ces wganes 
sont bien plus volumineux que dans les précédentes nymphes ; 
tous 068 dessins étunt faits sur' la même échelle àb M diamètres , 
il est facilede le voir au premier coup d'oeil. 

Les testicules sont formés de huit capsules bien distmotes \ Us 
canal déférent est bien plus volumineux) les vésieules s^ninales, 
beauooup plus longues, décrivent un code complet. 

SffiUmi narvmt. 

Les ganglions nerveux forment dans ces nymphes une chaîne 
en tout semblable i celle des nymphes à longs éluls. 

Les ganglions cérébroïdes présentent ta même disposition. 

La chaîne ventrale subit une élongation considérable pendant le 
développement; cet allongement porte uniquementsur les commis- 
sures ; de sorte que le dernier ganglion abdominal, qui donne ses 
branches aux organes reproducleurs, ne s'en éloigne jamais; en 
un mol, ce sont les commissures qui s'allongent et non les nerfs. 

L'organisation de ces deux formes de nymphes est donc sem- 
blable en tout, excepté dans les appareils reproducteurs : les 
nymphes à longs étuis les ont fort peu développés ; les secondes, 
aij contraire, les présentent avec un volume considérable et une 
dtganisatiori beaijcoup plus parfaite, surtout chez les femelles. 

Cettedifférencedans les organes reproducteurs est encore exa- 
gérée dans les Individus parfaits. 

VI. — Organisation des insectes parfaits. 

Les nymphes des deux fonnes ne subissent pas (m mânne tenps 
llwr dernière transformation. Celles dont les étui» sont longs coln- 
niencenl i se colorer dans les premiers jours de mai, et prennent 
des ailes vers le tSouleâOdecemoisjlessecondesaecotnmeii- 
oeot à devenir un peu brunes que dans le mois de juillet ; elles subie- 
sent probablement leur dernière métaeuorplio&e en août ; mms JQ 
n'ai pu les voir immédiatement après , de sorte que je neconnais 
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aoflt ùf^i tombées. 

A. Individna por^u de la prasièn forme. 

Les individus ailés qui proviennent des nymphes de ta premièrt 
ftirtne Sortent du nid dans la première quinzaine de juin ; avant ce 
mlroiant, on les trouve en grand nombre dans tes galeries les plus 
profbndes) mala dès te l&juin, je n'en ai plus vu. Je les al trouvés, 
après la chute de leurs ailes (petits rois et petites reines), en juillet 
^ ai novembre. Je les nommerai individus parfaitt de la première 
jbrme (fig. 8 et 9) ou peUu rois et petites reines. 

Ces insectes sont remarquables par leur couleur d'un noir dé- 
pou très foncé , excepté les pièces de la boudte et les tarses qui 
sont d'oH jaune testacé. 

Les mAIes ont le corps long de 7 millimètres, les femelles de 
Smlllimètres environ; cette différence porte sur Tabdomen. Les 
ailes ont 9 millimètres de long, et dépassent de beaucoup le corps 
en arrière (flg. S) . 

La tels a la même forme i peu près que chez les nymphes ; elle 
est [wesque quadrangutaire , un peu aplatie en dessus. En avant, 
b front présente une saillie assez forte, qui se recourbe de chaque 
oâlé pour former la fossette dans laquelle sont insérées les antennes. 
En arrière du iwinl d'attache de ces oi^;anes sont les yeux ; Ils se 
pjé oen lait sous la forme de deux ^eml-sphères noires, composées 
«hacune d'une trentaine de facettes. La télc porte, en outre, trois 
ocelles : un médian placé presque au centre, et deux latéraux sJttiéS 
{wàs des yeux , presque au-dessus du point d'insertion des an- 



Ces derniers organes sont fiTiformes , et oomposéa de dix-sept 
OH dii^uit artides, dont les troisième, quatrième et cinquième 
beaucoup plus petits que les autres ; les antennes sont hérissées de 
poils roides, et portent, en outre, un duvet extrêmement serré. 

Le prothorax est plane en dessus , quadrilatère, i angles forte- 
ment arrondis, un peu rétréci en arrière, où il est légèrement 
échancré. Sur le disque il présente des lignes enfoncées dont la 
disposition est assez variable ; il y a ordinaireotent une fosntle 
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médiane postérieure quelquefws très grande, et deux lignes enfoi^ 
cées : l'une postérieure courbée en avant , l'autre antérieure , qui 
présente deux sinuosités de chaque côté ; celles-ci seules sont qud- 
quefois visibles , et deviennent trè^ profondes. Le prothorax porte 
en dessous la première paire de pattes. 

Le mésothorax et le métathorax sont complètement c^és par 
les ailes ; mais après leur chute II est très facile de les \m (Bg. 9), 
Ils ne présentent, du reste , rien de remarquable, et sont toiyours 
en partie couverts par la hase des ailes. Ils portent en dessus les 
deux paires d'ailes, et en dessous les deux dernières paires de pattes. 

L'abdomen , dont te volume est un peu différent chez le mSJs et 
chez la femelle, est assez long, un peu aplati en dessus, et composé 
de dix arceaux dont le dernier Â peine visible. Le huidème porte 
deux appendices courts, formés chacun de trois articles ; mais, vus 
par dessus, ces appendices paraissent appartenir au neuvième 
arceau. En dessous l'abdomen du mâle ((îg. 31] se compose de 
huit anneaux ; le dernier est terminé par deux pointes aiguës paral- 
lèles, qui dépassent un peu en arrière le dixième arceau dorsal. 

Chez la femelle il nous offre huit plaques (tîg. 23), dont la der- 
nière ne présente aucune pointe ; c'est au-dessus de cette plaque 
que s'ouvre le vagin , tandis que l'anus débouche i l'^ctrémité de 
l'abdomen; mais en outre on voit, de chaque côté, une plaque 
irrégulièrement triangulaire. 

11 est donc extrêmement facile de distinguer les deux sexes par 
les caractères de l'abdomen. En outre, chez ia femelle, il est 
ordinairement un peu distendu. 

Les pieds ne présentent rien dé remarquable, et oflrent exacte- 
ment la même composition que chez les Insectes déjà examinés* 
Les tibias sont, en général, un peu plus larges. 

Les ailes sont grandes , planes , et d'un noir presque opaque. 
L'Insecte les porte couchées sur le dos , et disposées de sorte que 
l'aile supérieure droite recouvre toutes les autres, excepté tout à 
fait i l'extrémité. Elles présentent dans leur organisation tin feit 
très remarquable , déjà signalé par divers naturalistes. C'est leur 
division très nette en deux portions , la partie basilaire et l'aile pro- 
prement dite : la partie basilaire, qui doit rester toujours adhérente, 
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esl beaucoup plus solide et velue ( fig. 8, 9) ; la lame , au con- 
Iraire , est miace , et ne porte que très peu de poils placés seule- 
ment le long de son bord antérieur. 

L'aile supérieure (Hg. 8) présente une portion basilaire presque 
triangulaire, munie en dedans d'une expansion un peu plus mince, 
et terminée par une ligne légèrement sinueuse. On voit distinctement 
à sa surface quatre nervnres solides. La laine s'élargit , et acquiert 
bientôt tout son développement; vers le dernier tiers elle se ré- 
trécit, et se termine enfm en s'arrondissant unpeu. Les nervures 
qui la couvrent en entier présentent deux formes différentes : les 
unes , fortes et bien mar(|uées , sont toutes au bord antérieur ; les 
autres , représentées par un épaississement mal défini, couvrent 
la partie postérieure. Toutes sont la continuation de celles de la 
partie basilaire. 

Au point d'attache l'aile n'offre que trois nervures , mais la 
seconde se bifurriue immédiatement; de sorte qu'à l'extrémité de 
la partie basilaire il y en a quatre, qui se continuent dans toute ta 
longueur de la lame ; la première (nervure radiale ou costale) suit 
loutle bord de l'aile jusqu'à l'extrémité. Unpeu au delà de la moitié 
elle coimnunique, par un grand nombre d'anastomoses, avec la 
sous-costale ou cubitale. Vers l'extrémité ces anastomoses forment 
un empâtement assez solide. La secondi; (sous-costale ou cubitale) 
est aussi très forte et solide ; elle s'anastomose avec la première, 
ainsi que je l'ai dit, et envoie à la troisième ou médiane des 
rameaux qui prennent la forme des nervures faibles. 

La troisième n'est forte qu'à la base ; parallèle aux précédentes, 
elle communique avec In seconde et avec la quatrième. Celle-ci 
[sous-médiane), faible dans toute sa longueur, fournil des rameaux 
presque uniquement du côté postérieur ; ces branches sont au 
nombre de onze , dont plusieurs se l'amifient encore. 

L'aile inférieure, un peu moins longue que la supérieure, pré- 
sente les mêmes caractères ; comme la première elle se compose 
d'une portion basilaire et d'une lame. Sur la partie basilaire on ne 
trouve ([ue troi;^ nervures , la seconde ne se bifiirquanf que sur la 
lame. La nervure costale esi forte cl droite , elle suit d'un bout à 
Taulre le bord de l'aile, s'anastomose par des nervures fortes avec 
l' séria. ZooL, T. V. [Cailler n* 5.) ' I* 
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la seconde un peu au delà du milieu, et finit par se confondre avec 
eUe. La nervure sous-costalc, parallèle à la précédente, ne s'anas- 
tomose qu'avec elle. La médiane, forte à la base seulement, ne 
s'anastomose directement avec aucune autre; cnfm la sous-mé- 
diane, faible dans toute son étendue, donne des rameaux au nombre 
de six, et se bifurque au delà du milieu de l'aile ; les deux braucbes 
de la bifurcation se réunissent bientôt , et de la convexité de leur 
anastomose partent trois branches, dont deux, réunies de nouveau, 
en fournissent encore trois. 

'fout le corps est couvert de poils roux assez serrés , à l'excep- 
lion des mandibules , de la portion dorsale du méso et du méta- 
thorax , et des ailes qui n'en portent que sur leur partie basitaire , 
et quelques-nns, très rares, sur la nervure costale. 

Appanti digutif. 

Les pièces de la bouche ne diffèrent en rien de ce que nous 
avons vu dans les ouvriers. 

Le tube digestif ressemble, pour la plupart de ses parties, à 
celui de l'ouvrier. A un œsophage grcle succède le gésier pyri- 
forme , qui contient douze pièces cornées. A celui-ci fait suite un 
tube grêle, qui s'invagine dans le ventricule chylilique. 

Ce deuxième renflement, couvert de papilles molles, décrit un 
cercle entier dans l'abdomen; de sorte que son extrémité infé- 
rieure est située à droite el au-dessous de son ouverture supérieure. 
Il reçoit, un peu avant sa terminaison , les huit vaisseaux biliaires, 
qui débouchent directement dans son intérieur. I>a pM.'lie intestinale 
est moins renllée que dans la nymphe ; fortement recourbée surellc- 
même, elle se monti'e au milieu du circuit décrit par le ventricule, 
dont son extrémité inférieure recouvre même une partie; je l'ai 
trouvée quelquefois renflée, et pleine d'une masse brune presque 
comme chez-l'ouvrier; l'intestin, qui lui fait suite, offre un renfle- 
ment rectal peu marqué. Le tube digestif contient rareincui la 
bouillie brune que nous avons trouvée chez les ouvriers et les sol- 
dats ; c'est une matière de couleur beaucoup moins foncée qui le 
remplit. Il fourmille toujouisd'animalculescjueje décrirai plus tard. 

Les glandes salivaires sont constituées comme chez l'ouvrier; 
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est encore plus évident ici que tes vésicules ont une membrane 
glanduleuse. Les vaisseaux biliaires, flottants dans l'abdonien et 
libres Â l'exlrémité , sont au nombre de huit ; ils s'ouvrent isolé* 
ment dans la partie inférieure du ventricule chylifique. 

Ap^reils ârcutaloire et rmpiratoire. 

Se n'ai vu le vaisseau dorsal que dans la partie abdominale , et 
encore d'une manière très incomplète. 

|.a ti^u cellulaire graisseux est abondant , surtout dans les 
femelles. 

Lee stigmates sont placés sur les arceaux du dos, près de leur 
bord exteroe ; ils sont très difficiles à bien voir. 

Chacun d'eux consiste en un groupe de petites ouvertures 
rondes, très voisines les unes des autres ; de chacun part un bouquet 
(}e trachées. 

Dans l'abdomen ces faisceaux sont au nombre de sept , qui cor- 
FCgpondenl aux anneaux ituivanis : 1 , 2 , 5 , 4 , 5 , 6 , S. Ils sont 
iituéseï) desfius vers la partie externe des arceaux du dos. Dans te 
tbonix il y a , je crois, un autre stigmate que je n'ai pu voir, mais 
qui est représenté par des trachées nombreuses partant de l'inter- 
valle qui sépare le mcsothorax du iiiélalhorax. 

Les tubes respiratoires de chaque faisceau abdominal se dirigent 
en divergeant vers l'intérieur du corps ; les deux groupes voisins 
(^nimuiiiquent seulement par quelques rares trachées très fmcs. 
Le stigmate {horacique doit èlre très grand ; il fournit au moins des 
trachées nombreuses , qui se coiuporlent comme cr,lles de l'abdo- 
men, à l'exception d'une grosse branche, de chaque côté, qui rc- 
' monte dans le prothorax et b tète , et se termine par des filets 
ïjombreux destinés à tout rinlériour do ces deux parties. 

AppartUt reprwtueteurt. 

Les organes femelles (fig. 3&) sont composés des ovaires , dm 
oviducles, et du vagin avec ses annexes. 

Les ovaires sont deux masses nvalaires assez peu volumineuses, 
qui sont formées par une douzaine de gaines , dont é peine deux 
ou Irols paraissent réeondes. Cellcs-<'i sont renflées à la Imse, et 
présenlent les rudiments de deux nu Imis ipufs; main len nuiri^ ont 
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la même grosseur presque d'un bout i l'autre, et n'offrent aucune 
trace d'œufs. Toutes ces gaînes débouclient à l'extrémité de l'ovï- 
ducte, qui s'effile en se continuant dans l'ovaire, mais qui est loin 
de former un tube médian à cette glande. 

L'oviducte est un lube très gros, d'une texture fort délicate, qui 
se réunit à celui du côté opposé pour former le vagin ; il présente 
au milieu un renflement souvent assez sensible. 

Le vagin est un canal assez couri , droit et cylindrique ; il s'ouvre, 
ainsi que je l'ai déjà dit, au-dessusde ia huitième plaque ventrale. 
Ses annexes sont le réservoir séminal et la glande sébifique. 

La première est une pocbe ù peu près réniforme qui s'ouvre 
par un canal légèrement contourné à la face supérieure du vagin. 
La glande se compose de trois tubes enroulés irrégulièrement au- 
dessus de l'extrémité postérieure du vagin. Ces trois tubes s'ou- 
vrent au sommet d'un canal très grêle qui débouche lui-même 
dans ce conduit. Le dessin (fig. 3â) de cet organe n'est pas très 
exact ; les tubes sont un peu plus gros et moins longs. J'aurai , du 
reste, l'occasion de démontrer que cet appareil peut être considéré 
comme n'ayant acquis qu'une partie du développement dont il est 
susceptible. Il n'y a qu'à comparer ce dessin à celui des mêmes 
organes dans une reine (fig. 2& et 27). 

Malgré mes recherches, je n'ai pu voir la moindre trace d'ar- 
mure génitale. 

L'appareil génital mâle est très peu volumineux ; je ne suis pas 
surpris que Burmeister n'ait pu le trouver (1) dans une espèce 
unéricaine. Il est formé (fig. 33) de deux testicules arrondis com- 
posés de huit capsules, de chacun des(]uels part un canal déférent 
très grêle; le canal éjaculatenr qui résulte de leur réunion porte i 
la partie supérieure deux vésicules enroulées. Je n'ai pu trouver 
trace d'armure génitale : le canal éjaculateiT s'ouvre directement 
au-dessus de la huitième plaque ventrale , entre ie< deux pointes 
qui la tenninenl. 

C'est inutilement que j'ai cherché à \oir les zouspermes; je ne 
les ai jamais trouvés ni dans les testicules, ni dans In poche sémi- 
nale de la femelle ; c'est de même inutilement qje je les al cher- 

(t) Barmeistor, Handbiteh, t. Il, p. 762. 
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chés dans le même organe d'une pelUe reine au mois de janvier y 
etf depuis le 28 juillet, dans un petit roi et une petite reine. 

S^tètM iterpeux. 

Les centres nerveux se composent, chez ces individus, comme 
chez les neutres, les larves et les nymphes, des ganglions céré- 
broïdes et du sous-œsophagien situés dans la tête, et de la chaîne 
ventrale composée de neuf masses distinctes {fig. ÛO). 

Les ganglions cérébroïdes sont très volumineux, ovalaîres, 
allongés, et réunis par une commissure très large. J 'en ai vu sortir 
deux paires nerveuses ; le nerf antenniil , gros à la base, se bifurque 
àsoii entrée dans le premier article de l'antenne-, les deux branches 
marchent aloi-s parallèlement jusf|u'à son extrémité; le nerf 
optique, beaucoup plus gros, se dirige vers l'œil. 

Le ganglion sousnesophagien dép:)sse un peu en avant et en 
arrière les ganglions cérébroïdes, avec lesquels il est réuni par 
des r^nnnissures courtes qui forment un colHer très étroit. En 
avant, il fournit au moins deux paires de nerfs très grêles ; je n'ai 
pas vu les nerfs qu'il doit donner en arrière. 

Les trois ganglions thoraciques sont 1res volumineux , encore 
plus que dans l 'ouvrier; ds fournissent trois nerfs de chaque côté ; 
deux (ictils, et immédiatement ramifiés, se distribuent à l'intérieur 
de l'anneau. 

Le troisième sort du ganglion entre les deux précédents, se rend 
au pied correspondant, dans lequel il est possible de le suivre jus- 
qu'au tarse. 

La partie abdominale de la chaîne se compose, comme dans les 
autres formes, de six ganglions; lescinqpremiers, petits et presque 
égaux, donnent latéralemenl deux nerfs à chaque anneau corres- 
pondant; le sixième , beaucoup plus gros et ovalaire , distribue les 
siens non-seulement à la partie terminale de l'abdomen, mais sur^ 
tout aux oignes génitaux avec lesquels on l'enlève presque toujours 
dans la dissection. 

Je n'ai jamais réussi à voir distinctement les ganglions stomato- 
gastriques. 

Les individus parfaits de la première forme sortent du nid vers 
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lecommeiicemenldejuin. Lçurs ailes tombent avec ta plus grande 
facilité en se rampant sur la ligne qui sépare les deux parties. Ces 
Insectes , que j'ai pu trouver jusqu'en novembre dans un nid , y 
sont réunis par couples. La perle des ailes tes rend méconnais- 
sablei (fig. 9); mais l'abdomen de la femelle n'augmente pas de 
volume d'une manière sensible. 

Le résultat des dissections faites sur le mâle et la femelle , en 
mai el juillet , est le même; en décembre seulement les œufs sont 
plus nettement earactérisés. Mon dessin ( fig. 2A ) e«t fait sur une 
petite reine trouvée en novembre, et conservée vivante pendant 
une douzaine de jours jusqu'au commencement de décembre. 

B, Individu parbits de la deouèn» (broie. 

Ces individus , qui proviennent des nymphes à courts étuis, 
subissent leur dernière transformation probablement en aoiit ou 
dans les premiers jours de septembre. Je n'ai pu les voir qu'après 
la chute des ailes ; mais leur existence, comme indiv idus ailés , est 
évidente. 

lU sont longs de 8 à 10 millimètres; la différence porte prin- 
cipalement sur l'abdomen, qm prend chez les femelles un énorme 
développement : leur couleur est généralement d'un noir foncé , lei 
pièces de la bouche et les tarses d'un testacc clair. 

La tête présente absolument la même forme que celle des indi- 
vidus parfaits déjà examinés } elle porte de même trois ocelles et 
deux yeux. Les antennes, disposées de la même manière , n'ont 
ordinairement que dix-sept articles. 

Le prothorax ne présente aucun caractère qui permette de le 
distinguer de celui des individus parfaits de la première forme. 

Le mésolhorax et le métathorax sont dans le même cas. Comme 
toi^ours, les pieds sont médiocrement longs. Les ailes ressemblent 
probablement beaucoup à celles des individus parfaits que j'ai déjà 
décrits ; la poriion basilairc , la seule que j'ai vue , est absolument 
semblable. 11 est pourtant probable que l'aile est plus petite; nu 
moins l'étui d'où clic doit sortir lest inlliiiment plus. 

L'abdomen est recouvert de dix pltH)ues en dessus , et en offre 
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seulement huit en dessous. Chez le mâle il est peu volumineux ; 
mais chez la femelle (fig. 10) il prend des dimensions énormes. 
Ainsi que je l'ai dit, cet accroissement, en rapport avec celui des 
ovaire*, commence déjà, d'une manière notable, chez la nymphe. 

L'extrémité de l'abdomen offre, comme toujours, les deux appen- 
dices courts portés par le huitième segment. Ses caractères , dans 
le [nàle et la femelle , sont les mêmes que dans les individus par- 
faits déjà examinés. 

Sous l'influence de l'énorme dilatation qui se produit chez la 
femelle, les plaques abdominales sont toutes séparées par une mem- 
brane transparente et blanche : les deux dernières en dessus restent 
seules unies. Aux mois de juin et juillet, chez les femelles, la dilata- 
tion de l'abdomen est encore plus forte que dans celle qui a servi 
à mon dessin. Celle partie du corps , suivant la remarque de 
Smeathman, est continuellement agitée d'un mouvement vermi- 
forme. 

Après la chute des ailes , qui se fait probablement comme chez 
les individus de la première forme, ces Insectes deviennent le roi et 
la reine d'un nid peuplé : c'est seulement à cet état queje les ai vus. 

Appartilt digutif, âreulatoirt et rmpiraMn. 

Le tube digestif et ses annexes sont en tout semblables à ceux 
des individus parfaits de la première forme. Le canal digestif s'al- 
longe sans se dérouler, dans les femelles. Les organes respiratoires 
et circulatoires n'offrent non plus aucune différence. 

Appartilt reprodmetttir*. 

Les organes reproducteurs prennent dans ces Insectes un déve- 
loppement remarquable. J'ai déjù fait observer leur volume dons 
la nymphe à courts étuis, qui répond à l'individu parfait de la 
deuxième forme. 

Chez la femelle, les ovaires (fig. 27) sont très <, ros , composés 
d'un grand nombre de gaines (cinquante-six au moins )plurilocu- 
laires, et dont la forme est très différente de ce que nous avons vu 
jusqu'Ici. Chacun de ces organes forme dans l'abdomen un paquet 
énorme , dont la texture extrêmement délicate rend la dissection 
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difficile. On voit distinctement que le milieu de cha(|ue ovaire esl 
occupé par l'oviducle sur lequel les gaines dcbouchenl isrfé* 
ment. Chacun de ces tubes renfenne un nombre considérable 
d'œufs en cours de développement d';iutant plus avancé qu'on se 
rapproche de l'époque de la punte : ordinairement on en distingue 
huit ou dix. L'extrémité libre du tube se termine en poiTite mousse; 
l'extrémité adhérente offre un renflement très reniai-ijuable , dont 
la couleur, d'un brun clair, est produite par la membrane inleme 
cornée, et mar(]née d'un grand nombre de petits plis. Les deux 
ceufs qui sont placés le plus bas , et dont le développement esl le 
plus avancé , sont enfermés dans des poches qui résultent de 
l'agrandissement du tubeovigère. 

Les oviductes, ainsi que je l'ai dit, se continuent au centre de 
l'ovaire (fîg. 27) ; leur partie libre est tj-ès courte, de sorte que les 
ovaires sont presque en contact. 

Le vagin est un tube assez large , qui vient s'ouvrir au-dessus 
de la huitième plaque ventrale. Ses annexes sont plus volumiiteux 
que dans les femelles de la première forme , et en rapport avec le 
plus grand développement des ovaires. 

Le réservoir séminal (fig. 37 et 2S ), qui est situé à la partie 
moyenne supérieure du vagin , consiste en une vésicule allongée 
dont le canal rappelle le col des cornues employées dans les labo- 
ratoires de chimie : ses parois sont fort épaisses. On voit par trans- 
parence , à l'intérieur, une cavité extrêmement petite doublée par 
une membrane plissée. 

La glande sébifique (lig. 27 et 29) est formée de trois ceecums, 
de longueur difTérente, pelotonnés , qui débouchent à l'extrémité 
d'dn tube grêle et court qui , lui-même , s'ouvre à la partie infé- 
rieure du vagin. Je n'ai rien trouvé qui ressemble à une armure 
génitale. Je n'ai réussi à voir de zoospennes dans aucune partiedr 
cet appareil ; ma dissection a été faite sur une reine au mois d'avril. 

L'appareil mâle est constitué des mêmes parliea que dans les in- 
dividus de la forme précédente, mais leur développement est beau* 
coup plus considérable (fig. &b). Les testicules sont deux glandes 
presque sphériques composées chacune de huit capsules, dont 
l'extrémité est légèrement recourbée; le canal déférent esl d'un 
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volume assez considérable en mpport avec celui des testicules. H 
en est de même du canal éjnculateur, qui est beaucoup plus large 
que dans la forme déjà étudiée. I^s vésicules séminales, énormes, 
sont constituées par deux tubes, qui décrivent un tour et demi. Je 
n'ai jamais pu trouver de zoospermes dans aucune des parties de 
cet appareil. Je ne suis pas non plus parvenu à voir (race d'ar- 
mure génitale, qui n'existe nullement. 

S^lème MTWiiai. 

Il ne diffère de celui des Insectes précédents que par sa plus 
grande élongation. Ainsi que je l'ai dit, cet allongement commence 
dans la nymphe, et ne porte que sur les commissures abdominales. 

0£tt/ï. 

Je n'ai vu des œufs qu'au mois de juillet; je ne crois pas qu'ils 
proviennent des petites reines , car celle que j'ai trouvée et dissé- 
quée à celte époque n'en contenait aucun qui fût voisin de sa ma- 
turité, tant s'en faut. Au contraire, les reines que j'ai examinées 
en avril et en juin avaient l'abdomen de plus en plus développé. Je 
pense que ces œufs provenaient de femelles de l'arinée précédente, 
qui seraient restées un an sans faire leur ponte. Je reviendrai sur ce 
point 

Les œufs (fig. 30)ontune furmeun |)eti allongée <{ui représente 
un cylindre terminé par deux hémisphères; leur surface est par- 
faitement polie et sans aucun dessin ; ils sont longs de 0"",ti5 à 
0™,70; leur grosseur est environ la moitié de leur longueur; la 
coque qui les enveloppe est solide et élastique. 

On les trouve par petits tas, qui doivent en renfermer plusieurs 
centaines , dans les galeries les plus grandes ou plutôt dans des 
chambres , ordinairemcttt dans la partie supérieure du nid, dans 
les points qui doivent être les plus (;hauds ; ils sont disposes sans 
ordre, et légèrement agglutinés ; les petits qui viennent d'en sortir 
sont souvent mêlés avec eux. 

VII. — De la nature des divers individus. 

Après avoir étudié , comme je viens de le faire , l'organisation 
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des individus a dilTérciits qui constituent une société de Ternes 
lucifugutity il e&t indispensable de'recliercher la signification de 
chacun d'eux, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi. Il est bien 
entendu i|ue c'est d'une seule espèce que je m'occupe-, celles des 
pays chauds me sont parfaitement inconnues , et je ne sais pas si 
les sociétés qu'elles forment sont composées de la même manière. 

M. Lacordaire (1) assure que les neutres (soldats) des Termites 
américains qu'il a observés ont des ailes caduques. La même 
observation a été faite au Gabon par M. Savages (2). Ce fait peut 
être vrai pour les Termites que ces savants naturalisteft ont obser- 
vés ; mais pour celui de Bordeaux , il ne t'est pas à coup sûr i 
jamais les soldats n'ont trace d'ailes. 

Burmeister (3) assure que la seule femelle trouvée à Schœnhrunn, 
dans une serre chaude oii ces Insectes avaient occasionné beaucoup 
de dégâts, n'avait aucune trace d'ailes. 

M. Joly m'a assuré la même chose pour la grosse femelle ayant 
appartenu à Dugès, et dont il a donné le dessin dans son mémoire. 
Tout cela peut encore être vrai pour ces différentes espèces ; mais 
j'ai trouvé la portion basilairc de l'aile dans les sept femelles que 
j'ai observées, et dont quatre étaient des reines très développées, 
et les trois autres de ces femelles de la première forme que j'ai 
nommées des petites reines. J'ai pu, depuis que mon mémoire a 
été lu à l'Académie, m'assurcr que toutes les grosses renés de la 
collection du Muséum ont la partie basilairc de l'aile comme celles 
que j'ai vues à Bordeaux; ces reines appartenaient à plusieurs 
espèces différentes. 

M. Bâtes (4) assure que certains Termites américains gardent 
dans leur nid plusieurs couples, jusqu'à cinquante ou cent, que 
d'autres n'en conservent (|u'un seul. M. Savages (5) a vu, dans 
un nid de Termes belUcosus , deux femelles fécondes séparées par 

(<) Lacordaire. iHlroduetion à ientomologie . SuileiàBuffbn. t. II, p, StS. 
(8) T -S. Savages, ObMrvalUnu on (h« Spwiei of TtrmiHéa ùf Wm AfriM, 
dnerib. by Smeathman a» T, belliaaun, eiccilé par Htgen. 
(3) Bunneister. Handbuch 

H) Bâtes, in Zoohtgitl. Janvier 1B55, cit* par Hagon. 
(5) Savages, loe. cit. 
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uoe ck»8on. Quaot à l'asserlion de M. BofTinet (1), elle n'a guère 
de Valeur pour moi, tant est singulière la description qu'il dopoe 
de ces prétendues femelles. Je n'ai jamais trouvé, sauf une excep- 
tion sur lai^uelle je reviendrai , qu'une seiUe femelle dans chaque 
nid où j'ai pu en découvrir ; le plus souvent, j'ai trouvé un mâle à 
côté ou à une très petite distance. 

Je le répète donc , mes observations , uniquement faites sur le 
Termei lucifugum, peuvent ne pas s'appliquer exactement à toutes 
les autres espèces. 

Les ouvriers et les soldats ont , ainsi qu'il est facile de le voir , 
une organisation presque identique ; on pourrait dire que ces deux 
formes ne diffèrent que par les mandibules et leur» muscles} de 
plus, ils subissent en même temps leur dernière métamoipbose 
depuis le 20 juin jusqu'au 20 juillet. Ainsi que je le dirai plus loin, 
j'ai vu cette transformation s'effectuer sous mes yeux ; avant qu'elle 
soit terminée, il est impossible de savoir s'il va naître un soldat 
ou un ouvrier. La nymphe qui leur donne naiiwance est en tout 
semblable à un ouvrier, sauf la taille ; elle a pris cette forme dès le 
second âge de la larve. Il est évident, en outre, que ces Insectes ont 
leur forme défmitive ; car les larves qui doivent plus tard acquérir 
des ailes commencent à en montrer des rudiments dès le deuxième 
jkge, quand elles ont à peine la moitié du volume d'un ouvrier. 

Personne, je crois, ne douterait que ces Insectes sontdcs neutres, 
si parmi eux les uns n'étaient mules, les antres femelles. La seule 
objection sérieuse est donc celle-ci : chez les Hyménoptères so- 
daux, les neutres sont des femelles à ovaires avortés ; donc il est 
peu probable que, citez les Termites , ces mêmes neutres appar- 
tiennent aux deux sexes. Je répondrai d'abonl qu'il n'est pas pru- 
dent de conclure ainsi du connu ii l'inconnu \ que si les Hymé- 
noptères neutres sont femelles , rien n'empêche que les Termites 
neutres soient mules et fenielles. 

Puis le nombre des dissections est-il assez considérable pour 
que l'on puisse assurer que tons les Hyménoptères neutres sont des 
lemellcs? Je ne le pense pas. Les Abeilles élèvent dans des ccl- 

(I) Borâoet, Joc. cit. 
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Iules de mâles cerlaines ouvrières qui deviennent plus grandes, et 
offrent quelques caractères exceptionnels ; plu^eurs espèces de 
Formicites, l'^Ua cephalotes surtout, ont deux formes de neutres : 
les uns à petite tète , les autres à tête énorme qui ne travaillent 
jamais , mais qui dirigent les travailleurs et les défendent au 
besoin; est-on bien sûr que ces individus singuliers sont des 
femelles? Personne peut-ètrf^ ne les a examinés le scalpel à la main. 

Les oignes mâles de l'ouvrier, ceux du soldat surtout sont 
extrêmement petits ; je ne les ai pas vus à la première dissection ; 
les organes femelles eux-mêmes sont fort peu développés. Ce ne 
sont là que des débris, des rudiments, et les Insectes qui les 
portent sont des neutres. 

Du reste, les caractères extérieurs seuls auraient déjà une grande 
valeur. Le prothorax est beaucoup plus resserré pusiérieurement 
que dans les adultes et les larves ; mais le caractère , fourni par la 
dernière ou huitième plaque inférieure de l'abdomen, est très 
important. En effet , dans les individus sexués et leurs larves , 
même les plus jeunes, cette plaque est bidentée dans le mâle, mu- 
tique dans la femelle; chez l'ouvrier et le soldat, au contraire, 
elle est toujours bidentée. Je pense que ces raisons sont plus que 
sullisantes pour convaincre lout le monde. Quant à l'opinion de 
H. Guérin-Méneville , qui veut voir dans les soldats des larves de 
mâles, elle tombe devant la dissection qui montre des ovaires dans 
certains de ces Insectes. 

Nous trouverons dans l 'étude des individus féconds encore quel- 
ques dilTicultés : les uns iiousoiïrent un développement bien différent 
de celui que les autres nous présentent. Il y a deux formes : chacune 
comprend des mâles et des femelles , qui ne diffèrent que par les or- 
ganes reproducteurs. Les individus ailés du printemps, qui sont en 
plus grand nombre , ont ces organes très peu développés , et leur 
amoindrissement se retrouve cliez les deux sexes. Au contraire, les 
Insectes de l'automne ont des organes reproducteurs relativement 
énormes, et les deux sexes présentent sous ce rapport une parfaite 
analogie. Ici il n'y a plus de doute possible, mais rien d'analc^ue 
n'existe chez les Hyménoptères. 

Ces deux formes d'individus sexués, si différents à l'état de 
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nymphe, c'est à peine s'il est possible de les distinguer chez les 
larves du irasième âge, el c'est tout à fait impossible chez celles 
du second. 

Ainsi tous les Termites se ressemblent pendant le premier âge. 
La différence des neutres et des sexués commence au second ; les 
neutres n'ont pas de moignons d'ailes , les autres en ont déjà. Au 
troisième âge la différence entre les deux formes de sexués com- 
mence un peu pour devenir sensible au quatrième (nymphe), et 
plus marquée à l'état parfait. 

En résumant tout ce qui précède, je crois que l'on doit admettre 
l'existence de deux formes principales dans les sociétés du Termite 
lucifuge : les neutres aptères , les sexués ailés ; chacune de ces 
formes offrant deux types différents ; de sorte qu'on peut les dis- 
tribuer ain». 

4** raiMB, — inDt*. S* Mun. — ■nnn, 

1" type. 2' tijp» (" ljip«. S* lyp«. 

Petits rois, Bois Ouvriers. Soldats, 

petites reines. et reines. 

Quoique je n'aie pas vu les individus du deuxième type de It 
première forme portant leurs ailes, personne ne peut mettre leur 
existence en doute. Ce sont eux probablement que M. Blanchard a 
trouvés en septembre. 

U(EURS DES TERMITES. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, chaque société de Termites se compose 
d'individus de formes différentes; je dois m'occupera présent de la 
constitution de ces sodétés, et du rôle de leurs différents habitants. 

Dans toutes les saisons il existe des ouvriers el de^^ soldats ; mais 
vers le mois de juin ils deviennent de plus en plus rares , les sol* 
dais d'abord, les ouvriers ensuite : leur vigueur et leur activité 
sont moins grandes, et, pres(|ue toujours, ils sont très maigre. 
C'est te moment où ils vont mourir pour faire place à une nouvelle 
génération. Ils paraissent donc vivre un an après leur dernière 
métamorphose. 

Les larves du premier âge, communes en hiver jusqu'en mars, 
deviennent alors plus rares ; déjà en hiver se montrent des larves 
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du deuxième, celles du troisième sont communes au printemps. 
Enfin, dans le courant de juillet, les nymphes des deux formes 
commencent à se montrer. Cet état persiste près d'un an pour les 
nymphes de la première forme, qui subissent leur dernière méta- 
morphose en mai ; pour celles de la deuxième forme, il dure un peu 
plus d'un an. Avant d'arriver à leur forme définitive, les individUB 
parfaits vivent donc environ vingt mois. le crois que les neutres 
ont besoin du même temps à peu près pour se développer. 

Les individus parfaits paraissent, les uns en mai, les autres pro- 
bablement à la fm d'aoàt ou en septembre; après un petit nombre de 
jours, les uns et les autres perdent leurs ailes , qui se rompent sur 
la ligne légèrement sinueuse qui sépare la lame de la portion 
bosilaire. 

Les ouvriers sur lesquels reposent à peu près uniquement tous 
les soins d« la société sont extrêmement remRrquables dans leur 
manière de travailler : leurs galeries sont toujours couvertes, 
jamais i)s ne sortent à l'air. Quand ils sont obligés de passer d'une 
pièce de bois à une autre , c'est toujours aous terre qu'ils se diri- 
gent, ou bien ils construisent des tubes quelquefois très longs. 
Ordinairement les sociétés sont établies dans une vieille souche de 
FÎRij'euai vu dans plusieurs autres espèccsdebois(Ghène, Sureau, 
Tamarin ), mais toujours dans la partie morte et humide située OU 
sous terre ou à une petite distance du sol. Les Termites ont pour- 
tant établi leur demeure dans quelques maisons de Bordeaux. J'en 
ai vu une société, probablement très peu nombreuse, dans la partie 
des bâtiments de la mairie occupée par la Faculté des sciences. 

Dans les landes, quand un Pin a acquis tout son développement, 
on le coupe â une petite distance au-dessus du sol , mais la souche 
est très rarement arrachée ; la valeur du bois ne représente pas les 
frais que cette opération occasionne. Le Pfn ne repousse jamais du 
pied , de sorte que la souche, ainsi abandonnée, devient l'habitation 
d'une fouled'Insectes. Il est difficile de se faire une idée du nombre 
d'espèces qui se disputent cette riche pâture. Dans l'espace de 
quatre, cinq ou six ans tout au plus, le bois est perforé dans tous 
les sens, et quelquelois bi coque seule demeure entière ; les Fourmis 
et les Termites ne sont pas les moins acharnés à relie muvre de 
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destruction. On comprend que tous les ans de nouveau bois étant 
ainsi livré aux Insectes, ils n'aient pas besoin d'aller au loin cher- 
cher une habitation. A celte cause, on doit, je crois, principalement 
altribuer l'innocuité des Termites de Bordeaux. 

Les petites sociétés , celles qui paraissent exister depuis un on 
deux ans tout au plus, sont nichées dans l'écorce ; un peu plus lard 
celle-ci est abandonnée, et le bois commence à être attaqué à me- 
sure que l'humidité rend moins solides les couches de l'aubier. 
Les galeries sont ainsi conduites de la périphérie au centre de la 
souche ; en même temps les racines principales sont attaquées , 
surtout celles qui se dirigent horizontalement à une petite proron- 
dciir sous terre. Les galeries, du reste , n'ont rien de régulier ; le 
plus souvent des larves lignivores sont les pionniers de nos Ter- 
mites ; parmi elles, je dois citer en première ligne celles des 
Boatrichus. Les Lotigicomes , au contraire , creusent des cavités 
énormes qui deviennent les grandes chambres des habitations. 
Mais quand les ouvriers ne profitent pas pour leurs travaux d'ou- 
vertures déjft faites , ils Iravadlenl avec une certaine régularité. 
Leurs galeries, qui méritent plulôt le nom de chambres, sont pla- 
cées entre deux couches de bois, la couche intermédiaire ayant été 
enlevée. Elles sont donc très étroites, et fort élevées dans ta partie 
verUcale du bois ; très larges et surbaissées dans les portions hori- 
zontales, ordinairement les grosses racines ; aucun ordre ne pré- 
side à leur distribution. Des ouvertures rondes établissent la com- 
munication entre les diverses galeries. Elles sont suffisantes pour 
laisser passer un ou rarement deux ouvriers. 

Toute la surface interne de cette habitation est recouverte d'une 
couche d'un bnm clair parfaitement polie, pitKluile par les excré- 
ments des Insectes ; ceux que je conservais dans des vases de verre 
ne tardaient pas à couvrir la paroi interne d'une couche analogue, 
et comme je les ai vu faire très souvent, je me suis assuré que ce 
sont bien leurs excréments qui les forment. Jamais je n'ai pu 
trouver ces champignons microscopiques indiqués par plusieurs 
auteurs. 

Les ouvriers sont aussi souvent occupés à élever une barrière 
qui ferme leurs galeries, surtout si l'on détruit plus ou moins leur 
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nid. ce qui leur arrivai! souvent chez moi ; ils vont alors chercher 
à une petite distance les matières les plus différentes , les broient 
un moment en les imbibant de salive, et viennent les poser dans te 
point détruit ; toutes ces actions sont faites avec un ordre parfait, 
et sans que les soldats s'en occupent le moins du monde; car ces 
derniers Insectes ne jouent jamais le rôle de surveillants qu'on leur 
a attribué, probablement par analogie avec les Fourmis. 

Il est rare que l'on ne trouve pas dans le nid des galeries plus 
ou moins considérables bouciiées par ces matières d'un brun clair 
employées à tapisser les parois du nid , et le plus souvent à réparer 
les brèches : ce sont les excréments de nos Insectes. 

Ainsi que je l'ai dit, j'ai pu observer tes Termites dans une 
maison de Bordeaux ; mais il m'a été impossible de trouver le nid 
tui-méme; j'ni vu seulement quelques galeries , les unes, placées 
entre une pièce de trais et l'écorce qui la recouvrait encore en par- 
tie, ne contenaient aucun Insecte ; une autre , d'une longueur de 
plusieurs mètres, serpentait sur une muraille; elle était en grande 
partie creusée dans le plâtre. Le papier avait été enlevé dans les 
points correspondants, et la galerie recouverte par une sorte de 
demi-voûle composée en grande partie de ses débris. 

Au mois de septembre 1855, un plancher s'est rompu après un 
orage qui avait produit une forte gouttière : mais l'éboulement n'a 
porté que sur une longueur de l'.SO environ. Les charpentiers ont 
trouvé le bout des poutrelles complètement rongé; j'ai pu m'en 
procurer un qui présentait un grand nombre de galeries, en tout 
semblables à celles des Termites; voilà le |ilus énorme de leurs 
dégâts à Bordeaux ; on m'a pourtant assuré qu'une maison ayant 
été envahie par eux, le propriétaire s'était vu obligé de remjjacer 
par une charpente de fer les pièces de t)ois attaquées. Dans les mai- 
sons des Landes , dont la charpente est toujours construite en bois 
de Pin , on voit souvent tlos [joutres rongées par les Insectes , 
comme me l'ont assuré les habitants. Mais quels sont ces Insectes? 

Pour observer les Termites , j'en ai toujours eu chez moi des 
sociétés plus ou moins nombreuses ; il e.^t très facile de les con- 
server quelque temps, mais j'ai larcmcnt réussi ù les avoir pendant 
plus lie deux mois. Je les mettais ordinairement dans des poudriers 
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aveu une parde de leur nid , et je pouvais observer leurs mouve- 
ments d'une manière très commode. 

Peu de temps après qu'ils sont dans le bocal, les ouvriers com- 
mencent à travailler : c'est de creuser des galeries qu'ils s'occu- 
pent, et comme il y a toujours dans le bocal des dûirilus de bois, 
c'est dans cette substance molle qu'ils ouvrent les premières. 
Quand ils arrivent ainsi ù l'extérieur, ils élèvent immédiatement 
une barrière qui ferme leur nid ; on peut alors les voir màclier et 
imbiber de salive une petite pelote qu'ils viennent poser dans le 
point à fermer. Ce n'est pas pour se mettre à l'abri de la lumière , 
ainsi qu'on l'a pensé , qu'ils ferment toutes les issues, c'est pour 
se soustraire à l'air. Ceux que j'avais chez moi construisaient sou- 
vent leurs galeries contre le verre, et la lumière directe du soleil 
ne les faisait même pas fuir. 

Lorsque le nid est creusé dans une souche un peu putréfiée, il 
est continuellement maintenu à un état convenable d'humidité; 
souvent il est arrivé chez moi que les Insectes ont soufTeri du 
manque d'eau , qui parait leur être extrêmement (acheux : car au 
bout d'un certain temps, la colonie tout entière est morte. L'excès 
d'humidité parait aussi leur faire beaucoup de mal ; deux fois dans 
des bocaux trop humides, j'ai vu se développer en nombre cond- 
dérable un Nématoïde, que je décrirai plus tard sous le nom d'/io- 
kù migrana. Dans les deux cas , la société tout entière a été 
détruite. 

Je suis porté à penser que nos Insectes ne ferment si exactement 
leur nid que pour y maintenir une humidité convenable. 

J'ai déjà dit que c'est sur les ouvriers que repose tout le travail 
de la communauté ; non-seulement ils construisent les nids , mais 
wcore ils soignent les larves, les nymphes, et probablement les 
rois et les reines. Smeathman assure qu'il lésa vusdonnerà man- 
gera une reine ; je les ai vus pour ma part donner aux nymplies 
de la nourriture, comme les Fourmis s'en donnent entre elles : les 
deux Insectes étant placés en face l'un de l'autre, la nymphe pre- 
nait sm- les pièces de la bouche de l'ouvrier une matière à peu près 
liquide que celui-ci dégorgeait. Mais je crois qu'en général tous 
ces Insectes prennent directement leur nourriture , et que ce n'est 
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qu'excepttonneltement que se passent les faits dont je vwos de per- 
ler. Jamais , du reste , je n'ai pu trouver aucune espèce de pra- 



Les œuf^ sont de la part des ouvriers l'objet de eoins très era* 
pressés ; quand on ouvre une galerie qui en contient, on voit imoié- 
diatement tous les Insectes voisins les enlever, chaque ouvrière» 
emporte cinq ou six en même temps. Ce n'est pas seulement pour 
ceux de leur nid qu'ils agissent ainsi: j'avais trouvé à la campagne 
un grand nombre de ces œufs ; revenu chez moi, je les ai donnéa 
à une société depuis longtemps établie dans un de mes bocatu; 
sur-le-champ les ouvriers ont commencé à les emporter, et, dan» 
moins d'un quart d'heure , tous étaient enlevés et portés au oentrv 
du bocal. 

Les nymphes sont aussi soignées par les ouvrien ; j'« vu soa* 
vent ceux-ci les nettoyer avec grand soin , et fondant fort longtemps ; 
ils leur prenaient doucement les pieds et les antenne» dans Ji 
bouche, et paraissaient les lécher; surtout si une nymptie avait 
reçu quelques blessures , ce qui leur arrivait souvent dans me» 
bocaux , les ouvriers paraissaient en prendre un soin tout particu- 
Ker ; souvent deux ou trois étaient ainsi occupés autour d'une 
seule. 

Mais c'est au mommt des métamorphoses que toute l'activité 
des ouvriers se déploie. Quand les nymphes passent à l'état d'io- 
secies parfaits, la colonie tout entière est debout : les ouvriers, lat 
soldMs, les larves ; mois je n'ai pas vu les ouvriers aider aux trans- 
formations. La même chose se passe quand les ouvrifrs et les aol* 
dais subissent leur deraière mélamorphose. Alors j'ai vu plusieurs 
fois les vieux ouvriers et même 1^ larves aider l'Infecte à se dé' 
barrasser de sa peau ; je pense que la même chose a lieu lors de la 
transformaUon des individus ailés. Ainsi que je le dirai plus loin, 
cette mue paraît très diflicile , c«nme celle des ouvriers et des 
soldats. 

C'est vers la fin de juin et dans le courant de juillet que les 
neutres subissent leur dernière transformation -, leurs nymphes , 
qui ont exactement la forme de l'ouvriM* et pr^ue son volume, 
sont idors fort nombreuses ; nuis quelques jours plus tard, il n'y 
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Ml » plus. Quand ih viennenl d'acquérir leur forme définitive, les 
ouvrière sont blancs et extrêmement moui ; la tète et les mandi- 
bulw ne présentent aucune consistance. Cet étal dure un ou deux 
jours, après lesi^uels l'Insecle cuoimence à prendre part aux tra- 
vaux de la société. 

Vers le mois d^ mai et le commencement de juin, Ibb ouvriera 
neurentf ils conun^cent par maigrir beaucoup; leur abdomen 
9&t plat{ I» tét« parait plus grosse et plus fortement colorée ; les 
mouvements sont lant£. Pourtant quelques-uns vivent encore au 
moment de la naissance des nouveaux ; mais pendant quelques 
^rs il y en a bien peu. 

Les ouvriu? et aussi les autres individus, quoique moins sou* 
vent, «Il riiabilude d'un mouvement saccadé ti-ès singulier, dont 
1(9 tmt ne m'e^ pas connu ; ils l'exéculent pendant leurs travaux, et 
même quand ils sont sans rien faire. Au nwment où ils veulent le 
produire, ils se soulèveni sur leurs j^eds, puis donnent une dou- 
saine de iioups précipités sur le sol avec leur abdomen t souvent ils 
répèlent le même miuiége un grand nombre de fois. M. Boffinet 
suppose qu'ils versent alors sur le bois un liquide qui le ramollit, 
et leur permet plus tard de le ronger. C'est une hypothèse que rien 
w justifie : ils n'ont pas d'appareil sécréter à l'extrémité de 
l'alMlomen, el, après les avoir examinés avec grand &oin,je suis 
sijr que jamais ils ne produisent aucun liquide à la suite de ces 
mouvements singuliers. 

Quoique les ouvriers soi^t plus ^lécialeinenl chargés du tra- 
vail, d n'en est pas moins vrai que, dans quelques circonstances, 
ilsse défendent avec leurs mandibules-, ils donnent alors au hasard 
des coups dans le vide , avec un courage semblable à celui que 
montrent les soldais. 

Ceux-ci sont chargés de la déCsnse de la société ; mais , malgré 
leur ^' et leur courige, ce sont de tristes défenseurs que des 
aVBw|{res. Bien différents en cela de ceux que Smeathman a décrits, 
ils sont à peu près de la taille d'un ouvrier, el leurs morsures ne 
sont jamais ii craindre que pour des Insectes bien petits. C'est inu- 
^lement que j'ai essayé de me faire mordre par eux ; jamais ils 
n'ouvraient les mfmdibules assez pour prendre la peau. 
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Ils se tiennent le |>lus souvent immobiles dans les galeries, près 
des passages; mais si le nid csi ouvert, ils courent au hasard à 
droite et à gauche les mandihules écartées. Souvent un nid de 
Fourmis a été ouvert en même temps que celui des Termites; nos 
soldats montrent alors leur courage; malheur à la Fourmi (]ui 
tombe sotis leurs mandihules , elle est bientôt mise littéralement 
en pièces. Quand il n mordu , un soldat ne lâche plus prise que le 
morceau ne soit coupé. Malheureusement ce courage lui sert à peu 
de chose ; le plus souvent , s'il est attaqué par plusieurs Fourmis , 
il succombe. 

Quand ils sont ainsi irrilés, les soldats prennent une posture 
singulière; leur tète posée à terre présente en avant les mandi- 
bules écartées; l'abdomen , au contraire, est fortement relevé. A 
tout instant, ils lancent la tète en avant, cherchant à prendre leur 
ennemi; quand ils ont réussi, ils ne le lâchent plus. Après avoir 
ainsi cherché à atteindre leur adversaire, s'ils n'ont pu y réussir, 
ils frappent brusquement à terre, quatre ou cinq fois de suite avec 
la tête, en produisant un petit bruit sec ; leurs mouvements préci- 
pités, leur position singulière et l'aspect de la colère qui les agite , 
sont vraiment un spectacle curieux. 

De même que les ouvriers , les soldais devieiment de plus en 
plus rares en mai et juin ; vers le milieu de ce mois, on n'en trouve 
presque plus, et ceux qui viventencore sontlaibleset tn-s maigres; 
mais il ne larde pas à s'en produire une nouvelle génération. Ceux 
qui viennent de naître sont blancs, presque Iransparenis, et mar- 
chent avec peine ; mais, petit à petit, ils prennent leur forme défi- 
nitive et tout leur développement . toutefois avec une certaine len- 
teur. Au moment de leur éclosion, leur tèie n'a pas tout son vo- 
lume; elle estprosijuc ronde. Quoi(|ue grandes, les mandibules le 
sont bien moins que plus tard ; elles sont encore blanches et molles. 
Petit à petit, la tète s'allonge, se colore ; les mandibules se déve- 
loppent, et l'animal est parvenu à son élal parfait ; il doit encore 
vivre un an. 

Ainsi que je l'ai di^^ dil, les nymphes de ncnires ne diffèrent 
en rien de leurs larves; la taille seule et les habitudes permettent 
de les distingner de l'ouvrier. T.eur dernière métamorphose a lieu 
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du 20 juin à la 6n de juillet. La [leau se fend au niveau du thorax, 
el l'Insecte, en se pliant en arc , parvient à rendre libre d'abord 
le prolhorax, puis les deux autres segments et les pattes; la tête et 
l'extrémité de l'abdomen resleiit seuls couverts par la dépouille, 
el l'Insecte est plié en arc : en se redressant un certain nombre de 
fois , il linit par dégager la tète , les pièces de la bouche et les an- 
tenues. Quant à l'abdomen, il lui est très facile de le retirer de 
l'enveloppe. Pendant cette difficile opération il est aidé par les 
ouvriers el les larves, même celles de sexués, qui retirent l'en- 
veloppe et l'enlèvent en la tiraillant. A peine la mue est-elle ter- 
minée, que rinsecle va se placer dans un endroit écarté pour 
attendre le durcissement de ses mandibdles et la consolidation de 
ses téguments. 

Les jeunes larves du premier âge ont des mouvements très 
tetkts ; elles se tiennent presque toujours immobiles sur les parois 
verticales, et n'ont pas l'habitude de s'entasser comme le font les 
larvesphis Agées. Je n'ai pas vu qu'elles soient l'objet d'aucun soin 
de la part des ouvriers. 

Les larves des deuxième el troisième âges sont beaucoup plus 
actives. Elles se tiennent ordinairement en grand nombre dans des 
galeries étroites qui en sont remplies, au point qu'il serait impos- 
sible d'y en faire entrer une de plus. Quand on ouvre ces cham- 
bres, les larves s'échappent aussi vite que possible dans tous les 
sens; avec elles il se trouve quelquefois des ouvriers. Les sol- 
dats sont ordinairement postés aux issues de ces galeries. Les larves 
ne prennent aucune part aux travaux de la société ; je les ai pour- 
tant vues , celles du troisième âge au moins , aider les ouvriers et 
les soldats dans leur dernière mue. 

C'est au printemps qu'on les trouve en grand nombre. A la tin 
de juillet, elles se transforment en nymphes. En hiver il n'y a dans 
les nids que des ouvriers, des soldats, des nymphes, le roi et la 
reine, et des larves très jeunes. 

Les nymphes sont ordinairement entassées et immobiles dans les 
galeries ; mais quand on les dérange elles s'enfuient très vite.: je 
crois que quand leurs yeux sont développés elles voient fort bien , 
quoique ces oi^anes soient recouverts. Elles sont,. de la part des 
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ouvriers , l'objet d'une affection qui parait très vire , et de Mins 
cnnliiiuela dont j'ai déjà parlé. 

A la Tin d'avril, les nymphes de la première forme présentent 
des caractères qui annoncent leur procliaine transformation : les 
yeux paraissent comme deux taches noire» sur la tête , le thorax 
prend une teinte brune, et les étuis des ailes paraissent plus épais. 
Si on les coupe , l'aile parait dans le fourreau ; on peut même 
l'étendre avec la plus grande facilité. 

Lors de la transformation , vers le 30 mai , la peau se fend sur 
le dos dans les portions qui correspondent au thorax* et l'Insecte, 
en se couriianl en avant, retire successivement de leurs gaines les 
ailes et les pieds : les ailes sont alors ramenées en avant. Il ne 
reste plus que ta Ictc et l'alMlomen qui soient encore enfermés dans 
la vieille peau; en se courbant fortement en avant, puis en se 
détendant, l'Insecte parvient à dépouiller les pièces de la bouche et 
les antennes. La peau qui rerouvre rab<lomen tombe seule. Je n'ai 
pas vu que dans celte difficile mélamorphose il soit aidé par les oU" 
vriers ou les larves. Pendant qu'elle s'efleclue il demeure, gisant à 
terre ; mais à peine est-elle terminée, qu'il cherche une position qui 
permette A ses ailes de se déployer. 

Une heure après la transformation les ailes ont priK toute leur 
longueur, mais elles sont blanches ainsi que te corps ; hlentM elles 
prennent une teinte grise , puis noire; l'Insecte est alors complé* 
tement développé. 

r^s individus ailés restent dans le nid jusqu'au mois de juin; on 
les trouve dans les galeries intérieures serrés les-uns contre les 
autres. Leur vol est peu rapide , il rappelle celui des Perles. Je ne 
les ai vu voler que quand j'ai ouvert le nid, car je n'ai pas vus la 
sorties qui doit avoir lieu dans le courant de juin. 

Ceux que je conservais chee moi ont perdu les ailes » qui sont 
tombées au point d'union de la portion basilaire à la lame. Quelques- 
uns en ont conservé longtemps des lambeaux. Je les ai vus iloR 
devenir très vifs, L'n jour que j'avais mis ait soleil le bocal qui les 
contenait, ils sont sortis à la surface du nid ; les femelles étaient 
suivies par les mâles, qui paraissaient très ardents. Pourtant il n'y 
avait pas de ^oospermes dans leurs testicules. Chaque femelle était 
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nivie immédiatement ptr un seul, ou rarement par deux mâles , de 
M prèi , que j'ai cru un moment que le mâle tenait dans sca mandi- 
bidea l'extrémité de l'abdMnen de ta femelle. Jamais pourtant je 
a'ki VD l'accouplement. 

Dans le courant de juin, j'ai trouvé à la campagne, très loin (au 
mons 10 kilomètres) des bois de Pins, un Termite Temelle qui 
avait potlu m ailea. Il avait , sans doute, été porté ausai loin par 
le vent. Ceux que j'avaia chez moi sont tous morla dans le com- 
menoement de juiUet. 

Ja n'avaia plus trouvé de ces Insectes , nudgré ines recherches 
jusqu'à la fin de juillet. Le 28 j'en ai trouvé deux couples dans la 
même woohe de Pin, eA peut-être dans le même nid ; chacun était 
dans une galerie distincte ; il m'a même semblé que ces chambres 
très éloignées n'avaient aucune comoiunicalion : de sorte qu'il y 
aurait eu deux nids dans la même souche, ce qui arrive , du reste , 
assez souvent, surtout quand ils sont peu habités, comme dans ce 
cu*oi. Mais, quoique j'aie complètement arraché tout le morceau 
de bois, je ne puis donner le fait comme parfaitement certain. 
Avec cM deux couples, il y avait dans le nid des ouvriers, des sol- 
dats et dea larves , point de nymphes à courts étuis ni de nymphes 
de l'année. Dana quelques galeries il y avait des œufs. 

J'ai disséqué la mâle et la femelle. Leurs organes n'étaient i>as 
plus développés que dans ceux qui avaient encore leurs ailes. Dans 
las ovaires dont peu de gaines paraissaient fécondes, les œufs se 
montraient sous hi forme d'une vésicule avec un nucléus ( vésicule 
germinaiive ] entourée de granules mal défmis et sans coquille. Ce 
n'étaient donc pas ces femelles qui avaient pondu les œufs. 

Bn novembre j'-ai aussi trouvé dans un poUt nid un couple de la 
mèmeespèoe. Left organes génitaux n'élaieiit pas plus développés; 
mais, dans les gaines fécondes de l'ovaire, il y avait des œufs dont 
la coquille était bien distincte. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, j'ai trouve des reines en décembre, 
mars et juillet. Avec dlesj'ai trouvé des rois; mais, d'autres fois, 
j'ai pris l'un sans l'autre. 

L'abdomen de la reine est toujours énorme et traînant à terre. 
En dessus II offre les plaques dorsales séparées, esccpté les deux 
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dernières. Je n'ai disséqué qu'une de ces reines, celle qui m'a servi 
à faire le dessin des ovaire:^ ; mais j'ai observé que leur abdomw 
présentait un développement d'autant plus grand que je les exami- 
nais plus tard : la dernière que j'ai prise l'avait beaucoup plus volu- 
mineux que celles que j'avais déjà vu^. Il est évident pour moi 
que les œufs nnirissaient dans leurs ovaires. La ponte a dû avoir 
lieu du 20 au 25 juillet. Les nids contenaient alors un grand 
nombre d'cenfs , mais je n'ai pu y trouver de femelle : elle était 
probablement morte après la ponte. Quant au roi, je ne l'ai disséqué 
qu'en janvier; il n'avait pas de zoospermes dans les testicules. 

Iji reine est ordinairement dans une des galeries profondes du 
nid ; ce n'est pas une cellule spéciale qu'elle habite. Le mâle est le 
plus souvent avec elle. Quoique très embarrassée de son énorme 
ventre , la reine marche pourtant assez bien : le roi est toujours 
très vif. Je n'ai pas observé que les ouvriers aient pour eux des 
soins d'aucun genre ; pourtant une femelle a vécu près d'un mois 
dans un de mes bocaux. 11 est probable que la poule doit se faire 
dans un temps très court, et seulement au mois de juillet, prés 
d'un an après que le roi et la reine ont pris leur forme définitive. 

Ainsi qu'on le voit, les mœurs du Termes lueifugum sont loin 
d'être comparables à celles des Hyménoptères, et rien jusqu'ici ne 
pouvait nous donner une idée de pareilles sociétés. 

Pour achever leur histoire, je dois dire quelques mots de leurs 
ennemis, car je n'ai trouvé aucun Insecte qui remphsse le rôle que 
certains Slaphylins jouent dans les nids des Termites de l'Amérique 
tropicale. ' 

Tous les Oiseaux qui vivent d'Insectes font la guerre à nos Ter- 
miles; souvent en hiver, les Pies, les Geais, et surtout les Pics, 
vont fouiller leurs nids , mais ces ennemis ne diminuent pas con- 
sidérablement leur nombre ; car, excepté la superficie , le nid est 
ordinairement creusé dans un bois trop sdide pour être attaqué 
par ces Oiseaux. 

LesFourmis paraissentleur faire uneguerre acharnée. M. Lund(i] 

(t) £«tlr« (ur Ui habitude» de qvelque» Fourmû du BNtil, in Amt. dei le. 
nal., 1"séri», 1S31. t. XXII|,p. tt3. 
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a décrit celle qu'un petit Insecte de cette famille {Myrmieapaleata) 
leur fait au Bi^il. 

Souvent j'ai vu une société de Fourmis établie dans la même 
souche qu'un nid de Termites; les galeries des deux espèces sont 
toujours fermées , elles ne communiquent jamais. Si je venais à 
produire une brèche qui mit les deux nids en communication , le 
combat commençait aussitôt. Toujours j'ai vu les Fourmis en sortir 
vainqueurs, et emporter les larves, les nymphes, et souvent les 
ouvriers des Termites. Ceux-si se bornent à se défendre ; les sol- 
dats surtout deviennent le centre d'un combat très acharné. Quand 
un d'eux réussit à prendre ime Fourmi , il la met en pièces ; mais 
ses ennemis le prennent par les pieds , le mordent plusieurs à la 
fois, et il finit par succomber sous leurs efforts. Plusieurs espèces 
de Fourmis agissent de la même manière. 

En ouvrant une souche qui contenait un nid de Termites à une 
de ses extrémités, et un autre de Fourmis du côté opposé, je vis 
avec surprise chez ces dernières un grand nombre d'ouvriers et 
de larves de Termites dans les galeries qui contenaient leurs larves ; 
mais ils étaient morts, et destinés à la provision de leurs ennemis. 
La Fourmi qui m'a présenlé ce fait est, je crois, le Formica cuni- 
ctdaria. La guerre qu'elle fait aux Termites est donc sérieuse , 
puisqu'elle en approvisionne son nid. 

M. de Quatrefages (1) nous apprend qu'à Rochefort on a inuti- 
lement essayé de faire la guerre aux Termites par les Fourmis; 
elles ont été détruites elles-mêmes. Peut-être réussirait-on mieux 
avec l'espèce dont je viens de parler. 

Plus tard je m'occuperai de quelques ennemis des Termites, 
âontl'étude ne peut trouver place ici. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAHCHEfi 5, 6 ET 7. 

H. B. La cbilftv ptieé mtn pueaUièicf indique l'échella dn detrin. 

Fig. I . OnvriOT adulte (45). 
Fig. S. Soldai (15). 

(1) Quatrefages, wMq, loe. cit. 
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Ptg, i. LMmtiptemmàgu{ii). 

Fîg. i. Larve da deuxième Sge. Les TudimeDlsd'ailesappantHwt (4S]. 

Fig. S. Larve du troisième âge (1 5). 

Pig. 6. Nymphe de la première forme [1 S). 

Fig. i. Nymphe de la seconde Tortue (15). 

Pig. 8. Individa parralt de la pnmi0rafbnne(19). 

Mg. 9. Pntts renne (16), 

n§. 10. B«m(1S). 

Fif. H. Pièce* de la boucbe de l'ouvrier : a, labre; bb, mandibules; e, oit- 

choire; d, lèvre iurérieure (30). 
Pig. 4S. fied moyen d'un ouvrier (30). 
Pig. H. Anlfflina d'un ouvrlèi" (30). 
Plg.lt. PMoe* de la bouche do MHat: d, labM; *b, mudllKle^i t,aà- 

tlboin; d, tèvfs inrtrieara. 
Pig. 45. Apparsil digeslir de l'ouvrier. Les cacaos sativaires sont un psa écarlét, 
Fig. 16. Appareil reproducteur femelle d'un ouvrier (30). 
Fig. 17. Appareil reproducteur mâle du même (30). 
Pig. 48. Le mâme appareil dans le soldai (30). 
Pig. 19. Appafril reproddctMT rtnnelle d'un Mldal (SO). 
Pig. SO. Apparnl rsproduolaur femelle d'une larre da mui da dan^èna 

l«e (30). 
Fig. H. Le même, pris dans une larve de sexué du troisième âge (30). 
Fig. 2i. Le même, pris dans une nymphe de la première forme (30). 
Pig. ii. Extrémité de l'abdomen d'une petite reine, voe en deieous (30). 
^tg. îi. Appareil reproductenr de la même (30). 

Fig. S5. Appareil reproducteur femella d'une nympbt delà dauiHiMlbrai(IO). 
Pig. ii. L« inOfiie plua avancé su développemaot (30). 
Pig. 37. Appareil reproducteur femelle d'une reine (30). 
Fig. 3S. Réservoir séminal de la même, isolé (60). 
Pig. 39. Glande sébifîque de la même . déroulée (30). 
Fig. 30. Un œuf pris dans un nid (30). 

Pig. )1. âitrtltiité de l'abdomen d'an mâle ailé, Ttieeti dMiMaflO). 
Fig. 3i. Appareil reproducteur mêle d'une nymplia da la prewèra fankiO (tO)t 
Fig. 33. Appareil reproducteur m&Ie d'un petit roi (30). 
Fig. .14. Appareil reprodoaiMr Biàle d'uM ffnpha dfl la deuxième forme (30). 
Fig. 35. Le même, pris dans un roi {30). 
Fig. 36. Système nerveux de l'ouvrier (30). 
Fig. 37. Partiv cépbaliqua du ayaUon Dorveui d'un soMat (30). 
Fig. 38. Pibc«B solides du gésier de l'ouvrier (60). 
Fig. 39. Partie céphalique du système nerveux d'une nytnphe (30). 
Fig. iO. Système nerveux d'un petit roi (30). 
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MÉMOIRE 
LA MENSURATION DE L'ANGLE FACIAL, 

LES GOtHOHàTHES FACUUX. 

BT DN NOUVEAU 90HI0HÈTII8 FACIAL, 

Pur 1« Dr Hcarl JACffUABT, 

Alét d*aBlhra)M)«tia M MuAiin d'h>«li>lr6 nulunlk'. 

Pour obtenir l'angle facial d'après Camper , on tire une lignt , 
nommée faciale, depuis l'angle antérieur de la mâchoire supé- 
rieure, ou, si lesdents font saillie au delà de la mâchoire, depuis les 
dents mêmes jusqu'à la partie la plus saillante du front, qui est 
constituée ordinairement par l'espace compris entre les arcades 
sourcilières. Un mène une seconde ligne, ou ligne horiEontale, à 
travers l'ouverture du conduit auditif, jusqu'à la rencontre de la 
base des narines, entre les sommets des racines des incisives 
moyennes , et de ce ptiinton la prolonge jusqu'à ce qu'elle coupe 
la ligne faciale. 

Mais afm d'avoir un point tixe pour la terminaison antérieure 
de cette ligne horizontale , le docteur Morlon la dirige toujours 
au-dessous de l'cpine nasale inférieure , au-dessus et entre les 
racines des dents incisives. L'intersection de ces deux lignes est 
pour lui le sommet de l'angle facial : « Jusqu'à quel point, comme 
le fait observer l'auteur américain , l'angle facial- est-it u.i crité- 
rium du degré d'intelligence? N'indiquc-t-U pas surtout les rap- 
ports qui existent entre les saillies de la face et de la têtCf sans 
donner la moindre idée delà capacité cnmienne, qui est souvent la 
même avec des diamètres différents ?» Ce sont là des questioni à 
examiner. En effet, l'obliquité seule des dents suffit pour diminuer 
l'angle facial, et la saillie exagérée de la bosse nasale t'agrandit, et 
peut le porter à 90 degrés centigrades, tandis que parfois le front, 
an-desBus de cette bosse, est promptement fuyant ; et que, si l'on 
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faisait passer la ligne faciale au-dessus de cette éminence, on ver- 
rait sur la même (ète l'angle redescendre d'une dizaine de degrés. 

Je me propose d'établir plus tard la valeur et la signification de 
l'angle facial dans un travail plus étendu et plus approfondi. Pour 
le moment, je me bornerai à rechercher quels ont été les moyens 
employés jusqu'ici pour le trouver. 

Gomment procédait Camper , lui dont le nom est attaché à ce 
mode d'examen ? Profilant de la supériorilé de son habile crayon, 
il traçait les profils des têtes soumises à son observation , el pour 
cela il se servait de fils verticaux, horizontaux et obliques; en un 
mot , c'étaient des moyens graphiques analogues :i ceux que 
mettent en usage les artistes , quand ils ont recours à de petits 
carrés , pour reproduire des objets plus grands ou plus petits que 
nature, ou de grandeur naturelle. 

Ainsi il lui fallait esquisser d'abord les profils; puis il menait 
sur le dessin ta ligne horizontale et la ligne faciale. Si le diagrapbe 
ou le daguerréotype eût été inventé, il est probable qu'il en eiit 
préféré l'emploi à son procédé ; el je ne doute pas que les figures 
exécutées ainsi ne surpassent en exaclitude celles qui sont dessi- 
nées par les mains les plus habiles, sans le secours de ces instru- 
ments. 

Tous ceux qui, après lui, se sont occupés de l'angle facial ne s'y 
sont pas pris autrement. Un quart de cercle gradué , porté sur 
l'angle forme par les deux lignes, leur en donnait la valeur. 

Le savant crayon de Camper a pu approcher de la vérité. Mais 
esl-i) besoin de faire sentir la lenteur et rinsulTisance d'une mé- 
thode qui exigeait un trait préalable, et qui, confiée à des dessina- 
teurs moins co'nsommés ou moins attentifs, devait traduire des 
inexactitudes dans l'esquisse par des erreurs dans l'évaluation de 
l'angle facial? Surtout si, comme il arrivele plus souvent, ces pro- 
fils sont réduits. Veut-on, pour ne pas se donner la peine de des- 
siner, prendre directement l'angle facial sur un crâne sans un 
instrument particulier : si on le mesure plusieurs fois de suite sur 
la même télc, et qu'agissant avec sincérité, on ne retienne pas le 
premier chiffre trouvé pour le donner invariablement à chaque 
mensuration , on trouvera des résullals qui pourront différer de 
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3, A et mêuie 5 degrés. On restera convaincu que ce procédé 
approximatif, et en quelque sorie A vue d'œil, ne peut inspirer 
aucune sécurité pour l'appréciaLion des diiïérenees individuelles. 

La seule manière précise de mesurer l'angle facial, c'est d'éva- 
luer l'angle plan que forment entre eux le plan frontal et le plan 
qui, passant par le milieu des deux conduits auriculaires et l'un des 
points déjà indiqués ci-dessus, soit le bord alvéolaire du maxillaire 
supérieur, soii au-dessous de l'épine nasale inférieure , ou enfin 
même le tranchant des incisives, forme le plan horizontal. 

C'est sur ce principe que le docteur Morton a construit son go- 
niomètre, dont je joins ici la figure et la description prises dans son 
ouvrage, intitulé : Cranta americana, p. 250, et que j'ai établi le 
mien, qui en est un perfectionnement, comme je le démontrerai 
plus loin. 

En poursuivant mes recherches, j'ai trouvé, dans le Magasin 
encyclopédique, première année, t. 111, p. &51, àV Histoire natu- 
relle des Orangs-OtUangs par Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, 
dans une note à la page &59, un procédé adopté par ces illustres 
analomistes pour trouver l'angle facial. 

Voici dans quels termes ils s'expriment : « Nous avons à peu 
près suivi la même voie que Camper dans ses recherches sur les 
physionomies des différentes races d'hommes. Nous avons seule- 
ment cherché à décrire d'une manière plus rigoureuse les lignes 
principales : l'une , nommée horizontale , est censée passer par le 
milieu de celle qui va d'un trou auditif à l'autre, et par le tran- 
chant des dents incisives ; l'autre , ou faciale , va de ce dernier 
point à la saillie , que l'os frontal fait entre les sourcils ou sur la 
racine du nez. L'angle intercepté entre ces deux lignes est l'angle 
iacial. » 

Je ne puis, faute d'espace, donner ici les figures géométriques 
qu'ils ont tracées. Je tâcherai cependant d'exposer leur procédé 
aussi clairement que possible. Ils joignait les milieux des orifices 
auriculaires par une ligne; ils construisent un triangle isocèle sur 
cette hgne comme base, et en prenant pour côlé double de ce 
triangle la distance d'un conduit auriculaire au tranchant des in- 
cisives. Une perpendiculaire est abaissée du sommet sur la base ; 
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un autm triangle isocèle egt conetruil avec nette inêinê base , et a 
pour côté double la distance du conduit aurieulaire au pmnt le plus 
saillant du front ; une perpendiculaire joint te milieu de cette base 
«u sommet du triangle. Il s'agit dès lors de construire un triangle 
sur la perpendiculaire du premier triante isocèle avec la distança 
de* incisives à la partie la plus saillante du front , M la perpendir 
eulairo du second triangle; l'angle compris entre les deux pre^ 
nières lignes eet l'angle facial adopt4^ par Cuvier et Geoffroy 
Saint-Hilaire. Si ce n'est pas celui de Camper, il me sera fadle de 
dûnontrer dans un instant , qu'ainsi que l'instrument du docteur 
Hertofl et le mien, il donne des résullals et plus sûrs et plus précis. 

Pour avoir celui de Camper , je propose une opératioik géomé- 
trique des plus simples, dont le procédé indiqué oi-dag|ius m'a 
suggéré l'idée, et qui consiste également à construire un trianglQ 
OMiQfiiuant les trois côtés, savoir :- 

l' La distance du milieu de l'orifice auriculaire au tran^antdas 
inoitivee , pour me servir du même point que les savants autaun 
«Mes plus haut 

^ La distance de ce dernier point au point le plus saillant du 
Arant. 

y La distance de ce point proéminent du front au milieu df 
l'oriflce e.\terne du conduit auditif. 

L'angle compris entre les deux premières lignes, une fois k 
Irisngie construit, donne l'angle facial de Camper. Je ne eroii pu 
qu'aucun auteur ait indiqué avant moi celte maniée de le trouver. 

Cet ongle, obtenu même par ce procédé et supposé à l'abri 4e 
' toute erreur dans l'exécution, est loin cependant d'être le moyen le 
plus précis et le plus sensible pour mesurer les rapports des snlHa 
de la face avec celles du crâne. 

le ferai remarquer en payant que Camper est beaucoup plus 
occupé de la ligne faciale que de l'angle facial, qu'il n'indique qiie 
d'une manière accessoire. A la vérité, il n'y a pas de ligne faoide 
■ans l'angle du même nom qui en donne l'inclinaison ; mais enfin, 
dans la pensée de ce dessinateur con»;ouHné, la ligne faciale est 
tout ; c'est à elle que les races doivent les caractères de leurs [*y- 
(uonomies. Depuis Camper, on faille cmtrairejl'angle facial est 
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fiaai Ml premier* ligne , la ligne DtciaU n'est mentionnée que 
«DBQM l'un de ses eôta». 

Qu'ert*ce donc après tout que l'uig)^ facial de Camper ? C'est un 
oompw diont ua« branche est fomtée par la ligne loeiale, et l'autre 
fêT la ligne horiuHitale. menée du milieu du conduit wiriculairp à 
un des points du sus-maxillaire déjà indiqués. Or, c'est sur le tn^ 
jd d'iw plwi nédian vertical antéFo-postérieur que lie maiiifealenl 
iwlMt le» variation» de la kce par rapport au crâne. Ne voil*(Hi 
pM alors quc^Cemper a mal placé La branclte inHérieure de son 
compas, ou la ligne horizontale : que ce n'est pas oUiquemwt , et 
sur Iw oôtés <de la foce, qti'^ doit être appliquée, mais bien dans 
le plan vertical médian an(éro-poslérieur( x'est précisément et 
qu'ont lait Ckiviar et Geoffroy Saint-Hitaire. Maisje vais plus loin; 
el je ne crains pas d'avancer que Camper n'a tiré ditTéremmsDt la 
ligne horizontale que parce qu'il traçait celte li^ne sur un dessin ; 
là, en elTet, elle tend à'se confondre avec la perpendiculaire me- 
née du milieu de la ligne inter-auriculaire au maxillaire. Camper 
n'y voyait, je pensa, que l'horizon qui correspond au plan de la 
base de nos goniomètres faetaujE. 

Les deux grands anatomistes qui ^otA venus après lui ont été ame- 
nésàladécouverte de l'angleliicàal, qu'ils ont adopté par l'examen de 
têtes sciées verticalement d'avant en arrière, et sur la ligne médiane. 

La ligne faciale pour eux reste la méme^fur pour Camper, et 
correspond au pl^n Irootsl de nos gontomèti'cs ; la ligne horizon- 
tale, rattachée aux données de Camper, est menée perpendiculai- 
rement du milieu de la Hg»e inter-auriculaire au point choisi du 
maxillaire ; voici leur premier triangle isocèle qui correspond au 
fim hapisental de nos instnments. 

Gonme il (ew foHait un triangle , et partant un troisième cAté 
pour déterminerl'angle facial, Ils ont pris la ligne menée du mitiea 
de l'espace iiiter-auriculaire à la saillie du front. 

Comme on le voit , c'est sur le plan médian vertical antéro- 
poslérieur qu'ils appliquent la branche inférieure de leur compas ; 
bien sûrs d'avoir des résultats malliématiqucs , en supposant que , 
dans l'exécution compliq^uée de leurs trois triangles dont les élé- 
ments viennent S6 combiner, il ne se laissa pas d'eir^ir. 
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Je n'ai pas à examiner ici jusqu'à quel point la facilité d'un pro- 
cédé au moyen duquel on n'obtenait qu'une mesure imparfaite» 
popularisé la méthode de Camper. Je doute que la mensuration 
précise et géométrique de Cuvier et Geoffroy Saini-HlUire ait 
obtenu le même succès; cependant elle doit seule rester dans la 
science. 

Si je suis parvenu à démontrer que les goniomètres fadaux swit 
basés sur les principes adoptés par Cuvier et Geoffroy Sainl- 
Hilaire, comme leur emploi est plus facile et cent fois plus prompt, 
ils devront être préférés. 

Revenons donc à l'instrument de Morton d'abord, puis au mien, 
el tâchons d'apprécicF leur valeur respecUve. 

Nous traduisons textuellement ici l'explication que l'auteur donne 
du sien (ouvrage cité). 

Intlntment du docteur Mobton. 



Cet inalrument, dunt l'idée première appartient au docteur Morton, et i 
son ami le docteur Turpenny, s été soumis ensuite à de nombrenses modi- 
fications ; le voici tel qu'il a été délinitivement établi, et tel que l'emploie 
l'auteur. 

Les lettres AAÂ représentent les bords de la base de l'instrument (qoi 
est de cuivre). 

Le bord antérieur est divisé en B en deux parties qui glissent l'une sur 
l'autre, de manière à pouvoir augmenter ou diminuer la distance entre les 
branches latérales gaucbe et droite. 

Afin de fixer le goniomètre au crâne, on adapt« i chacune des branches 
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U â in àt i mm ranbat pUl (I). Utsl iDuni d'ua piint conique qni péD^Ire 
iam W nsduil amicnUire ; b branche DD est Giée i ta base à l'aide 
d'me ckanjcre, et peut être amenée à fonner un an^le arec elle. 

6 est « écbette de 100 degrés 6ièe es I par ane charnière , el qni 
mmx k knBcfae DD es H. 

E est «M hnmAe boriiontak i angle droit arec la bruche DD , sur 
bqndia de ttûce en ¥. 

Lar^cle de bois R K a une oarertnre en L pour laisser passer les osdn nez. 
Or cette règle loache itèc essai renieot les parties les pins saiUuiles du (root 
etde ta ■trhoani sapéricore, elrepréscole. parc«a*éqneat,fa ligne faeialt. 

Paar —j ar w Tan^ EMÏal, on place la surface sspérienre de b branche 
■Jifitart et ^m haM de l'inslranient sur nn plan borizoBUl et de niiean 
wec rêpMe aarale iatérienre-, puk on taelineDD jnsqn'â ce qse la branche 
latérale F laache la règle ou plan GkîbI R K, el l'an^ lacial «en de «le 
■ fi|aF par Tèchelle gradaée. 

Poar pin d'exactitwle , la branche latérale de la base de rinstraaufti 
csl gradaée en ponces, et ses dinsimis ( ce qne noas n'aioas-pas ^aré 
daat ta plinrhf), et le^ parties de ta branche antériewe tgû gUuenI l'aoe 
sar rastre, saal fiées de chaqae cAlé par des écroas ea A. 

Lar n a e r ml i — ta l est coa» en abl ei B eBl ajaslé . ea oblieat ainsi l'aagle 
iacial d'an crise qaekooqne, net eiactilade et taeilké, ea deu oa mis 

Imitrmmml dm éoeUmr JUQCJJtr. 



',% C* 1— linr griwn, d>Taat «a inVn, -mi b brancbe correspoadaato , 
wm» peot Mn reada Su par oim <\i, 

V j»ne. Zùot. T. V. [ijiûrr «■ 5.J ' 19 
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tal , s'applîquant sur la saillie dn front, et sor le bord alvéolaire du maiiU 
laîre supérieur, le tranchant des incisives au l'apophyse nasale inférieure ; 
l'autre horizontal passant par le milieu des orifices des conduits auditifs 
etternes, et par le point du maxillaire déjà choisi pour l'autre plan. 

Ces deux plans sont joints par des charnières, et l'angle qu'ils com- 
prennent entre eux donne l'angle facial. Indiquons maintenant les diffé- 
rentes pièces qui entrent dans la composition de cet instrument. 

Figure 2. 

Cette figure représente le goniomètre replié, c'est-à-dire le plan frontal 
et le plan horicontal formant un angle très aigu. 

AA, pièce dont la face supérieure fait partie du plan horizontal. 
Deux charnières KK' unissent l'un des bords fortement taillé en biseau; 
de cette pièce aux deux pièces EE,B'E', qui correspondent par leur face 
antérieure à la face postérieure de la pièce mobile D, laquelle est daoD le 
plan frontal. D est échancré en H pour donner passage à la saillie du nez 
ou é la bosse nasale ; elle glisse à l'aide de deux coulisses et d'une vis à 
crémaillère T sur les montants E E, E' E' : sa course est bornée en haut par 
la traverse G, qui est destinée à donner plus de fixité aux deux montants , 
et en bas elle est arrêtée par la rencontre des deux petites pièces mm', qui 
recouvrent la moitié correspondante des deux charnières. 

Dans la pièce A A est une coulisse , dans laquelle glissent à frottement 
les deux règles I,i' soudées en équerre, avec les règles F, F'. Des vis de 
pression v^v' servent au besoin à fixer les deux premièreB. 

Quatre vis de pression V permettent de dresser la portion du cadre 
FIF'I' sur le plan qui supporte l'instrument. 

B et B' sont deux coulants aplatis glissant à frottement sur les deux 
règles F F'. Deux vis v, v servent à les arrêter en place. C et C sont deux 
pièces moulées dans les conduits auditifs externes, et qui sont .destinées à 
entrer dans ces conduits dont elles ont la forme et la direction , tournées 
qu'elles sont d'arrière en avant , de dehors en dedans , et de bas en haut. 
Elles sont fixées sur les coulants B et B', de telle manière que le plan supé- 
rieur de ces coulants , qui est le même que celui de AA , étant prolongé 
passe par les axes de ces pivots une fois introduits. 

I, demi-cercle divisé en dehors en iSO degrés, et en 200 degrés en 
dedans, oflhiut ainsi réunies, d'après le conseil de M. Serres , la nouvelle 
graduation et l'ancienne. Ce demi-cercle correspond , centre pour centre , 
avec l'aie des charnières qui unissent les deux plans horizontal et frontal. 

H, traverse aplatie correspondant, par sa face antérieure, i U face po!»- 
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lértâure de D ou au plan rrontal. C'est sur celte face que repose le côté 
postérieur d'une aiguille ou petite règle, qui est fixée par une de ses extré- 
mités au centre du demi-cercle , et doublement coudée à l'autre , de ma- 
nière à marquer à la fois sur les deux faces du cadran, et à indiquer ainsi 
l'angle facial évalué endegréscenligrades.et suivant l'ancienne graduation. 
Si donc on veut appliquer l'instrument sur un crine , il faut commencer 
par relever le cadre EGE', tirer sur les deux règles FF' afin de lesécar- 
ter.etde recevoir la tète dansleurécarlement, la face tournée vers la pièce 
A A; faire pénétrer dans les conduits auditifs externes les pivots CO, en 
rapprochant les deux règles parallèles autant qu'il est possible ; puis rame- 
ner la tète ainsi fixée, jusqu'à ce que le bord alvéolaire du maxillaire 
supérieur, par exemple, si l'on cboisit ce point, vienne se mettre en contact 
et de niveau avec la pièce AA. 

Il faut s'assurer que les deux coulants se trouvent également éloignés 
du bord fortement taillé en biseau par la pièce A A, par l'examen des divi- 
sions des deux règles parallèles; autrement l'instrument pourrait ne pas 
être appliqué symétriquement, ce qui amènerait des erreurs. On relève 
ensuite, à l'aide de la vis à crémaillère T, la pièce D, jusqu'à ce qu'elle 
réponde à la partie la plus saillante du front ; c'est ordinairement la bosse 
nasale r on rabat la pièce D sur cette éminerice , et on regarde le nombre 
de degrés. Telle est la manière la plus ordinaire de procéder ; mais je pro- 
pose, outre l'angle facial ainsi obtenu, d'en prendre un autre , en portant 
le bord inférieur de la traverse H de la pièce D, 3 centimètres au-dessus 
de la suture fronto-nasale; car là seulement la face postérieure de D sera 
en rapport avec la saillie du frontal moulée sur le lobe antérieur du 
cerveau. Il résulte, en effet, de l'examen d'une vingtaine de crSnes 
sur lesquels M. le professeur Serres, pour des recherches particulières, a 
fait sculpter les sinus frontaux, que la limite supérieure de ces chambres 
aériennes est située en moyenne à 3 centimètres au-dessus de la suture 
fi-onto-nasale. On obtient ainsi un angle iin peu plus aigu, mab plus vrai, 
ei dégagé d'une cause d'erreur. 
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La ligure 3 représente le roéme goniomètre appliqué sur une tête de la 
race caucasique : c'est une lâle de soldat corse , le plan horizontal passant 
par le bord alvéolaire du maxillaire supérieur, et la traverse de la pièce D 
correspondant à la bosse nasale. Je ne donnerai pas la description détaillée 
de celte planche, l'instrument ayant été complètement décrit à la figure 2. 
L'invention du goniomètre du docteur Morton a fait Taire un pas immense 
â la mensuration de l'angle facial. Je ne t'ai pas vu fonctionner; je ne le 
connais que par la Qgure assez incomplète qu'il en donne dans son ouvrage ; 
j'ai tAché, en la rectifiant un peu, de la rendre plus intelligible. Son instru- 
ment ne me paraît avoir été construit que pour des tètes osseuses. 

L'échancrure L de la pièce du plan frontal ne semble guère susceptible 
de s'appliquer sur le vivant. Ni la figure, ni le texte explicatif n'indiquent 
comment cette pièce est maintenue en rapport avec la base de l'instrument, 
et peut se mouvoir sur elle pour abaisser ou élever l'échancrure suivant 
les sujets. S'il n'y a pas de vis de pression pour équilibrer cette base, c'est 
plutôt une imperfection qu'une simplification. Son goniomètre adapte inva- 
riablement la partie supérieure de l'échancrure du plan facial sur la su- 
ture fronto-nasale. Il me parait impossible d'opérer avec lui tel qu'il est 
sur une tète de fœtus de très jeune enfant ou d'un petit animal ; pour un 
animal de forte taille , il serait en entier à reconstruire. Mais , ce qui est 
plus grave, je soupçonne un vice dans sa structure. 

En effet, une condition essentielle pour bien ètaUir le plan bomontal , 
c'est que ce plan prolongé coupe par le milieu , au niveau des orifices 
externes des coniluits auditifs , les pivots introduits dans ces conduits. Or 
l'auteur américain garde un sileoce complet sur ce point ; n'aurait 'il pas senti 
toute l'importance de cette condition î La face supérieure de chaque coulant 
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sur lequel est soudé chaque pivdt n'est pas dans le plan de la base de son 
goniomètre ; on a donc tout lieu de craindre que les pièces qui s'introdui- 
sent dans les conduits auditifs externes ne soient pas avec cette base dans 
les rapports voulus pour que l'instrument soit exact. Le mien me parait 
plus précis et plus simple. Il peut non-^ulement s'adapter sur des têtes 
d'adultes, mais aussi de très jeunes enfants, et même de fœtus ou de petits 
animaux. Il suffit pour les trois derniers d'avoir des coulants de rechange 
avec des embouts plus longs; et comme cbez eux le conduit auditif externe 
est très raccourci, ces embouts sont dirigés transversalement par rapport 
aux coulants. 

Pour s'en servir sur de grands animaux, il ne faut que donner à l'instru- 
ment de plus grandes dimensions. Il peut s'appliquer sur le vivant sans 
inconvénient , en se servant de pivots auriculaires beaucoup plus courts et 
plus gros, arrondis et transversalement dirigés, et revêtus de fourreaux de 
caoutchouc. 

La manière la plus commode de procéder dans ce cas, c'est de faire passer 
le plan horizontal immédiatement au-dessous du nez et par-dessus la lèvre 
supérieure. 

Enfin, ce qu'on ne saurait faire avec l'instrument de l'auteur précité, et 
ce qui cependant est très important, il permet de prendre l'angle fïicial au- 
dessus de la bosse nasale et de la saillie des sinus n-ontaux. Il est temps , 
en effet, de dégager la mensuration de cet angle de celte cause d'erreur, ou 
du moins , si on continue à l'effectuer comme par le passé , de noter aussi 
l'angle qu'on obtient en plaçant le bord inférieur de la traverse M de mon 
instrument sur la limite supérieure des sinus frontaux, comme je l'ai Indi- 
qué précédemment. Il me parait , en outre , possible , en laissant parcourir 
à la traverse mobile de mon goniomètre un trajet plus ou moins étendu , et 
notant à diverses hauteurs les dilTérents angles faciaux obtenus , de tracer, 
en s'aidant d'autres données que je^ ne possède pas encore, la courbure du 
front soumis k l'observation. 

Maintenant que l'habile ouvrier qui a exécuté mon goniomètre vient d'y 
mettre la dernière main , et lui a donné toute la précision dont il est sus- 
ceptible, je me propose de faire connaître les résullats que m'aura fournis 
son application sur les nombreux crânes et bustes de la galerie anthropo- 
logique du Muséum que M. Serres a la gloire d'avoir fondée. Déjà les obser- 
vations faites sur un certain nombre de médecins mes confrères , qui ont 
bien voulu se prêter à cet examen, m'ont donné, en prenant tes deux limites 
extrêmes des angles faciaui trouvés sur eux , une différence de 20 degrés 
centigrades : 20 degrés de différence dans une même race ! Quel» seront 



Digmzeflby Google 



39& ■. JACQVABT. HÉHOIRB, ETC. 

donc les résultats auxquels la suite de nos recherches nous conduira I En 
terminant, je ferai remarquer que le point du maxillaire , choisi en avant 
pour le passage du plan horizontal, est loin d'Être indilTérent. Vous obtien- 
drez un angle d'autant plus aigu que vous choisirez un point phis inférieifr 
du maiillaire supérieur. Si, sur une même tète, vous portez comme le doc- 
teur Norton la base de l'instrument au-dessops de l'épine na^le inférieure, 
TOUS aurez le maximum dp l'angle faciql ; tous Iç verrez diminuer, au con- 
traire, si vous choisissez le bord alvéolaire. Si vous partez du tranchant des 
incisives, vous aurez son minimifm. Enfin il descendra aussi de plusieurs 
degrés si , comme je l'ai proposé , vous faites passer votre plan facial au- 
dessus de la bosse nasale, quel que soit l'endroit ^6 la mâchoire supérieure 
que vous a;ei choisi pour point de départ. J'^prais voulu parler de l'angle 
palatin de GeolTro; iSaint-Hilaire et Guvier, dont il es^ traité à l'endroit cité 
précédemment, de l'anglç métafacial exposé par M. Serres dans ses leçoo;, 
et dont j'ai moi-même présenté quelques applications à l'étude des races , 
il y a quelques années, dans la Gaxelle médicale; et aussi dire quelques 
mots d'une nouvelle mepsuration de l'angle antérieqr et de l'angle posté- 
rieur du sus-maxillaire. Mais je réserve ces questions pour les traiter ail- 
leurs avec des développements suffisants. En résumé, l'angle facial dp Cam* 
p«r ne peut guère être pris que sur des dessins exécutés par des artistes 
très habiles et très consciencieux , et de préférence à l'aide du dia^aphe 
pp 4p daguerréotype. 

Cette méthode longue et difficile, et, par cela même, impraticable le plus 
souvent, ne fournit que des résultats approximatifs. Celle que j'ai proposée, 
«t qui consiste dans la construction d'un triangle connaissant les trois calés, 
est assez simple, mais elle ne donne que l'angle facial selon Camper. Or 
nous avons montré pourquoi nous devons le délaisser, et lui préférer le pro- 
cécté de Guvier et de Geoffroy Saint-Hilaire , comme plus sensible et plus 
précis. Hais ce dernier procédé demande trop de temps pour être journelle- 
ment employé. Restent donc les goniomètres faciaux, celui du docteur 
Norton e( le mien. Puisse ce dernier, par la précision des résultats qu'il 
fournit , et la facilité de son application , paraître digne de fixer les suf- 
frages des anthropologistes ! 
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La plupart des traités de physiologie générale ou comparée , 
publiés dans ces derniers temps, établissent en principe qu'aucun 
animal vertébré n'est, à l'état normal, hermaphrodite. 

Nous pourrions citer, â l'appui de cette asserdon, un grand 
nombre de passages tirés d'ouvrages qui font autorité dans la 
science; mais nous nous bornerons à rapporter ici quelques mots 
insérés dans le Traité de physiologie àe Burdach,etdans \elHanuei 
de physiologie de M . Jean Millier. Le premier de ces célèbres natu- 
ralistes résume ainsi qu'il suit son opinion sur la sea:!ua/tf^ indivi- 
duelle (1 j : « Dans le règne animal , ta sexualité individuelle n'est 
développée que d'une manière passagère et incomplète chez les 
êtres placés aux échelons inférieurs; parmi tes Entozoaires : chez 
les Nématoïdes et les Acantliocéphales ; parmi les Mollusques : chez 
tes Gastéropodes pectinibranches et les Céphalopodes. Elle devient 
permanente dans la classe des Insectes, des Arachnides, des Crus- 
tacés , et dans toutes les classes des Vertébrés. « La manière de 
voir du même auteur sur te point en question n'est pas énoncée 
moins explicitement dans plusieurs autres endroits de son traité, 
entre autres dans celui-ci : « C'est seulement par anomalie, et 
comme rétrogradation vers desformes inférieures, que l'hermaphro- 
dismese rencontre encorechez des Vertébrés et chezI'Homme (2). » 

Quant au physiologiste de Berlin, après avoir exposé, dans plu- 
sieurs paragraphes , tes connaissances nouvellement acquises au 
sujet de la séparation des oi^anes mâles et femelles sur (les indi- 

(1) TraiUdtphytiologU, de BnrdKh, t. I, p. 97B , tnàcàt pu- Jonrdan. 
Puis, 1837. 
(S) Voyez même ouvrage, p. 272, t. i. 
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vidus difrérenls ou de leur réunion sur le même individu, il réca- 
pitule (1) le contenu de ces paragraphes dans les termes suivants : 
« Les Insectes, les Arachnoïdes, les Crustacés et tous les Vertébrés 
ont toujours les sexes séparés. On n'a admis des hermaphrodites , 
DU des espèces uniquement femelles, que par suite d'illusions gros- 
sières produites par la ressemblance générale des organes sexuels, 
comme chez divers Poissons, ou par la rareté proportionnelle des 
mâles, comme chez les Pucerons. « Dans une antre partie du même 
chapitre, M. Miiiler explique encore plus nettement qu'il n'admet 
pas d'exception à la proposition générale qu'il vient de formuler : 
a La séparation des sexes, dit-il, a été réglée de telle manière, que 
les Vertébrés et les Articulés n'offrent aucune trace d'hermaphro- 
disme normal. » 

Ces citations, empruntées à des ceuvres d'un haut mérite, à des 
livres qui se trouvent , pour ainsi dire , dans toutes les bibliothè- 
ques , dans celle de l'étudiant aussi bien que dans celle du savant, 
prouvent combien les notions qu'elles reproduisent sont accrédi- 
tées , et l'on nous accordera sans contestation, nous le croyons, 
qu'elles expriment exactement l'état actuel de nos connaissances 
sur ce point de physiologie. Nous avions besoin d'établir que telle 
est la généralité de la proposition par laquelle on affirme que tous 
les Vertébrés sans exception ont les sexes séparés , avant d'entre- 
prendre de démontrer que cette généralité n'est pas parfaitement 
exacte. 

11 existe, en eftet, dans l'embranchement des Vertébrés, un genre 
dont les individus les plus communs sont, à l'état normal, herma- 
phrodites. On est d'abord porté à supposer qu'il s'agit ici d'un 
genre créé tout exprès pour y reléguer un des types les plus dé- 
gradés de l'embranchement on de l'ordre auquel il appartient. 11 
n'en est pourtant point ainsi, et ce n'est pas le trait le mmns 
piquant de la démonstration qui va suivre que de montrer l'herma- 
{Arodisme normal se révélant , avec une éclatante évidence , dans 
une famille dont les individus ont l 'organisation aussi complète que 
le comporte l'ordre dans lequel on la comprend. Ce n'est pas moins 

(4) Manuel de ph^Mù^ie , de Jean Uûller, traduit par Jourdin, sarla i*édi- 
tiOD , page 69i, l. II. 
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que dans la famille des Percoïdes, que Cuvier a placée dans l'ordre 
des Acanlhoplérygiens et dans la sous-classe des Poissons osseux, 
que l'on trouve le genre auquel nous avons fait allusion ; c'est le 
genre SerronuideCuvier, démembrranentdu genrePercode Linné. 

§ II. — Historique. 

Depuis l'époque où vivait Aristote jusqu'à nos jours , nous ne 
connaissons que sept naturalistes qui se soient occupés de l'orga- 
nisation des parties génitales et de la fécondation des Serrans. Le 
philosophe que nous venons de nommer pensait (i) que le x°»'>'^ 
( nom par lequel les anciens désignaient le Serranus cabrilla , et 
peut-être \e Serranus seriba) pouvait concevoirde lui-même, et que 
parmi les individus de l'espèce, il est douteux qu'il y ait des mâles 
et des femelles, parce que tous ceux que l'on pêche ont des œufs. 

Pline n'a fait que répéter ces deux assertions d'Aristote en attri- 
buant, par erreur, l'initialive de la première à Ovide (2). Rondelet, 
après avoir rapporté le sentiment du philosophe de Stagyre et celui 
de Pline à ce sujet, allègue que la Canna (Serran) est peut-être à 
la fois mâle et femelle ; mais le culte que cet illustre fondateur de 
l'ichthyologie moderne professait pour l'opinion des anciens, et sur- 
tout pour celle d'Aristote, ne lui a pas permis d'aller plus loin que 
ce doute ; aussi s'empresse-t-il d'ajouter (3) : F'ervm de hâc re 
nihU ttatuo, sed liberum euique indicium r^inquo. 

Nous arrivons à l'écrit le plus important, le plus étendu sur cette 
matière , aux cinq ou six pages que Cavolinî, dans son Mémoire sur 
la Génération des Poissons (A) , a consacrées à l'exposition de ses 
recherches sur le Serran écriture et le Serran commun. Cet auteur 

(1) ArUMtlU «iptra omikia , De atUmatibui hittoria, Ub. VI, cap. 13,éditiM 
FinDin IHdol, 1864. 

(2) Ovide, poëme dea BaUmttiquu, vere 107: 



(3) GuiUaDmi BondeleUi, elc.,libri DtpiMeilfutmarMi, «le. Lagdaai, t6SI, 
liber IV, p. 185. 

(i) Slumoriatulla ymerati'one dei pftct, di Filippo Cavolini, in-4. In Nspoli , 
*787, p. 97. 
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est le pranier qui , aux incertaines indications anatomiques qu'a- 
vaient données ses devanciers sur les parties génitales de ces ani- 
maux, a substitué des notions qui , bien que superficielles , ont le 
mérite de signaler la découverte d'un organe en forme de bande , 
ayant l'apparence des lailances de poissons. Si l'on prend en consi- 
dération l'état de la science à l'époque où il a publié son Mémoire, 
et l'imperfection des instruments d'optique dont il pouvait disposer, 
ou ne s'étonnera pas des nombreuses omissions et des erreurs qu'il 
a commises. Par exeniple, il n'a vu que la partie la plus apparents 
de cette laitance, et n'a pas même soupçonné l'existence de l'autre 
moitié de cet organe , pas plus que celle de leurs conduits excré- 
teurs. Dans cette esquisse descriptive, le passage qui a rapport aux 
sacs ovariens est moins imparfait, mais ce qu'il dit de l'oviducte est 
tout à fait inexact, et nulle part il n'est question du reste des parties 
sexuelles. Les résultats de son examen, fait à l'aide des verres les 
plus grossissants qu'il employait , est , comme on doit bien s'y 
attendre, la portion de son travail qui laisse le plus à désirer. Quoi- 
qu'il connût les observations ^e Leeuwenhoek sur la semence de 
plusieurs animaux , aipsi que les expériences de Buffon sur le 
sperme de la Carpe, et qu'il fût parvenu à entrevoir vaguement 
<]u'un mouvement avait lieu dans la matière qu'il soupçonnait être 
de 1^ laitance, pop- seulement il n'a pas cherché à rapporter l'agi- 
tation qu'il a observée à |{i présence de zoospermes analogues à 
ceu3^ que LeeuwenhoeH avait reconnus chez l'Homme et chez d'au- 
tres J^ammifères, mais encore il n'a pu se former une idée assez 
nette de ce n^ouvemeot pour le décrire avec quelque précision. Il 
suit de là qu'il est impossible de savoir s'il a voulu parler des oscil- 
lations moléculaires semblables à celles que Brown a fait connaître 
aux micrographes, ou bien s'il a eu l'intention de dépeindre de 
petits ébranlements dus à d'autres causes. D'après de pareils faits, 
il conclut, avec une assurance intuitive plutôt que logique, que 
l'organe en forme de bande est une véritable laitance , et que les 
Poissons sont hermaphrodites. 

L'analyse complète, quoique succincte, que nous venons de faire 
de son travail , suffit pour montrer que l'auteur a approché autant 
du but que pouvaient te lui permettre les moyens d'étude qu'il avait i 
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son service, mais qu'il est loin d'avoir appuyé ses assf;r(ioDS sur des 
preuves capables de convaincre les zool(^stes nos contemporains. 

Parmi ceux-ci, il n'y a guère que Cuvier et M. Valeiiciennes qui 
aient apprécié à leur juste valeur les recherches du physiologiste 
italien. Cuvier les a citées, à plusieurs reprises, dans ses diverses 
publications, et a adopté, dans son Hittoire naturelle des Potstans^ 
ta vériûcation que son savant collaborateur a faîte des dem prip- 
cipples propositions du Atémoire (}QDt nous npus occupops- M- ^'^ 
lenciennes a tiré le meilleur parti possible des Serrans , morts déj^ 
depuis plusieurs jours, qq'il a pu se procurer , et malgré \ps circon- 
stances si défavorables au but des investigations qu'il entreprenait, 
il a constaté très judicieusement que l'Qrgane e^ foroie ()e bande 
découvert par CavoUni est tel (1), « qiie si, dit-|l, je l'avais observé 
seul et sans les ovaires qui adhéraient un pe|i aq<dessus , il m'au- 
rait paru une véritable laitance. » Plus loin il ^oute : ' Son déve- 
loppement paraît donc suivre celui de l'ovaire, et être ^p rappqrt 
avec le temps du frai, u 

Un an après avoir publié cette vérification , Cuvier, dqns la se- 
conde édition du Règne animal, cite enporç jp même o^ivrage na- 
politain ; mais, cette fois, il parait douter plus que jamais de la 
vérité des allégations qu'il relaie : car , sans laisser entrevoir sa 
conviction à leur égard, il en renvoie toute la resppn^bilité à leur 
auteur. 

Enfin voici en quels termes Duvernoy exprime, dans la seconde 
édition des Leçons d'anatomie comparée , les conséquences qu'il 
déduit de ses observations sur un Serran écriture et sur un Serrap 
commun (2) : 

« Il n'y avait, dans l'un ni dans l'autre exemplaire, deux sqrtes 
d'organes qui aient pu me faire soupçonner, le moins du monde, 
l'existence simultanée, dans le même individu, des organes de la 
génération mâles et femelles , et conséquemment l'hermaphrodi- 
tisme. » 

(t) Hi$t. nul. d«i Poinonâ, par HH. Cavier et ValencienDes , édition in-l, 
p. îiO. 

(i) Leçoat d'anatotnie comparée, par Georges Cqvier et J.-L. Davercoy, 
I.VIII, p. t93, 3' édition, 4Si6. 
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Observationt; soologie. — Ënprésencedes documents dontle ré- 
sumé précède, et des casd'hermaphrodtsmetératologique que l'on 
croitmoins rares qu'ilsne le sont elTectivement chez les Mammifères 
en général et chez les Poissons en particulier, en vue aussi des dé- 
monstrations péremptoires que réclame l'état actuel des sciences , 
nous avons senti qu'il était nécessaire d'élargir la base des recher- 
ches, sur lesquelles nous voulions étayer les conclusions du travail 
quenous allions commencer.Pouratteindre ce but, nons avons Tait, 
dans chaque saison, l'examen anatomique d'un grand nombre de 
Serrans. Dans une étude préliminaire, nous avions, en deux années, 
ouvert cent quatre-vingt-quinze Percoïdes des espèces Serranui 
Scriba et CabrtlUt. Depuis lors, nous avons découvert que les indi- 
vidus de l'espèce Setremvs h^lits (Guv. et Val.) sont aussi herma- 
phrodites, et avons continué notre examen sur les Poissons de ces 
trois espèces désignés vulgairement sous lenomeolle<;tifde/'ercAei 
de mer ; en sorte que nous pouvons maintenant tenir compte de trois 
cents soixante-huit autopsies, nombre de faits assurément suffisants 
pour établir incontestablement quel est, aux diverses époques de 
l'année , l'état normal des parties sexuelles de ces animaux. La 
première conséquence que nous inférerons de cette inspection 
anatomique est la suivante : tous les individus des espèces Serronut 
Scriba, S. Cabrilla et S. Aepatui, sans aucune exception, ont les 
organes génitaux conformés de même, i la différence près du degré 
de développement relatif à l'âge et au temps du frai. 

Avant de passer outre, nous devons consigner ici les quelques 
remarques de zoologie proprement dite que nous avons laites sur 
les sujets de nos dissections. Nous n'avons i)as négligé de préciser 
la place que chaque Poisson, sur lequel a porté notre scalpel, doit 
occuper, comme espèce, dans la série générique des Serrans, et 
nos délemiinalions ont confirmé une fois de plus les coupes spéci- 
fiques fondées par Cuvieret M. Valenciennes. 

U résulte de nos observations que toute Perche de mer, dans 
laquelle on compte de dix à quinze œufs libres et à maturité , doit 
être regardée comme étant en plein frai. D'après ces données, nous 
avons reconnu que, dans les eaux de Marseille et dans celles de la 
Ciolat, le temps du frai des individus de l'espèce Serranm Scriba 
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dure, engénéral,depuis les derniers jours du mois de juin jusqu'à 
la mi-sepiembre. On prend de ces Serrans en toutes saisons, et on 
les trouve au milieu des Algues recouvertes de 12 à 15 mètres 
d'eau. Us relatent mieux que nos autres hermaphrodites à la pri- 
vation momentanée de leur habitat. Nous avons pu en faire vivre 
pendant six à s^t heures dans des vases pleins d'eau de mer que 
nous renouvelions continuellement. Ceux de l'espèce Serranut 
hepatm sont plus précoces ; leur ponte commence dans les pre- 
miers jours du mois d'avril, el finit dans la première quinzaine du 
mois d'août. Parmi lesPussonsqui présentent exactement tous les 
caractères de l'espèce Serranus Cabrilla^ les uns fraient d'avril en 
juin, et les autres de juillet en septembre (1). 
§ m. — Anatomie (^. 
Chez les Perches de mer , l'orifice anal, celui de l'oviducle et 

(<] Les seab oaluraliates qui puissent, à noire avis, faire avancer la science 
en créant de nouvelles divisions dans les classiGcatioas zoologiques , sont ceux 
qui ont il leur disposition de vastes collections ; aus» leur laisserons- non? le soin 
de juger l'importance delà différence que nons signalons ici. Nous diroks, de 
[Jus , que si cette différence servait i former deox groopea dans l'espèce S*mi- 
ninCaAWfla, l'un d'eux comprendrait des individus de grande taille (noua m 
avons disséqué un ayant 3S cenlioidlres de longueur], dont les couleurs sont 
tris piles, qui vivent sur des fonds de vase et de rochers, ï la profondeur de 
vingt brasses au moins, chez lesquels, au temps du frai, on trouve presque con- 
stamment les produits des organes géniUox i maturité . L'buUï groupe réunirait 
des Serrans qoi ont le corps an peu moins plat , de dimennons bemcoup plus 
pelitee ; les conteurs vives , ob le rouge vermillon et quelquefois le rouge bran 
foncé dominent , couleurs dbtribaées, du reste, en lignes et Ucbes en toutaem- 
blat^ i cdlea des Serrans du premier groupe . qui fréquentent les ftmds her- 
beux, entrecoupés de roches, sous dix brasses d'eau seulement, et chez lesquels, 
durant le laps de temps que nous avons noté comme étant celui de la ponte , on 
reonmlre très raremmt les parties sexuelles an état d'accomplir les fonctions 
génératrices. 

Les traita dislinctib de ce groope le rapprodnnt dce vniéléfl I et II de fiisao, 
de la Pfrca miriiw de Rondelet , enfin de la variété d'ftge et de saison de Caviar 
et H. Valenciennes. 

[i) Cette description suppose le poisson placé comme il l'est en nageant ; et 
ces détails anatomiqoee sont applicaUes à la stracture du corps de tous nos 
Semns , quand nous n'énonçons pas explicitement que tel on tel arrangement 
organique n'est pas le même chez tons. 
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celui de l'urètre , sont compris dans une dépression peu profonde 
de la peau de l'abdomen , dans un cloaque superficiel , dont l'ou- 
verture arrondie, assez petite, parait être, par suite de la saillie des 
écailles qui en bordent la moitié antérieure, plus étroite qu'ellene 
l'est en eiîet. Il est à remarquer que ce cloaque n'est pas situé sur 
la ligne médiane du corps , mais bien un peu à gauche de cette 
ligne chez le Serran commun (1), tandis que ses deux congénères 
ont cette ouverture placée comme elle l'est chez la plupart des 
Poissons. L'anus en occupe toujours le quart antérieur. La mem- 
brane muqueuse de la moitié supérieure du rectum se prolonge au 
delà de l'orifice attal en un segment de cercle qui constitue une 
espèce de voile membraneux , dont le bord offre ordinairemenl 
quatre festons inégaux lisérés de rouge (2). Ce voile sépare la par- 
tie anale du cloaque de celle réservée aux deux autres ouvertures 
que nous allons dépeindre. La première, qui occupe toujours le 
milieu du cloaque, est infundibuliforme quand l'oviduclc est ré- 
tracté. Celte petite cavité est remplacée , dans l'état d'extension 
de l'oviducte, parla portion externe de cet oi^ne qui y forme une 
saillie conique; percée à son sommet (3). 

La seconde ouverture se trouve aussi au bout d'une éminenre 
conique, màistrès petite, non rétractile, et dont la position n'esipas 
la niênié chez nos trois Percoïdcs. Chez le CabrtUa, elle est |)la(ée 
un peu en arrière , à la droite de l'ouverture de l'oviducte. Celle 
petite élévation est soutenue de chaque côlé par une bride mem- 
braneuse mince, dont le bord supérieur est adhérent, et dont le 
bord inférieur libre s'étend comme la moitié d'une corde jusqu'à 
la circonférence dii cloaque {h) ■ 

L'éminence urctrale du Scriba est dépourvue de brides , el s»> 
trouve exactement sur la ligne médiane, derrière l'orifice de l'ovi- 
ducte. Cette position est aussi celle de l'appendice conique de 
l'urètre du Sérrantu hepaitu; mais, chez celui-ci, cet appendice 
est h)uni d'Uii rudilnent de bride , et son ouverture n'occupe pas 

(() VoyeK pi. 8, fig. a. 
(S) Voyrafig. I «ff.etSg. St. 
(»} Yorta Qg. Si of/, otflg. S 00. 
(i) Voy» ag. 1 p , et Qg. S p. 
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)e sommet du cône ; elle est située en i)e!!souB de ce sommet, à la 
face inférieure de l'organe. 

Lorsqu'on a ouvert l'abdomen , on reconnaît tout d'abord la 
portion interne des organes de la génération , situés comme il*; le 
sont chez presque tous les Poissons osseux, d'une part, entre le 
rectum qui longe leur surface iikCérieui^, et ne leur est adhérent 
que tout à fait en arrière, près du cloaque , et, d'autre part, entre 
l'appareil unnaire qui s'attache à leur surface supérieure dans une 
plus grande étendue de leur ligne médiane : 1* par lu bout posté- 
rieur de l'uretère; 2* par la vessie urinalre, prolongée en une 
espèce de caecum vésical ; S* enfm par l'urètre , jusqu'auprès de 
son extrémité (1). 

La plus grande partie de la surface ahtérieure et latérale de ces 
organes génitaux est libre, contiguë en haut et en avaht à la vessie 
aérienne, et en bas aux intestins et aux parois de l'abdoinen ; ils 
ne font corps avec toute l'épaisseur de ces dernières qu'aux ent- 
rons du cloaque. 

Dégagées de ces adhérences, et quand l'oviducte est dans l'étal 
d'extension, les parties sexuelles des Serrans ont, à l'extérieur, 
une forme très simple : celle de deux sacs se réunissant en un 
conduit unique qui se rétrécit brusquement, et est terminé par un 
petit cône. De prime abord , oo prendrait ces organes pour les 
ovaires d'un Poisson osseux pourvu d'un oviducle extensible \ 
mais une comparaison tant soit peu attentive de ces diverses pièces 
anatomiques suffît pour reconnaître que les organes de nos Per> 
coïdes diffèrent principalement de ces ovaires, en ce que les pre- 
miers offrent une bandelette annulaire, peu saillante à la vérité, 
si ce n'est au temps du frai , qui ceint de ses contours sinueux le 
conduit unique , à l'embouchure même des deux saes ; tandis que 
les ovaires ne présentent aucune trace de saillie irrégulièrement 
circulaire , aucun vestige même d'un pli , d'une raie qui lui soit 
comparable. Celte première donnée sur la conformation extérieure 
de ces organes génitaux nous permet d'en distinguer les princi- 
pales parties et de les définir; les deux sacs ne sont autre chose 

(I) Voy«fig. t. 
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que Vovaire (1) ; la bandelette est la laitance (2) qui se trouve 
comprise dans les parois du conduit unique, auquel nous donne- 
rons le nom de canal commun (3) ; entin le petit cône terminal est 
Yoviducle. 

Oviduct« H). 

L'oviducte a la forme d'un cône tronqué, creux , ouvert ik ses 
deux extrémités. Une petite partie de sa base adhère par son côté 
externe au pourtour postérieur et terminal du canal commun ; le 
reste de son étendue est libre. Dans l'état de complète extensiui, 
toute la portion non adhérente de cet organe traverse le cloaque, 
et montre sa surface externe au dehors ; pendant la rétraction , 
celte portion rentre tout entière dans le canal commun . Pour exa- 
miner l'intérieur de l'oviducte , il convient , en le maintenant en 
extension, de le fendre longiludinalement. On voit alors que sa 
surface intente est tapissée par une membrane muqueuse percée 
de petites ouvertures de dimensions très différentes; elles condui- 
sent dans des cavités qui ont toute l'apparence de celles des cryptes 
mucipares. 

La struclure des téguments de l'oviducte les rapproche plus de 
la peau que des membranes muqueuses , et doit les faire mettre au 
rang des membranes mixtes. 

Les parois de l'oviducte ne peuvent être confondues avec celles 
du canal commun ; elles s'en distinguent nettement , au premier 
aspect, par leur plus grande épaisseur, par leur couleur d'un blanc 
opalin et parleur opacité. Abstraction faite des légumenls, elles 
sont parfaitement homogènes; nous n'avons pn, du moins, les sé- 
parer en couches superposées, et toutes les parcelles que nous en 
avons détachées, en sens divers, ne présentaient nullement- une 
disposition lamellaire. On met facilement en évidence les éléments 
histologiques de cet organe, qui sont des fibres arrondies, (mdu- 
leuses , courbées en anses nombreuses , anastomosées «itre elles 
de mille façms, et ressemblant aux libres élastiques des artères 

H) Voyez Gg. ( ff. 

{«) Voywfig. t II. 

{3) Voyez Bg. 1 s. 

(4) Voyez fig. I oo' al fig.l oo. 
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des Ruminant» ; celles dont rasseuthliige compose le sainmet , le 
pourtour (le l'orifice, sont beaucou|i plus minres, plus serrées, 
plus courtes que les nuires; les plus épaisses et les plus longues 
sont à la base. Tout autour du tissu formé par ces dernières, nous 
avons vu des fibres rayéet en travers , qui indiquent l'endroit où 
qudques faisceaux des muscles analogues aux rélnicleurs du 
cloaque s'attachent à l'oviducle. 

Canal conunun et appareil spennatique (<]. 

Le canal commun est une cavité résultant du prolongement des 
membranes de l'ovaire proprement dit, entre lesquelles est placé 
l'appareil spermatique , dont la description méthodique ne peut 
être séparée de celle de ses enveloppes. 

Le canal commun est plus large en avant qu'en arrière (3) ; il est 
limité postérieurement par l'oviducle, et antérieurement par les 
bouts des lames ovigères. Ces bouts sont disposés suivant une 
ligne conUnue en tous ses points, et très irrégulièrementclrculain;, 
qui décrit deux arcs de cercle , dont les courbures , à convexité 
postérieure, se correspondent, et dont les extrémités sont réunies 
en avant, sous des angles plus ou moins aigus. Dans sa continuité, 
elle offre donc quatre courbures : deux arrondies en arc alternant 
avec deux angulaires. 

Les parois du canal commun sont composées, comme les enve- 
loppes des sacs ovariens, de trois tuniques : l'externe est un pro- 
longement du péritoine , la moyenne une membrane musculeuse 
et l'interne une muqueuse. La texturede ces tuniques ne présente, 
du reste, aucune particularilé notable. 

C'est entre ces membranes muqueuse et musculeuse qu'est situé 
l'appareil spermatique. 11 peut être d'autant plus facilement étudié 
par la surface interne du canal commun que les trois tuniques de 
ce dernier sont, nous venons de le voir, assez diaphanes. Ce 
dant pour connaître dans ses moindres détails la confîguratio 
cet appareil, il convient d'injecter par le canal cjaculateur les ' 

(<} Voyez 6g. 1 z, et it et x^fig. 3 ssi', iet",x;Sg. t et fig. S, 
(8) Voyes6g. 3 »»i';6g. 1 ». 

l* série. Zool. T. V. (Cahier n* S.) « fO 
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qui , chez nos Pereoïdes , remplacent ré[)idiilynie el les vésicules 

spennatii]ues. 

Obsen'éc dans ces conditions, la laitance, qui, à l'extérieur, n'a 
que l'apparence d'une bandelette (1), se présente alors sous la 
forme d'un bourrelet annulaire, en haut relief, presque cylin- 
drique, variqueux, qui est situé au bord antérieur du canal com- 
mun , et qui suit exactement les quatre courbures de la ligne que 
nous venons de décrire. Dans l'étendue de celle laitance annulaire 
si singulièrement contournée, nous pouvons donc distinguer aussi 
quatre courbures : deux arrondies en arcs, que nous désignerons 
désonnais sous le nom d'arcs tetticulaire» (2); et deux angulaires, 
que nous appellerons angles teslieulaires (3) . 

Il importe de remarquer ici que ces deux arcs occupent, l'un la 
partie supérieure , l'autre la partie inférieure du canal commun, 
et que ces deux angles sont situés l'un au côté droit, l'autre au côté 
gauche de cette cavité. 

L'arc testiculaire inférieur est deux fois plus épais que l'arc su- 
périeur; mais le rayon de ce dernier est environ d'un quinzième 
plus grand que celui du premier (4). La laitance est recouverte en 
dedans par la seule membrane muqueuse, et en dehors immédia- 
tement par les conduits de la semence (5), et médialement par la 
tunique musculeuse et le péritoine. 

La mollesse el la fragilité de la tunique propre du testicule 
empêchent d'isoler complètement cet organe des membranes qui 
l'environnent. Cette enveloppe est de plus excessivement mince; 
nous n'avons pu en apercevoir que quelques lambeaux à moitié 
adhérents à la muqueuse. 

La substance du testicule est composée d'un nombre considé- 
rable de caecums, presque tous rameux , rapprochés longitudina- 
lemenl les uns des autres ou unis entre eux, dont la configuration 
el les dimensions varient suivant le.t saisons. Pendant les mois de 

(() VoyeiBg. 3 (('(". 
(S) Voyez fig. 3 t. 
(3) Voyez fig. 3 /(". 
(i) Voyez fig. 3 t. 
(S) Voyez fig. i tee,»». 
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novembre et décembre, ces csecums sont en partie oblitérés el 
tellement courts , que ceu:t qui sont simples ressemblent à des 
cryptes, et que cliacun de ceux qui ont des rameaux a l'aspect 
d'un groupe de follicules. Dans les mois suivants , ils prennent 
successivement de l'accroissement. Aux approches du frai, et pen- 
dant toute sa durée, ils constituent des tubes (1), qui conservent à 
peu près le même diamètre dans leur portion non ramifiée , ei 
leurs extrémités produisent à la surface de l'organe des inégalités 
assez semblables à celles que présentent les circonvolutions céré- 
brales. 

Leurs parois transparentes sont épaisses dans certains points et 
très uiiuces dans d'autres; elles ont en général plus d'épaisseur 
aux environs de l'ouverture. La cavité des tubes est aussi généra- 
lement très étroite à l'orifice , et s'élargit à quelque distance de 
cette embouchure. 

Les caecums sont formés d'un tissu , dont la consistance est à 
peu près celle de la matière cérébrale des Poissons osseux ; il est si 
transparent qu'on ne peut en afiercevoir tes éléments organiques 
à un très fort grossissement (800 diamètres;. Lorsqu'on le soumet 
à l'action de l'iode, de l'acide acétique ou de l'essence de térében- 
thine , ou seulement quand on le laisse macérer dans l'eau , il de- 
vient plus consistant, mais complètement opaque, et si, dans cet 
eut, on l'examine pendant qu'on le comprime méthodiquement, il 
se divise en petits fragments , de façon à faire soupçonner qu'il a 
pour base un réseau à mailles multiformes contenant une matière 
amorphe. 

Eu résumé, la structure de ce testicule serait peu différente de 
celle des laitances des autres Acanthoptérygiens, si les cacums que 
nous venons d'étudier aboutissaient à un nombre restreint de con- 
duits excréteurs; car,suivantlesauteur3, iln'y adansles laitances 
des [toissons de cet^ ordre que deux à quatre conduits, sur lesquels 
s'insèrent tous les csBuums pour y déverser leurs produits. Chez 
DOS Serrans, au contrure, la quantité de ces conduits est presque 
égde à celle des csecums. 



(!) Voyei fig. 8. 
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Le système de caiiiiux excréteurs, dont ces conduits sont les der- 
nières ramitications, est, du reste, une dis[)osilion analomique in- 
connue jusqu'à présent, et sans analogue rigoureusement constaté 
dans l'organisation de la sous-classe des Poissons osseux. Aussi, 
pour mieux en faire saisir l'ensemble, décrirons-nous d'abord ces 
canaux comme un système de conduits excréteurs ù part, et les 
relierons-nous ensuite à l'organe dont ils dépendent. 

Voies eémioales (t). 

La configuration singulière, quoique simple, la position ano- 
male , et surtout les minimes dimensions des voies séminales, ont 
contribué à les dérober jusqu'à ce jour à la connaissance des ana- 
tomistes. 

Elles sont situées, comme le testicule, entre la membrane mu> 
queuse et la tunique musculeuse du canal commun dont elles 
occupent une grande partie de la paroi supérieure, et se prolongent 
en arrière, d'abord sur l'oviducte, puis sur le canal de l'urètre, 
jusqu'auprès de son orifice. Elles consistent en un conduit excré- 
teur, un vrai conduit éjaculateur, auquel personne ne refusera ce 
nom , et en un grand nombre de petites cavités communiquant les 
unes uvec les autres, surrappellationdes(]uelles les physiologistes 
pourraient n'être pasd'accord. Quant à présent, sans rien préjuger 
à l'égard de leur analogie, nous les nommerons vocuolei réticiiléa. 

Le conduit éjaculateur a si peu de longueur, un si petit diamètre 
et des parois si minces , qu'oji ne peut l'apercevoir qu'à l'aide 
d'une forte loupe (2). Il a la forme d'un cône, dont la base est en 
avant ; il s'ouvre dans le canal de l'urètre, ordinairement au niveau 
du fond du cloaque et à la base de l'éminence urélrale ; il ne reste 
en connexion avec l'urètre que dans une très petite portion de son 
trajet. Un peu plus en avant, il adhère à l'oviducte , et se termine 
en s'évasant de plus en plus en entonnoir, un peu au delà de l'en- 
droit oij cet oi^ane forme, par la duplicature habituelle de son 
extrémité antérieure , un renflement circulaire très marqué , qui 

(t) VoyezSg. 3otiiE; Dg. I ic, et Ag. i. 
(2) Voyez figure I g> , et ftg. 3 z. 
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nous a paru jouer un certain rôle dans l'éjaculalion. Nous revien- 
drons bientôt sur les conséquences de ce rapport anatomique. 

La surface interne de ce canal est revêtue d'une membrane 
muqueuse dont la partie antérieure est criblée de trous , qui sont 
les orifices de quelques vacuoles; cette enveloppe tégumentaire 
offre encore beaucoup de plis longitudinaux , dans la plupart des- 
quels se prolongent d'autres vacuoles qui finissent par s'ouvrir 
comme tes précédentes, mais plus en arrière, dans la même cavité 
excrétoire. 

C'est à la circonférence de \i base de l'évasement infundi- 
buliforme de ce conduit, et aux ouvertures dont il vient d'être 
question , que commencent les vacuoles r^iculéa. A partir de ces 
difTérenls points , leur réseau (1) , marchant d'arrière en avant, 
s'étale en éveniail, atteint bientôt le bord postérieur de l'arc testi- 
culaire supérieur, qu'il contourne sur les parties latérales, pour 
envahir, en avançant toujours, les deux espaces triangulaires 
compris entre les côtés des angles tesliculaires. 11 gagne enfin la 
surface externe de la laitance, et lui fournit dans tout son pourtour 
un revêtement à claire-voie (2). 

Les vacttoUs réticulées (3) ont une forme et une disposition gé- 
nérale si irrégulières, qu'au premier abord on les prendrait pour 
des mailles du tissu connectif ordinaire ; mais en les examinant 
avec plus de soin, on reconnaît qu'elles dîlTèrent de ces dernières 
sous plusieurs rapports. Leurs cavités sont en général beaucoup 
plus étendues d'avant en arrière que dans toute autre direction, et 
leurs ouvertures antérieure et postérieure sont aussi beaucoup plus 
laides que les multiples orifices qu'elles présentent latéralement. 
Cet arrangement est tellement prononcé dans les grandes va- 
«Jofc«(4) situées au centre du réseau, aux environs de la ligne 
médiane du eancU commun, qu'elles constituent de vrais canaux 
prolongés d'arrière en avant, nipprochés dans le sens de leur lon- 
gueur, cl qui ont, au lieu de parois latérales continues, une grande 

(I) Voyei ûg. 3 PB. 
(S) Vorwfig. ieee, ««. 
(3) Voyez fig. i. 
(t) Voyei 6g. i kkh. 
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quantité de sinipli;s piliers de diverses dimensions, laissant entre 
enx des ouvertures de eommunication (1). Sur les côtés de cea 
t;randes vacuoles, il y en a d'autres (2) dont ta direction principale 
tend à devenir transversale , et qui se terminent chacune par une 
utricule allongée Le bout fermé de celle-ci vient saillir comme un 
feston sur l'un des bords latéraux de ce réseau. Les grandes txi- 
citoles centrales se continuent en avant dans d'autres vacuoles pla- 
cées les unes au-devant des autres, et d'autant plus petites qu'elles 
sont plus près du testicule. A mesure qu'elles diminuent de gran- 
deur, elles deviennent de plus en plus comparables à des tubes 
réunis à angles ouverts (3). Les pénultièmes finissent par être 
semblables à des vaisseaux d'un très petit diamètre (4). 

Enlln les dernières ramifications sont capillaii'es , et chacune 
d'ellcss'abouche avec rorifice d'un seul caecum, ou avec les ouver- 
tures d'un très petit nombre de ces tubes (5). 

Les parois de ces vacwles sont minces, et tellement adhérentes 
aux membranes qui les entourent, qu'on ne parvient ;\ en arracher 
quelques parcelles qu'après tes avoir fait macérer dans de l'eau 
pendant quarante-huit heures. On reconnaît alors que leur tissu 
diffère très peu de celui de la tuni(juc musouleuse de l'ovaire, et 
qu'il peut être considéré comme un appendice de celte enveloppe 
des organes génitaux. Il est compose de fibres de cellules du tissu 
cellulaire jnclées à un grand nombre de fibres musculaires lisses. 
Ces éléments organiques sont surtout bien visibles dans les piliers 
des grandes vacuoles, où la quantité des fibres mus)?ulaireJi hsses 
est plus considérable que dans les antres parties du réseau. Nous 
avons aperçu très distinctement dans ces grandes cavités , et prin- 
cipalement sur les piliers, la membrane qui leur sert de tégument ; 
elle nous a paru déjiourvuedc structure, et analogue à celle qui 
tapisse les vaisseaux capillaires ou l'intérieur des tubes sécréteurs 
de certaines glandes. 

(I) Voyez fig. i ppp. 

(î) Voyei fig. i t.*. 

(3) Voyeifig. ^gg. 

(4) Voyez fig. 4 ddd, ((. 

(5) Voyez fig. i cncce, ut fig. 5 rrr. 
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Toutes les cavités de l'appareil spermaliriue amtmmintt fou- 
slamment un liquide qui varie dans sa quantili> cl dariM mi fjmi\>ii- 
sition , non-seulement suivant les péritMlt-s annufWi-i- iïuU(i\>\iu- ft 
de développement de ces organes , mais encore wiiviifil k Ic-u tUt 
tfi appareil où un le recueille, 

A b fin de l'automne et au cfMnmencemenl de l'Iiivr, 'm u ^i 
renciwitre qu'une (lelite quantité d'une teint*? (râl'', et q'ii '■•' t'-ytn- 
■Iw assez unirornx'uifnt dan» le» rwirti" (ï«;ui(ii l'-»« .'■4ft. 
L'ui-fift-tioii niioTu>oj(<tqije y Lt/t dJ-'iii^rj<rr nu j*-*i* f» -■;,?* «V 
jTïiiutrs. et >lft« ^?Uii;'-~ «tf^i.i**!,'.-*::!! !»':.■)-. 

A-:«eé(»«:->-inijiriié!>i.ii^.l*- M -w.;^<, ,'^U;/.-'-. -'■ ;.^ 
1 ■ I •::> «il* ?-■:.>. <i /.';^-i.r <r»t ;._i:, :.. .•,-.,■-.• i. | 
^■i z*-3ÊSn».ç ; .- b'.f*^r--r:.'> r.>-- ;.- :»r.- - ■:»> ■ .. ', 
' -tC >- ^ r^t^ >- (ar.--..^ 7-. -/.. ': - ?*;.;?■'■•-'■ ■■ •■ *;/i 
"-- •- Vfii :— » ri— . ai.''-. . ^ .;*,-.(. -.vr.- r-'v<" . 'j . ^ 
^-!;i* > -i-n»" rfï > ,-r> ■-,"•*■- f>- ;•<•*.- . -- -..''■ - ■*- >. ,'.^ 

itU»-^ 'nrfl ÎUt. -ï, ; S.r- '(-.•• • -, -->, ,-. -«-, -,. - , • ^ * 






Digmzeflby Google 



312 BUFMSft. — DE l'hERHAPHRO&ISUB 

iiiers, revêt tous les caractères du sperme dont nous allons d'abord 
observer une poutteletle :^ sa sortie de ces rameaux. 

Quand on prend, dans le leslicule d'un Serran qu'on vient d'ou- 
vrir pendant (ju'il était encore vivant, ou peu d'instants après sa 
mort, quelques-uns de ces rameaux , et qu'on les place sous le mi- 
croscope, en les mettant entre deux verres, le poids de celui qui 
les recouvre en fait sorlir le contenu. 

On voit alors se répandre sur le porte-objet une très petite quan- 
lilé de liquide tenant en suspension des myriades de granules et de 
globutins au milieu desquels s'agile une multitude de s[)erma- 
lozoïdes, qui sont, de tous ces petits corps, tes seuls à la description 
des(]uels nous nous arrêterons. 

Les spermatozoïdes sont au nombre de ceux ()ui ont une. partie 
globuleuse munie d'un appendice filiforme, ou, comme on dit, qui 
oui un corps et une queue (1 ) . Us ont des dimensions extrêmement 
petites. Le corps a 12 dix-millièmes de millimètre de diamètre chez 
ceux du Serranm Hepatus, 0,0016 de millimètre chez ceux du 
Serrantis Cabrilta, et 0,002f> de millimètre chezceuxdu5erranui 
Scriba. Ce qui frappe le plus à la première vuede ces filaments sper- 
matiques, c'est la disproportion qui existe entre le vohime de leur 
corps et la minceurexcessive de leur appendice caudal. L'épaisseur 
de la base de la queue est contenue au moins huit lois dans l 'étendue 
du diamètre de la partie globuleuse. Cette base ainsi que la portion 
postérieure du corps sont, chez presque tous ces pseudozoaira sper- 
matiqttes, entourées d'une espèce de coifTe plus lai^e à son milieu 
qu'à ses deux extrémités, dont l'antérieure a un peu plus d'ampleur 
que la circonférence de la partie du corps qu'elle entoure à distance, 
et dont l'exlrémilé postérieure est assez étroite pour serrer le pour- 
tour de la queue auquel elle adhère (2). La souplesse, la transpa- 
rence et l'instabilité de la forme de cette espèce de coilTe nous 
portent à penser qu'elle n'est qu'une pellicule analogue à cette 
parcelle de matière hyaloïde qui environne le commencement de 
la queue de beaucoup de .spermatozoïdes de l'homme , et dans la- 
quelle M. Pouchet croit avoir reconnu un lambeau de l'épilhé- 

(I) Voy«8a6<i. 
(l) Voyot 6g. « «. 
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Ijuoi détaché du corps de l'animalcule et rejeté en arrière. Quoi 
qu'il en soit, le corps des spermatozoïdes des Serrans est rond ; U 
est brillant, ses horàs sont clairs. Chez quelques-uns, nous avons 
vu un noyau central assez obscur, qui conservait cette teinte quand 
on approclidil ou qu'on élwgnail rie lui la lentille objective du 
microscope. 

A partir de son point d'insertion , la queue diminue rapidement 
d'épaisseur, et devient un filament tellement fm qu'il est très probable 
qu'on n'en distingue pas souvent toute la longueur. La portion la 
plus étendue que nous ayons mesurée approximativement con- 
lenait quinze ou seize fois le diamètre du corps. 

Sans entrer dans les détails des expériences que nous avons 
faites sur la durée de la propriété motrice, et sur les déformations 
que subissent ces filaments spermatiques , nous voulons au moins 
indiquer, en passant , les principales différences qui existent entre 
le résultai de nos observations , et ce qui a été publié sur les sper* 
matozoïdes de la Carpe dans les A nnalei des sciences naturelles. 

Les spermatozoïdes de nos Serrans ne restent pas immobiles 
dans le liquide que renferment les caecums ; seulement ils ne s'y 
meuvent pas avec prestesse. Ils n'augmentent pas sensiblement de 
volume quand on ajoute à ce liquide une grande quantité d'eau 
de mer ; mais dans ce mélange ils semblent acquérir la plénitude 
de leur force motrice, et se déplacent avec une célérité comparable 
à celle de certaines Monades qui traversent le champ du microscope 
si rapidement qu'on peut à peine les suivre des yeux. 

La durée du pouvoir moteur des pseudosoaires spermatiques de 
nos Serrans est bien plus longue que celle dont seraient doués les 
s{»ermatozoaires des Cyprins, et les déformations de la queue deces 
premiers s'opèrent plus lentement qu'elles n'auraient Keu chez les 
Blamenls s[>enDatiques de ces Malacoplérjgicns. Nous avons eu 
souvent sous les yeux les même& pseudozoaires durant une heure, 
et nous les avons vus se mouvoir pendant tout ce temps sans rien 
perdre des dimensions qu'ils avaient d'abord. En général , chez 
ceux qui sont demeurés immobiles, durant à peu près une demi- 
heure, on oliscr\'e que la queue se courbe en demi-cercle (1) à son 

(t) Voyerlig. 6 6. 
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extrémité, et tortueusemenl dans le reste de son étendue-, qu'elle 
devient rigide, se déforme, etn'olïre plus, au bout de vingt minules 
environ, qu'un moignon (1). Enfin nous en avons remarqué d'au- 
tres qui, dès leur sortie du caecum, ne présentaient pour tout fila- 
ment caudal qu'un moignon de queue, et qui, du reste, étaient et 
sont restés privés de mouvement. 

Que la laitance ait été laissée dans le corps du poisson, ou qu'elle 
en ait été retirée et abandonnée à la température de l'air atmosphé- 
rique, au mois d'août par exemple ( 20 ou 23 degrés Réaumur ), 
clic contient, plus de deux heures après la mort du Serran , des 
pseudozoaires spermatiques dont la plupart sont pourvus de qualité 
motrice , et dont les autres , qui n'ont pas cette puissance , ne 
diffèrent, du reste, en rjen des premiers. 

Toutes choses étant égales d'ailleurs, quand l'animal a cessé de 
vivredepuis cinq ou six heures, on ne peut plus extraire desc%cums, 
ou des autres parties des organes génitaux , des spermatozoïdes 
conformés doués d'un pouvoi^ moteur et comme ceux que nous 
venons de dépeindre ; on n'en obtient, avee les granules dont plus 
haut il a été question, que des eorpusculesarrondis, identiques par 
leur volume et leurs propriétés optiques avec les corps de ces 
filaments spermatiques , mais qui demeurent sans mouvement, et 
n'ont, au lieu de queue, qu'un 1res petit globule à peine aperce- 
vable, ou manquent de; tout appendice. 

A ces caractères physiques ce sperme en réunit deux autres ; sa 
couleur laiteuse est d'un blanc bien pur, et sa consistance con- 
traste avec son peu de viscosité. 

Le liquide séminal, pris dans les rarniHeations capillaires des 
vacuoles , est fort semblable à celui qu'on trouve dans les caecums. 

Enfin le sperme qu'on exprime des grandes vacuoles centrales 
est notablement plus lluide, et sa couleur blanche vire au venlàtre ; 
il offre , en outre , cette circonstance : que parmi les spermato- 
zoïdes qu'il contient, on n'en voit plus qu'un petit nombre ayant 
une sorte de coiffe à l'origine de la queue. Ces trois dernières par- 
ticularités sont identiquement celles que présente la semence qui 
sort naturellement ou par pression du conduit cjaculateur, et, par 

(«) Voyez fig. 6 6et d. 
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conséquent, ce'sont elles qui doivent servir à caractériser 1q 
speroie complètement élaboré. 

Ovaire et œufs (<). 

L'ovaire forme à lui seul tes quatre cinquièmes antérieurs de la 
masse des organes génitaux. Il est borné en arrière par le bord 
antérieurde la laitance. Il a la configuration de deux doigts de ^^ant. 

Ot ovaire se bifurque très près de sa base où s'unissent, sur la 
ligne médiane, quelques-uns des plis membraneux, ou, comme on 
tes nomme, des lames ovigères qui garnissent toute ta surface 
interne de ses parois. Le nombre et la texture de ses enveloppes, 
ainsi que la structure des lames ovigères, étant presque semblables 
à celles qui ont été décrites par plusieurs auteurs, chez la plu- 
part des autres Acanthoptérygiens , nous ne nous en occuperons 
point ici. 

Il n'en sera pas de même de l'arrangement des lames ovigères 
qui pourrait servir à distinguer l'ovaire de nos hermaphrodites de 
(oiis les oi^anes analogues. Dans chaque sac ovarien , ces lames , 
en nombre variable , sont alignées sur douze à quinze rangées 
inteiTompues dans deux endroits de leur trajet : eii arrière et en 
bas, par les côtés de la saillie angulaire du testicule ; puis, plus en 
avant et en haut , par un espace vide et très étroit , de ta surface 
des parois ovariennes. Ainsi encaissé entre les extrémités assez éle- 
vées de ces rangées, cet espace a l'aspect d'une cannelure linéaire 
qui s'étend longitudinalement depuis le sommet de l'angle testicu- 
laire jusqu'au bout du sac dont , en montant, elle contourne le 
tond ; et, parvenue au côté supérieur et interne de celui-ci, elle le 
suit dans toute sa longueur en revenant en arrière jusqu'à son.em- 
bouchure ; à quelque distance de ce point, elle s'unit aveu la canne- 
lure symétriquement identique de l'autre cavité sacciforme (2). Ces 
rangées sont disposées comme les nervures d'une feuille pinnée 
sur te pétiole commun, représenté ici parla saillie angulaire du tes- 
ticule, et par la portion de la cannelure comprise entre le sommet 

(I) Voyez 6g. ( //■.BtBg. 3aa,eL6g. i tf. 
(a) VoyeiBg. 3 66 
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de cet angle et le fond du sac. Outre les i-angées «mtenues dans 
chaque sac ovarien, on en compte encore cinq à sept autres courtes 
et irrégulières, occupant l'aire circulaire de chaque arc lesticulaire, 
aux rayons duquel elles peuvent être comparées, et dont l'une 
d'elles est placée dans la ligne médiane du corps de l'animal. 
L'ovaire se compose donc en tout de trente-quatre à quarante- 
quatre rangées de lames ovigères. 

Nous avons observé la formation des œufs depuis le moment où 
ils commencent à être visiblement distincts du ttrmna , jusqu'à 
l'époque oii, arrivés à maturité, ils se détachent des lames ovigères^ 
et nous avons reconnu que les phénomènes génésiques qu'ils pré- 
sentent diflërent peu de ceux que M. Lereboullet a étudiés avee tant 
de soin et de talent dans les œufs de la Perça (luviatilù (1). Si nous 
voulions énoncer les différences que nous avons remarquées dans 
cette circonstance, il nous faudrait entrer dans de longs détails qui 
nous éloigneraient trop du but auquel nous tendons. Aussi nous 
n'en parlerons pas. 

Au moment où les œufs viennent d'être pondus , ils sont ordi- 
oairement rapprochés en petits amas , et unis entre eux par une 
mucosité blanchâtre si peu cohérente, que la moindre agitation de 
l'eau suffît pour les séparer les uns des autres, et qu'ainsi isolés ils 
ne conservent qu'un enduit très mmce de cette matière muqueuse. 
Vus à l'œil nu, leur couleur blanche n'a rien de remarquable; 
mais, quand on les regarde à ta loupe, cette couleur brille d'un 
éclat métallique semblable à celui d'un réflecteur d'argent le plus 
poli. Gardant encore l'empreinte des pressions auxquelles ils ont 
été soumis dans l'ovaire, ils ont une forme, en général, très irré- 
gulièrement ovale (2). Leur grand diamètre varie de 1,H milli- 
mètres à 0,86 millimètres , et leur petit de 0,80 à 0,72 millimètres. 
Les dimensions des œufs provenant d'une même Perche de mer 
sont trop variables pour servir de caractère propre à distinguer, 
soit l'individu qui les a pondus, soit l'espèce à laquelle cet individu 
appartient Pourtant on peut admettre d'une manière générale que 
les œufs des Serrans de l'espèce Cabrilla sont les plus gros de tous, 

(1) Voyez >lnnalN (Uf KwncM naturellet, etc., 3* série, t. I. 

(2) Voyez fig. 6 a. 
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que ceux des individus de l'espèce Scriba sont les plus petits, et que 
ceux des Serrans de l'espèce Hepatus sont d'une grosseur inter- 
médiaire. 

Les plis des enveloppes membraneuses de ces oeufs aident & 
reconnaître qu'elles sont au nombre de deux. L'extérieure, celle 
qui tient lieu de coque, est assez épaisse ; l'interne est beaucoup 
plus mince, et n'adhère pas à la première. Celle-là est remplie par 
le vitellus qui, d'une transparence parfaite dans quelques œufs, 
contient, dans la plupart, de très fins granules répandus par places, 
où ils produisent l'effet de taches brunâtres (1). On trouve constam- 
ment dans (ous les œufs d'un à trois globules graisseux ou huileux, 
assez gros, que leur pesanteur spécifique maintioit toujours vers 
les parties les plus élevées de la membrane interne. Parmi les œufs 
qui sont restes durant douze heures dans de l'eau de mer, quelques- 
uns demeurent tels qu'ils étaient avant leur immersion ; les autres 
se gonflent (2), deviennent sphériques en absorbant une certaine 
quantité d'eau, qui vient se loger entre les deux membranes, et les 
disterel assez pour que leurs plis s'effacent Néanmoins nous avons 
vu des œufs dont la coque conservait, après avoir été ainsi disten- 
due, des rides qui figuraient un réseau assez régulier et même assez 
élégant. 

Nous sommes parvenu au terme de la partie anatomique de notre 
travail. 

En la considérant dans son ensemble, on se convaincra qu'elle 
contient tontes les données nécessaires à démontrer : d'une part , 
qu'il y a, chez chaque Perche de mer, deux appareils reproducteurs, 
l'un mâle et l'autre femelle, réunissant toutes les conditions zoolo- 
miques de ceux qui, séparés sur des individus différents, exercent 
chez les autres Poissons osseux les fonctions de la génération ; 
d'autre part, qu'on peut suivre dans ces appareils toutes les phases 
du développement des ovules et quelques-unes de celles de l'évo- 
lution des spermatozoïdes, et que, dans toutes ces circonstances, 
ces produits présentent aussi les caractères des ovules et des fila- 

(!) V»yeiiig-6A 
(S) Voyez fig. 6 /. 
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mentfi spennatiques qui se forment dans les organes analogues ou 
semblables des autres Acanlhoptérj'giens. 

Les conséquences qui se déduisent d'une telle réunion de faits 
et d'analogies se corroborent mutuellement, et prouvent avec toute 
la certitude qu'on peut fonder silr l'anatomie, que les individus des 
trois espèces Serranus Scribà, Cabrilla-el Hepatus , sont àl'élat 
normal hermaphrodites. 

§ IV. — Physiologie. 

Nous commencerons l'exposition des phénomènes physiolo- 
giques qui sont propres S nos hermaphrodites , ou du moins qui 
présentent chez eux des particularités remarquables, par l'examen 
du mécanisme à l'aide duquel l'oviduete sort de l'abdomen , et 
vient ensuite y reprendre sa place. 

Il n'est pas commun de rencontrer dans la dynamique animale 
des mouvements, à l'acconi plissement desquels l'élasliciié du tissu 
d'un organe prenne autant de part qu'elle en a en effet dans ceux 
d'extension et de contraction de cet oviducte. Pour se rendre aisé- 
ment et compléiement compte de leur mécanisme , il faut avoir 
remarqué : 

!• Que , dans sa position habituelle , cet organe est retiré eu 
dedans <tu canal commun, au milieu duquel la plus grande partie 
de sa portion libre fail saillie, tandis que la base de cette |)ortiun, 
repliée sur elle- mente, forme une duplicafure circulaire (1 1 ; 

2" Que , pour le mettre en extension, il suffit de comprimer 
l'abdomen du poisson ; 

.V Qu'en poussant très lentement l'oviduete soit de dedans eu 
dehors, soit en sens contraire, sur une préparation anatomique 
convenablement faite , on voit que ses parois se renversent sur 
elles-mêmes, comme celles d'un doigt de gant qu'on retourne, et 
qu'il ne peut s'étendre sans que ce renversement s'effectucf'i). On 
observe, eu outre, que, lorsque les parois de l'organe sont par- 
venues à un certain ^oint du trajet qu'on leur fait parcourir, elles 

(I) Voyeifig. 4 ir. 
(!) Voyez Bg. S «/. 
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se déploient d'elles-mêmes tout entières , et s'allongent tout d'un 
coup, à l'instar d'un ressort qui se débande. 

On comprend alors facilement que l'action des faisceaux muscu- 
laires , qui adhèrent au pourtour basilaire de l'oviducle , doit être 
très restreinte dans les mouvements dont nous nous occupons, 
puisque, d'une part , elle n'est indispensable que pour attirer un 
peu en dedans la base de cet oi^atie, et commencer par cela même 
la rétraction, qui est continuée et achevée par l'élasticité du tissu, 
et que, d'autre part, son intervention est tout à Tait inutile pour 
étendre l'oviducte, puisque foules les causes qui peuvent compri- 
mer les viscères abdominaux ou rétrécir la cavité du ventre sont 
capables, avec l'aide de l'élasticité, de porter cet orçane au maxi- 
mum de son extension. 

C'est en scrutant le jeu de cet organe que nous avons été mis 
sur la voie des observations que nous uvons faites, surtout au point 
de vue physiologique, sur la ponte des Serrans. Tandis que, pour 
étudier le mode de sortie de l'oviducle , nous appuyions légère- 
ment un seul doigt sur les parois abdominales d'un Serran écri- 
ture , nous en vîmes jaillir une liqueur blanche , qui , au heu de 
couler sur la peau du poisson, avait clé projetée â une petite 
dislance. L'instantanéité et la longueur du jet étaient si peu en 
rapport avec la lente et faible pression exercée par notre doigt, que 
ce fait attira notre attention. Nous répétâmes rexpérieiicc en pla- 
çant l'animal dans l'eau de mer, et nous vîmes encore un liquide 
s'élancer à la distance d'un décimètre sous forme d'une traînée 
blandiàtre. Nous reconnûmes de plus que des œufs étaient sortis 
en même temps par l'ouverture de l'oviducle. Comme il était ra- 
tionnel de supposer que ce liquide n'était autre que de la semence 
poussée par la légère pression que nous avions produite , et qu'il 
nous paraissait probable que l'expulsion des œufs et l'émission de 
la sentence seraient encore simultanées , quand les organes exécu- 
teraient naturellement leurs fonctions, nous pensâmes tout de suite 
au parti qu'on pourrait tirer de cette éjaculation , qu'on aperçoit si 
facilement d'assez loin : elle pourrait servir de signal au moment 
où des œufs qui, par leur petitesse, échappent souvent à la vue de 
l'observateur, franchiraieot l'oviducte. 
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Nos suppositions étaient bien fondées. 

Eli effet, dans des expériences préparatoires, quelques pontes 
artificielles opérées comme la dernière que nous venons de dé- 
crire , et pratiquées sur des Perches de mer vivantes , nous (Hit 
appris : 1° que la substance blanche éjaculée en pareil cas est 
réellement du sperme qui se mêle immédiatement avec les œufs ; 
2* qu'il est facile de distinguer l'espèce de nuage que la semence 
forme dans l'eau, des divers (roubles qu'y font fréquemment naître 
des matières de même couleur provenant de la défécation ; 5° que 
la direction suivie par cette espèce de nuage, en descendant lente- 
ment dans une eau parfaitement tranquille , peut devenir un pré- 
cieux indice du trajet que les œufs parcourent pour gagner le fond. 

Après avoir fait connaître ces données préliminaires , disons 
dans quelles circonslances nous avons placé les poissons que nous 
avons observés : elles sont si simples, elles peuvent être repro- 
duites de tant de façons différentes, qu'il ne s'agit que de les indi- 
quer sommairement pour que chaque naturaliste puisse imaginer 
un appareil mieux approprié à ces recherches que l'î^semblage 
des grossiers instruments de pêche dont nous nous sommes servi 
pour arriver à notre but. Dans un vase où l'eau de mer sera sans 
cesse renouvelée par un courant assez lenl, qu'on suspende des 
touffes de fucus bien frais , bien verts, arrangées de telle manière 
qu'il y ait au milieu d'elles un espace vide assez grand pour que 
l'animal qu'on y mettra ne s'y trouve pas trop à l'étroit; que le 
fond de ce vase, nullement encombré, soit bien éclairé, bien acces- 
sible aux regards de l'observateur; qu'enfm, ce dernier se dérobe 
à la vue du poisson, et l'on aura réalisé les seules conditions que 
nous croyons nécessaires pour parvenir à être témoin de faits 
semblables à ceux dont nous allons en peu de mots rapporter les 
principales particularités. 

Sur un assez grand nombre d'individus du genre Serranut 
Scriba, qui sontdemeurés successivementdans notre appareil, aussi 
longtemps qu'ils on! pu y vivre, quatre seulement nous ont présente 
des phénomènes intéressants. De ces quatre Acanthoptérygiens , 
deux sont restés cinq heures dans le vase à expériences : l'un au 
bout de la quatrième heure , l'autre à la fm de la troisième, coin- 
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mencaient à Dager renversés sur le côté , ouvrant lai^menl leurs 
ouïes qu'ils ne refermaient qu'à moitié. Ils étaient dès lors évidem- 
ment dans un état de grande gêne. De temps en temps ils s'agi- 
taient beaucoup , puis retombaient dans un calme complet. C'est 
dans un de ces intervalles de repos ou d'affaissement que nous 
vîmes l'un de ces poissons lancer, sans effort apparent, une éjacu- 
tation dont la direction ultérieure nous servit à retrouver au fond 
du vase les œufs que nous avions cru entrevoir au moment où ils 
sortaient de l'oviducte, mais dont assurément nous aurions perdu 
la trace, si le nuage spemuUiqw ne nous eût pas guidé dans la 
quête que noua en faisions. Les œufs que nous avons recueillis 
étaient réunis, par une mucosité transparente sans consistance, en 
cinq ou six petits amas un peu éloignés les uns des auU^s. L'au- 
topsie de ce poisson, qui vécut encore une demi-heure après la 
ponte, nous a prouvé qu'il avait rejeté presque tous les œufs qui 
étaient détachés des lames ovariennes; nous n'en avons compté 
que cinq ou six libres dans les cavités excrétoires de l'ovaire. 
L'autre poisson affaibli pondit deux fois , dans un court espace de 
tem|i8, et chaque ponte fut accompagnée d'une éjaculation. Ou 
reste, ces phénomènes s'accomplirent presque exactement comme 
ceux que nous venons de dépeindre. A compter de la dernière éva- 
cuation spermatique, la faiblesse de l'animal s'accrut sensiblement, 
mais il ne s'éteignit que bien lentement, puisqu'il ne cessa de vivre 
qu'au bout de trois heures. L'examen anatomique de son ovan« 
nous montra que cet organe ne contenait plus que deux ou trois 
œufs entièrement mûrs. 

Les deux autres Serrans paraissaient vigoureux. Os nageaient avec 
aplomb , s'enfonçaient souvent entre les algues, puis en sortaientet 
venaient, dans l'espace libre, battre avec force de leurs nageoires 
et de leur queue le fond de l'eau. Toutefois l'un d'eux s'arrêtait de 
temps en temps, et exécutait des mouvements singuliers qui 
semblaient être le résultat de la contraction spasmodique de cer- 
tains muscles ; l'autre n'avait dans ses allures rien qui décelât le 
moindre trouble de la motililé, et jouissait, en apparence du moins, 
de l'intégrité de ses fonctions physiologiques. Durant les premières 
heures de leur séjour dans le vase, et pendant qu'ils battaient l'eau 

4* sArie. ZooL. T. V. (Cabktr n* 6.) t 21 
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avec inlensité, chez chacun d'eux une seule éjaculation eut lieu. 
Toutes deux étaient faibles, peu copieuses ; une surtout était très 
peu prononcée, pourtant assez sensible pour que nous n'ayons con- 
servé aucun doulc sur son existence. Il est à remarquer qu'elle 
s'est manifestée chez te Serranus Scrtba, qui avait des mouvements 
insolites. Ainsi que dans les cas précédents , chaque éjaculation 
coïncida avec la ponte d'œufs dont nous avons reconnu la présence 
au fond du vase. Ils y étaient épars en très petit nombre, et pres- 
que tous isolés. Placés de nouveau dans l'appareil, ces deux pois- 
sons y vécurent encore quatre à cinq heures, pendant lesquelles il 
ne survint aucun incident notable. Ils moururent presque tout à 
coup. L'un d'eux , avant de inouvoir pour la dernière fois ses 
ouïes, eut bien une ou deux convulsions, mais elles furent de très 
courte durée. Nous pratiquâmes l'ouverture cadavérique de cesdeux 
Percoïdes : nous vîmes que leur canal commun était rempli d'reufs 
libres et parfaitement mûrs, et que leurs vacuoles réticulées étaient 
gorgées de semence. 

En terminant ce précis de nos observations , nous ajouterons 
qu'après chaque ponle l'appareil a été vidé et nettoyé de fai,'on 
que les produits du frai d'un individu n'ont pu être mêlés à ceux 
provenant d'un autre poisson. 

La fin du temps de la ponte des individus de l'espèce SerrantU 
Scriba, que bien des motifsnous avaient fait choisir pour sujet de nos 
recherches, est venue, à notre grand regret, nous empêcher de les 
compléter, et depuis lors il nous a été impossible de les continuer. 
Connaissant maintenant tous les faits observes, essayons de nous 
rendre compte des actes physiologiques dont nous venons de suivre 
les phénomènes les plus apparents. 

La structure de l'appareil reprodu' leur femelle des Perches de 
mer est si semblable à celle des ovaires de la plupart des Acan- 
thoplérjgiens, qu'on pouvait prévoir que, chez ces hermaphrodites, 
les phénomènes de la ponte seraient identiques avec ceux qn'on 
observe dans la presque totalité des Poissons ordinaires. C'est, en 
effet, ce que nous avons constaté. Aussi, sans nous y arrêter da- 
vantage, nous allons examiner, avec tout l'intérêt qui s'attache aux 
fonctions d'un appardl organique dont l'analomie a tout l'attrait 
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d'une nouveauté scienlUique, la physiologie de l'organe mâle des 
Serrans. 

Parions d'abord de la sëcrétion du sperme, et prouvons que ce 
liquide est produit par le tissu que nous avons nonmié substance 
du testicule. Sans revenir sur les détails analomiqucs que nous 
avons donnes relativement à la substance dont il s'agit ici et du 
sperme ; sans répéter ces notions qui suffisent à démontrer que la 
semence se forme dans l'appareil reproducteur mâle des Perches 
de mer, ajoutons (]uelques considérations qui préciseront davantage 
le lieu où cette sécrétion s'effectue. 

1". A l'intérieur des caecums , et surtout à l'exti^milé de leurs 
ramifications , nous avons vu des groupes de particules d'une na- 
ture toute spéciale, dont on ne retrouve les pareilles dans aucune 
autre partie de l'oi^aoe mâle. 

2*. L'évolution de ces particules est en rapport avec celle de ces 
ramifications cœcales. 

8'. Dès que ces particules ont atteint certaines dimensions, elles 
renferment des globules qui ont tous les caractères du corps des 
spermatozoïdes , mais qui sont dépourvus de queue, ou du moins 
aucun de ceux que nous avons observés ne paraissait avoir un 
appendice caudal. 

ft*. La ténuité extrême de l'appendice filiforme de ces sperma- 
tozoïdes ; son défaut de consistance, dont nous pouvons juger par 
les déformations accidentelles qu'il subit, et par celles qu'il éprouve 
ordinairement; enfin la brièveté du temps pendant lequd il est 
apparent , impliquent qu'il n'est pas visible plus longtemps avant 
la maturité parfaite du Pseudozoaire spermatique , qu'il ne l'est 
deux heures après le moment où il est devenu manifeste pour 
l'observateur. 

S". Tant qu'on ne peut extraire des œcums que des spermato- 
zoïdes, dont presque Ions, agglutinés les uns avec les autres, sont, 
de toute évidence, incomplètement conformés, ce n'est qu'après de 
minutieuses recherches qu'on parvient à trouver quelques rares 
filaments spermatiques dans les petites vacuoles réticulées ; encore 
sont-ils libres, et par cela même à un degré de formation plus 
avancée que ceux qui sont contenus dans ces tubes aveugles. 
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6*. Enfin, au lemps dn frai, c'est presque toujours dans le sperme 
qu'on a fait sortir des caecums, et non dans celui qu'on a recueilli 
dans les autres cavités de l'appareil reproducteur , que l'on ren- 
contre, par exception alors, deux ou trois amas de filaments sçer- 
matiques, au milieu d'une quantité innombrable de pseudozoaires, 
bien séparés les uns des autres, et conséqueminent à leur état par- 
fait de développement. 

Nous ne croyons pas nécessaire d'insister sur les preuves dé- 
monstratives qui ressortent des considératious précédentes , pour 
qu'on en conclue avec nous que le sperme est sécrété, chez nos 
Percoïdes, par la matière tubuleuse que nous avons décrite sous le 
nom de ndutanee du testicule. 

Suivons maintenant la marche du sperme dans les conduits 
excréteurs. 

En s'échappantdes csecums, ce liquide passe parla longue filière 
des plus petites ramifications réticulées , puis traverse ensuite des 
vacuoles de plus en plus étendues, jusqu'à ce qu'enlin il par\'ienne 
dans les plus grandes , où il s'accumule en quantité suffisante au 
besoin des éjaculalions. 

Remarquons que, chez nos hermaphrodites, le sperme parcourt 
un bien long trajet avant d'être évacué , et que son contKt pro- 
longé avec la surface des nombreuses mais très petites vaeuotes 
qu'il a à franchir , le modifie , puisqu'il devieni de plus en plus 
fluide, et que sa couleur change également. 

Jusqu'à présent nous nous sommes abstenu de donner aux di* 
verses portions de l'organe générateur mâle des Perches de mer 
des noms déterminant l'analogie qui nous semble exister entre ces 
portions et celles des parties sexuelles, soit des autres Poissons 
osseux ou cartilagineux, soit des autres Vertébrés, parce que nous 
nous réservions d'exprimer notre sentiment à cet égard, au moment 
où nous traiterions des phénomènes physiologiques qu'elles pré- 
sentent. C'est donc ici que nous devons énoncer notre manière de 
voir sur ce point. 

Nous pensons d'abord qu'on ne saurait contester que les cœcnms 
des Serrans sont des vaisseaux séminifères qui diffèrent principa- 
lement de ceux des divers autres Acaolboplérygiens par leur mode 
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de terminaison ; ptuBÏeurs d'entre eux aboutissant chacun à un seul 
conduit excréteur (1), ou, en d'autres termes, se continuant sous 
forme d'une ramification capillaire du réseau des vacuoles. Cher- 
chons maintenant les atuUogue$ de ces ramifications capillaires. 

En considérant la place qu'elles occupent dans les voies sémi- 
nales, leur abouchement avec les vaisseaux séminifères, et surtout 
leur Tonne réticulée (2). nous n'hésitons pas à les comparer aux 
conduits composant le rete teatù découvert par Lauth (S) dans le 
corps d'Highmore. Si l'on examine , sans préoccupation sysléma- 
lique , la configuration toute spéciale de ces ramifications réticu- 
lées qui revêtent , d'une enveloppe à claire-voie, toute la surface 
externe du testicule du Serran, absolument comme se comporte le 
nie tatis, en constituant, dans une petite étendue du bord supé- 
rieur testiculaire, le réseau auquel adhèrent en convergeant tous 
les lobes du testicule de l'homme , on ne repoussera pas sans exa- 
men l'assimilation que nous proposons ici, en nous objectant que 
cette disposition organique n'a pas encore été vue chez les Verté- 
brés, dont les classes sont intermédiaires entre les Poissons et les 
Mammifères, et même chez aucun de ces derniers, si ce n'est dans 
l'ordre des Bimanes. 

A la suite de ces ramifications réticulées se trouvent les vacuoles 
que nous avons comparéesàdesvaisseauxd'un très petit calibre, 
et qui sont situées dans les intervalles des deux côtés des angles 
testiculaires (4) ; nous les rapprochons analogiquement des con- 
duits efférents des Vertébrés pourvus de vésicules séminales. 

Il reste encore entre les vacuoles dont nous venons de parler et 
les vacuoles centrales une série de cavités (5) bien plus semblables 
à des vaisseaux qu'aux mailles d'un réseau , et que leur situation , 
dans la série des conduits excréteurs dont ils font partie désigne 
comme les représentants de l'épididyme et des canaux déférents 

H) Voyez fig. fie. 
[t) Voyez fig. i ece, et. 

(3) Voyez Mimoiru A» la Société d'hittoire ttatunll» de Straibovrff, t. 1", 
livre II. 

(i) Voyez fig. iddd,[f. 
(6) Voyez fig. i gg. 
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des autres Vertébrée. Ces vacuoles tiennent effectivenienl Heu de 
ees organe, et l'on peut établir que leur grand nombre est eo 
rapport avec la multiplicité des dernières ramifications réticulées. 
Malgré ce rapport, nous convenons que, parleur grande quantité, 
ces vacuoles s'éloignent du seul épididyme et de l'unique conduit 
déférent qui suffisent constanunent à l'évacuation du produit d'un 
testicule , et conséquemment nous ne reconnaissons entre ces va- 
cuoles et ces canaux excréteurs qu'une analt^e peu prononcée. 

Si cette relation analogique est faible , il y en a , suivant nous , 
une des plus marquées , des plus intimes , entre les vacuoles cen- 
trales réunies aux vacuoles formant des festons (1), et les vésicules 
séminales des autres Vertébrés. On sait que, chez un grand nombre 
de Mammifères, ces réservoirs spermatiqucs sont ou cloisonnés , 
ou réticulés, d'une façon fort variée. Parmi les nombreuses modi- 
fications que présentent ces vésicules, il y en a quelques-unes qui 
sont assez semblables à l'arrangement de l'ensemble du réseau des 
vacuoles centrales , jointes aux vacuoles en festons , pour qu'on 
admette qu'il existe une analogie allant jusqu'à ta ressemblance 
entre ces vacuoles et les vésicules séminales de certains Mammi- 
fères. 

On ne saurait méconnaître les analogues du conduit éjaculaleur 
des Perches de mer : sa position à rextrcmité externe des voies 
spermatiques , sa terminaison dans l'urctre, rendent si évidente 
l'analogie qu'il a avec les portions finales des conduits excréteurs 
de la semence chez les autres Poissons osseux, qu'il serait superflu 
d'en dire davantage à ce sujet. 

Considérons tnainlenant ce conduit sous d'autres rapport». No* 
tons d'abord que la situation de son ouverture, la brièveté de la 
papille urétrale, le défaut d'extensibilité de cette éminonce et ses 
brides membraneuses, tendent à prouver, à priori, que l'accou- 
plement serait aussi impossible chez nos Percoïdes qu'il l'est chez 
la plupart des autres Acanthuptérygiens, 

ToHiefois si ce conduit rcssomblc par les conditions oriraiiiques 
(|ue nous venons d'énoncer à ses analogues, il s'en distingue par 
sa contiguration infundibulifoniie, par l'étroiiesse et le ]icu de dila- 

(1) Voyez 6g. i khh. a. 
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tabililé de son orifice , Irois circonstances anatomiques dont nous 
allons apprécier l'influence, en essayant d'expliquer l'acte de l'éja- 
culatioQ , et comment le jet de la semence (>eul acquérir une inlen - 
site si remarquable. 

Le milieu de l'espèce d'entonnoir que représente la partie éva- 
sée du conduit éjaculateur répond exactement, point pour point, 
par son côté supérieur à VinterépineuaD du premier rayon de la 
nageoire anale, et par son côté inférieur à la portion supérieure de 
la base de l'oviducte , oti cet organe replié sur lui-mruie , dans 
l'état de contraction, forme un bourrelet circulaire saillant. Ainsi 
compris entre le plan résistant que présente cet os etie bourrelet, le 
conduit éjaculateur peut être comprimé , et su lumière complète- 
ment bouchée, quand des œufs s'introduisent dans le pli circulaire 
de l'oviducte, et augmentent conséquenimciit le volume du bour- 
relet. 

Lorsque le Serran fait effort pour pousser les œufs au dehors , 
un nombre plus ou moins grand de ceux-ci s'accumulant dans le 
pli de l'oviducte, grossissent considérablement le bourrelet qui , 
pur la compression qu'il exerce sur le conduit éjaculateur, te ferme 
entièrement; tandis que, par suite de l'cfTort, toutes les forces qui 
tendent à expulser le sperme entrent en jeu , et sont surexcitées 
par l'obstacle qui clôt le conduit. 

Si l'on se rappelle ce que nous avons dit à l'égard du mécaniaote 
de l'extension de l'oviducte, on comprendra que l'effort continuant 
et devenant progressivement plus intense , il doit arriver un mo- 
ment où, tuiit d'un coup, les parois de l'oviducte se déploient, son 
pU circulaire s'efface en même temps que les œufs traversent sa 
base; de sorte que le conduitéjaculateur, débarrassé de toute pres- 
sion instantanément, comme par une espèce de détente, livre pas- 
sage à la semence qui, animée déjà d'une grande vitesse , en 
acquiert une plus grande encore en raison de la configuration infun- 
dibuliforme du conduit éjaculateur, ainsi que de la petitesse et de 
la résistance de son ouverture. 

Nous n'avons pas la prétention de croire que cette tentative 
d'explication soit à l'abri de toute contestation ; aussi ne la prcsen- 
toDs-nous qu'avec la réserve que doivent nous imposer les diffi- 
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cultes inhérentes à tout problème d'hydrodynamique physiolo- 
gique. 

Les fails que nous avons découverts en observant la ponte des 
Perches de mer vont être soumis à un dernier examen pour mettre 
chacun d'eux dans son jour, et pour en tirer les conséquences qui 
en dérivent. 

Les pontes des deux Percoïdes dont l'atTaiblissement était si 
notable pourraient être rapportées , avec grande apparence de 
vérité , à la cause , quelle qu'elle soit , qui fait que tes Temelles 
d'animaux de différentes classes, et notammentles Insectes femelles, 
se débarrassent de leurs œufs aux approches de la mort. C'est pour^ 
quoi, allant au-devant de l'objeclion qu'on ne manquerait pas de 
nous adresser â ce sujet , nous ne considérerons ces pontes que 
comme des accidents morbides , et nous nous contenterons d'en 
inférer que l'évacuation du sperme et celle des œufs ont entre 
elles, chez nos Serrans, un tel rapport de coexistence, qu'elles ont 
été encore simultanées dans des cas pathologiques. Nous prévien- 
drons, en outre, la critique sur un autre point L'unique ponte du 
Serrmux Seriha ^ dont la motilité était légèrement troublée, pou- 
vant aussi être attribuée spécieusement à une contraction spasmo- 
dique des organes génitaux, nous accorderons qu'elle n'a pas tous 
les caractères d'un acte physiologique ; mais il n'en sera pas moins 
bien constaté que, dans cette occasion , l'éjacatation et l'émission 
des œufs coïncidèrent encore. Enfin , comme nous n'entrevoyons 
pas une raison plausible sur laquelle on voudrait s'appuyer pour 
soutenir que le double frai ( ponte et éjaculation ) du poisson , qui 
paraissait vigoureux et plein de santé , n'était pas naturel , nous 
pensons qu'on admettra, en partageant notre opinion à cet égard, 
qu'il était bien réellement normal. 

De ces faits ainsi discutés, nous déduirons : 

i" Que, chez les Perches de mer, la ponte et réjaculation sont 
des phénomènes qui restent constamment concomitants, qu'ils 
soient physiologiques ou morbides ; 

3* Que ces Acanthoptérygiens doivent être rangés parmi les 
hermaphrodites dont le sperme ne peut féconder les œufs qu'en 
dehors du corps de l'animal ofi ces produits sont mis en contact, 
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après avoir été expulsés simultanément par chaque individu , sans 
qu'il ait élé provoqué à pondre ou à éjaculer sa semence , soit par 
un véritable accouplement , soit par l'approche d'un individu de 
son espèce , soi! enlîn par la présence d'oeufs provenant d'un autre 
hermaphrodite ; 

3* Que la simultanéité de la ponte et de l'éjaculation , dans les 
circonstances d'isolement que nous venons de préciser , implique 
nécessairement que chacun de ces hermaphrodites féconde les oeufs 
qu'il produit. 

Nous a\ions dessein d'ajouter ici un chapitre dans lequel nous 
avons mis en parallèle les deux appareils reproducteurs de nos 
Serrans, et établi la comparaison entre les cas d'hermaphrodisme 
observés chez les Vertébrés et les organes de la génération de nos 
Percoïdes. Reconnaissant actuellement que nous dépasserions trop 
les limites que nous devons imposer à cet écrit, si nous y donnions 
place à ce chapitre , nous extrairons de l'étude comparative qu'A 
contient les principales conséquences dont nous rapporterons le 
sommaire dans les propositions que voici : 

1". Il existe de plus profondes différences entre les organes 
mâles et les organes femelles des Poissons osseux, qu'on n'en avait 
soupçonné jusqu'à ces derniers temps. 

2". Lorsque, par exception, ciiez les Passons ordinaires, le vo- 
lume de l'ovaire est considérablement plus grand que celui du 
testicule, et que le poids de ce dernier organe est au poids du pre- 
mier , par exemple, : : 1 : 5 1^^ (il en est ainsi chez nos Ser- 
rans), cette dissemblance est en rapport, d'une part, avec la quan- 
tité difTérente de matière que chaque oi^ne doit fournir pour 
coopérer à la reproduction , et , d'autre part , avec les conditions 
dans lesquelles a lieu la fécondation. 

3'. Dans tous les cas d'hermaphrodisme anomal bien constatés 
chez les Poissons , on a toujours trouvé les appareils générateurs 
disposés suivant un ordre essentiellement différent de celui qui a 
présidé à l'arrangement des organes de la génération des Perches 
de mer. 

Ces parties sexuelles atteintes de déviation oi^nique diffèrent, 
par leur conformation, beaucoup moins des oignes de lapropa- 
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gation de la plupart des auta'es Acanthoplérygiois que des appa- 
ru» générateurs de nos Percoïdes. 

W. Les dissemblances qui séparenl les appareQs de la repro- 
duction de nos Serrans de tous les cas d'hermaphrodisme lérato- 
logi(]ue qu'on a rencontrés jusqu'à nos jours chez les Vertébrés, 
réfuient péremploirement l'invraisemblable conjecture d'après 
laquelle on con^éremil les Perches de mer coDune des herma- 
phrodites par anomalie. 

5*. Les dissemblances précédentes contredisent plusieurs asser- 
tions hasardées sur les conditions qui , suivant qudqucs auteurs , 
Meckel entre autres, s'opposeraient à la réalisalipn de l'ber- 
maphrodisme complet comme cas léralologique , ou la ravori- 
seraient. 

Ënfm elles montrent ce que l'on doit penser deseauses m»- 
Japhysiques et physiques qui, selon le sentiment de certains 
savants, rendent impossible l'hermaphrodisme parfait chez les 
Vertébrés. 

La portée de plusieurs des proportions qu'on vient de lire dé- 
passe le cercle dans lequel nous avons du circonscrire le sujet que 
nous traitons ici ; mais le sens de la troisième el de la quatrième 
s'applique directement à la question qui est l'objet de ce travail, et 
fio confirme la solution. C'est en constatant cette confirmation que 
nous terminerons ce mémoire ; son ensemble conduit aux résul- 
tats que nous résumerons dans les conclusions suivantes : 
. 1* Contrairement à l'opinion généralement accréditée, il y a des 
.Vertébrés qui, à l'état normal, sont hermaphrodites, el ce ne sont 
pas ceux dont l'organisation est considérée comme étant la plus 
dégradée. 

2" Les individus des espèces 5erront«5crt6a, Serramu Coén'Ho 
etSerrantu HepeUut, son! au nombre de ces hermaphrodites. 

â' Chaque individu de ces trois espèces produit des œufs qu'il 
féconde dès qu'il les a pondus. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 8. 

Pig 1 . Organes de la ra(»wlaction d'un S«rraa commun avant le tampi du frai , 
et organes a<)(acenU vus par le cAU droit. Le poisson a été fendu en daui 
Jo^indioaleaiBnl , stBTmt tM plan parallèle à la tigne médiane, à ans petite 
distance à droite de cette ligne. Tocs les organes ont été un pan étartée les 
uns des autres. (Grosmsemeat , 3 fois le diamètae.) — aa, parois abdo- 
aaioeles; bbbfi, raytna delà nageoire anale et les os iaterépinsoi qoi les 
Boutieaoent; e, rectum; i, anus; tt, voile anal ou portion sapérienv fies 
meodiranes dn rectum prolongée en un segment de cerida tÊnnt qmtre 
EmIods snr son bord i ((, leesaca ovariens; s, canalcamDiu;oa', ovidocte 
maintenu dans une demi- extension : la poiiion o* est vne fa travers les peroia 
dn canal commun ; y, bourrelet circnkire formé par les panns de l'ovldocts 
replié» sur elles-mtaies; tl, angle tasticulaira ds cblé droit; œ. kovt-dn 
conduit ^aculateur s'ouvrât dana l'nrètre ; r, non droit ; i , nrètn; ;, vessie 
nrinaira : k , emcum vteioo-urétral ; l , canal de l'nrètre ; p, papille nrétnde. 

Kg. S. Qoaque d'nn Strrattm CoteiRa pn plein frai , aveo l'ovidncte compléle- 
ment étendn. (GroaaiaaeKtent, 9 fota le diamètre.) — aaa, parots abdo- 
minales-, 6, ligne médiane; oa, oavNiure du doaqne: d, anus; », voil* 
anal ; o o , oviduote an Bteximom de aan eitensiiRi ; p , pnpitle uritrale et ses 
deai brides membranenaes; q, petites éoiilles. 

Fig, 3. Surface iotame des organes génénieora d'nn indWidn de l'espèce Snra- 
nw CabfiJta, en plein frai. Ces orgnnes sont otivarts pac tear cèté iirférieur 
•nr la ligne médiane , depnia le bout poUérienr de l'ovidude jnBqn'an point où 
l'ovaire ae bifnrqae ; et, à partir de là , chaqiu sac ovarien a élé aoisi fendn en 
dessooB dans toute «a langueur ; en6n , toutes lu yartîaa ont été élaMm sur 
leur sBrikee externe pour laissM voir l'eneemblede leur surface interne. (Oros- 
sjasement, denx Ans le diamètre. — a a , saca ovariens dans leaqoals lesovnles 
sembleut ne former qu'une seule masse, qucnqu'ils soient contenus dans les 
lames ovigëres ; celles^) sont si inégalement distendues par ces ovales, que les 
limites de chacune d'elles ne sont pas distinctes ; on voit seulement eabb les 
traces de l'espacé étroit , on de la eantulm qui , dans chaque sac , sépare les 
nageas des lames ovigèns ; 1 1' I", le betionle ; l , arc teslicvlaire snpiriaur ; 
1', angle testiculaire droit ; t", angU teaticulaire gauclie; vv, réeeau des 
vacuoles réticulées ; x , conduit éjaculateur cacbé par l'oviducte : aussi a-tnin 
indiqué sa forme par des lignes de points; oo, oviducte;s >, parois du canal 
commun ne contenant pas do vacuoles entre les membranes dent riles sont 
composées ; s', limite antérienre du canal comman h laquelle adhère le lesticnle 
qui la recouvre dans toute son étendue. 

Fig, 4, Concbe inférieure d'una portion du cAté gauche du réseau des vacuolM 
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provenant d'un Saratau Cabrilla. On a ouvert les Tacaoles pDalërieitns eo 
enlevant leur paroi inférieure ; on a également ouvert par leur cAlé inféneor 
let vaoïoles antérîearea , après en avoir détaché les cscums qui recouvraitot 
leura ramificatioDg capillures. La pièce anatomique est vue par trafiaparence k 
fn-t gTOStissemait. ^oaa, lambeau du canal cooiman: bb, paroi du canal 
commun ne contenant pas de vacnoles entra les membranes qui la conatitueot; 
eee, portion du lambeau qui était recouverte par les cœcums du testicule 
foisant partie de l'arc testicnlaire supérieur ;«>; runiBcations capiHaires des 
vKDoles} ddd, portion du lambeau comprise entre la partie postérieure dei 
deux cAtés de l'angle testiculaire gauche; ff, vacndee que nous avons oom- 
paréee à des vaisseaux d'un petit calibre; ggi , portion du lambeau dans leqot) 
amt commues les vacootes tenant lieu d'épkUd jme et de condmt déférent ; 
AhA, vaaurieecntralee; il, vacootes en festons; ppp, piliers ou laniàm 
celtulo-musculenses séparant les vacuoles. 

Fig. S. Paquet de cœcnms en parUe déformés par la pression des verres entit 
lesquels ils ont été serrés, vus à nn tris fort grossissement. Ces cmcumBSonl 
ceux d'un SffToniu CabriUa. — aaa, cœcums repliés sur enx-mémee, de 
manière à ne laisser voir que leurs extrémités fermées; bbb, Irm» cncomi 
dont les extrémités ouvertes et une portion de leurs tubes non ramifiée sont 
viables ; c , ouverture d'un ceecum ; rr r, ramifications ci^HlIaires des vkcooks. 

Fig. 6. Spermatozoïdes et œufs prodoits par le même Stmuua O^riUa. Les 
spermatoioldee sont représentés excessivement grossis ; Is grossissemoit des 
œnfs Mt de 13 fois et demie le diamèU«. — a, Spermatuolde dessiné silAt 
après la cessation définitive de ses mouvements : il provenait d'une éjacnlatk» 
natm^lle ; 6, spennatonAle extrait d'nn cœcum ; c , pellicule w forme de 
GoiBé ; sa qneue est tortillée comme elle l'est cbei ces psendoioaîres quand 
elle commence k devuiir rigide ; cl , spermatozoïde dont l'appendice eandal 
déformé n'est pins qu'un moignon de queue ; e, nn œuf b sa sortie de l'ovi- 
dacle ; f, autre œuf après vingt-quatre beorea de a^our dans l'eau de mer. 
Les gouttes huileuses qu'il conleoait étaient d'une grosseur remarquable. 

BIBLIOGRAPHIE. 

NOTICES SOmuntES SUR LES OITTHAI^S ADRUSftS AUX RiDACTEOBS. 

Ftmno littoraîit Norvtgieœ, par MH. SiRS, Koren et DufKLSBHi 

seconde livraison , in -folio. Berg«i, 1856. 

Cette seconde partie de la Faune nuiHlinie dt la tfonoégt est publiée en fran- 
çais ansit bien qu'en danois , et est accompagnée de 1 S planches gravées avec 
aoin. Les principaux articles que l'on y trouve sont : 1* JVoumUm Armétidu, dé- 
crites par H. Siirs ; savoir : le Sptoehatopitnu Ivpw, qui ■ beaucoup d'affinité 
avecle genre Chéloptère, etreliecelui-ci aux Spio; le Nolomatlut lalnieeui, qui 
reeseuible à un Arénicole, mais manque de brani^ies rameuses ; trois espkt» 
do genre Cfynwiw de Savigny, et quatre espèces do gmre SabrltrdMde Hibie 
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Edward*. S* JbefcireAM ntr U tUvtlopptmmt det Ptettnibnut^m, par MU. Eoien 
et Duielsen, feisant eoite au travail sur le mëme-sujel, dont nne Iraduction a 
été insérée dans la 3' Bérie de ces AnnaUt, t. XVllI et XIX. 3° Oburvation 
mr I» lUvttappamtta de» HoloOitiriti faiUi oMHit et aprèi t'éelotion, par les mémei. 
1* ObteraatUuu tur U développiment de» Àitérim, par les mêmes. 5° Dtieription 
d'une nouvelle ttpèee d'Eloiie d» mer (Astropeclea erticus), «1 de queUiuet nou- 
veaux Polypet, par U. Sars. 6° DetcripUon du Kt^hobelemnoa Hiilleri, de la 
famill» des Pmmatulidet , et d'un nouMau ganr« d'Attirie , par M. Abjoernsen. 
7* Deteriplion de quelque* Aciiaîei nouvellet et de la Vir^alaria Chrislis, par 
MM. Koren et Danielsen. 

Anatomùehe Beitràge Mur Ophthaîmoïogie. — RecherchtM anaUmique» 
sur l'ophthaîmologie , par H, Henri IInLLEn(aTec 2 planches). 
Dus la praoùèra partie de ce travail, qui porta esMotiellemeot sur l'analo- 
mie pathologiqoB de l'oeil, l'aotear fait connaître oertaioes alléntions de lacbo- 
ro!de, qui paraissent Atre l'état normal dans la neillesse : c'est la formation d» 
petiles excroissances pisiformee sur la partie périphérique de cette membrane, 
qui déterminent la deetroctioa de la retins dans les points correspondants. 

Dans un second mémcâre, H. H. Huiler décrit un mosde annulaire 
qnî ae trouve dans le corps ciliaire de l'œil de l'homme, et il expose ses idées 
louchanl le rôle de cet organe dans l'adaptaliou de l'œil pour vision distincte, 
quand la distance des objets varie. (Extr. des Arelûv (Ur OphPtalmùlogie , 
L II et m.) 

Die NûrmaiverkàitnisMe, — Sur lea relation» normaUidetproportioiu 
ekimiquet et morphologiqueâ , par H. Zeisihc, in-8. Leipsick , 1866. 

L'antenr de cet opuscule, après avoir cherché i déterminer les proportions 
qui existent entre las diverses parties du corps hnmain, s'applique h établir que 
des bamtoniee numériques du même ordre se renconb«nt dans le règne inorg*' 
nique, ans» tnen que cbexlee Une vivants, 

Zwblf Arten von ÀeanthoetpKaten. — Detcription de doute eipèctê 
d'Acanthocépkale» , par H. Diesing, ia-h, t8S6. 

Dans ce Mémoire, extrait da fltnwtj de i'AeadimU de» ki'okm d» Vitmt» 
(L XI), et accompagné de 3 planches, l'anteur décrit une série d'espèces nou- 
velles on peu connues d'Ëchiaorhynqaes, dont la plupart avaient été trouvées par 
M. Natterer cbes des animaax du Brésil. 

On the Anatomy of the Gréai Anteater. — Sur l'imatome du grtmd 
Fourmilier, par H. Owen. 

M. OwMi ne n^lige aucune des occasions que la magnifique ménagerie du 
Jardin loologique de Londres loi procure, pour enrichir la srîence de ooavrilea 
obeervations anatomiques sur le almctnre des animaux rares qni ont vécu dans 
cetétabUseemeat, Dans le travail dont nous annonçons ici la publication, il rend 
compte de ses obswvatkms sur le grand Fourmilier de l'Amérique méridionale 
qui y mourut il y a qnelqoe temps , et s'étend principalement sur la alructure 
des glandes salivaires, de la langue et des muscles de la face. Ce Méminre eet 
extrait du quatrième volume des rratuoclionida la Sociétiioologique d» Ltmirei, 
«t est accompagné de i plancbes très belles. 
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H . Owen a donné dans le mSme volume la suite de ses rechercfaes sur l'ostéolo- 
gie des Chimpanzé» et des Orangs , et la sixième partie de son travail sur les 
Dinomi*. 

Nous recevons aussi h l'instant un Mémoire du mâme auteur sur les affinités 
zoologiques du grand Oiseau Tos^le découvert aux environs de Paris, et désigné 
par H. Hébert sous le nom de Gailomit pansUntis; une Note sur quelques 
Mammifèra foi»^h^ du crag rouge du comté de SufTolk en Angleterre, et la 
description d'un crâne fossile du Bos motchatus. Ces trois brochures sont tirées 
du Journal de la Soâité giologiqiu de LondrM, ISCSet août 1856. 

Paléontologie de l'étage inférieur de la formation Uagique de la pro- 
. vince de Luxembourg et de Heltange , par H. Tëbqdeh. 

Ce travail, tiré du cinquième volume des Mémoirei de la Soeiité géologique, 
contient la description d'un grand nombre d'espèces nouvelles, priacipaJnneol 
de coquilles de Gastéropodes et d'Aoépfaales. Il est accompagné de ( 5 planchée 
iii'i. 

Béiumé det travaux Ui plus récents sur la génération alternante et 
aur letmélamorpAoeet des animaux inférieurs, par H. E. Cupahëde. 

Ce Mémoire, publié dans la i)i&liolfi^gueunttxr«ell«d«G«nèiw(maietaoât ISSi) 
contient un exposé très intéressant des travaux dont la multiplication des Hel- 
mintbes a été l'objet depuis quelques années. 

Sur la théorie de la fécondation de l'auf, par le même. (Extrait de la 
Bibl. univ. de Genève, ISâô.) 

U.CIaparède rend compte ici des diverses observations faitw récemment sur 
l'introduction des spermatozoïdes dans l'intérieur de l'œuf. 

De la reproduction des Trématodes endo-parasites , par H. Moulinié, 
in-û. Genève, 1856. 

Dans la première partie de ce volume, l'auteur eipose. suivant leur ordre 
naturel de succession, les divers faits relatifs au développement des Tréniaiodes, 
qui se trouvent disséminés dans les nombreux travaux partiels dont oa point 
de la zoologie physiologique a été l'objet. L'aureur j a placé aussi des observa- 
tions nouvelles sur la formation de l'embryon dans l'œuf du Dittoma bmceolahim 
La seconde partie contient la description détaillée de qoelqiMB fornaB nouvellM 
qui se rattachent au développement des Trématodes. 

Firtt Report.— Premier rapport sur les Insectes nuisibles ou utitei 
de rÉ(o( de iVew-For*, par M. ASA FiTCH , in-S. Alhany, 1865. 

Ce travail, tiré du quatorzième volume des TV-antaclioiu de la SocfM d'agri- 
culture de Neuj-York, est c«Dsacré principalement à l'htiloire des Insecte* qui 
attaquent les arbres fruitiers , la vigne et le choux. Il est accompagné de gn- 
vures sur bois intercalées dans U texte , et sera bimiiM suivi d'an aeeiooi 
volume. 
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SUR UN NEMATOIDE PARASITE DES TERMITES, 

Dr 11 Kifnw nBUnlIn. 

Dans te cours de mes observations sur les Termites, J'ai vu deux 
fois des nids nombreux , et qui semblaient en grande prospérité , 
mourir entièrement en peu de jours. Ces deux sociétés étaient éta- 
blies chez moi dans de grands bocaux, mais la terre du nid était 
trop humide; j'ai pu voir alors fourmiller dans celle terre un 
nombre énonue de petits Vers blancs : en les examinant avec soin 
et en disséquant les Termites de ces sociétés, j'ai pu faire l'histoire 
du parasite. Les caractères de ce Nématoïde le rapprochent beau- 
conp du genre Leptodera de M. Dujardin ; mais il doit constituer 
une coupe générique distincte, car plusieurs de ses caractères sont 
différeots de ceux du Leptodera : sa bouche est armée de trois 
tubercules, le cou est court et gros; enfin il esi ovipare, et le 
Leptodera est vivipare. Les caractères de l'armure géniUle du 
mâle sont identiques ; mais les expansions aliformes si remar- 
quables chez le Nématoïde de M. Dujardin manquent chez le mien. 
G. Jtakit. 

Corpus fusiforme eitremitate caadali longe sabulati haud alatà. Capot 
corpore contiDuum, truncatum. Os trilabiatum. Pénis vagîna spiculisque 
doobns aqualibus instmctus (fig. 11 et 12), Feminœ apertura genîtalis in 
corporis medio. Ovipara. 

Isakis migrans (Mihî). 
Corpus fusiforme album : longil. maris l^^.S; femin» 2''",5, 
Ovulus elliplica : longil. 0— ,06; lat. 0>«"»,04. 
Indindua junion , oignis genilalîbus millis (e corpore Termitom) : 
long, fere 0",3, O—.â , usque ad 0— ,8. 

Le mâle et la femelle adultes de cette petite espèce sont communs 
dans la (erre des deut nids. Ils m'ont offert la propriété remar- 
quable de pouvoir être rappelés â la vie après une dessiccation cont- 
plète qui a duré plus d'un mois. Les mâles sont un peu plus rare» 
que les femelles. 

On dislingue parfaitement dans ces petits êtres le tube digestif, 
qui commence par un pharynx musculeux , auquel fait suite un 
intestin droit chez le mâle, enroulé en spirale chez la femHle. 
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336 c. MMÊrÈa. — méhatoïh parasite des terhites. 

Le premier (pi. 8, fig. 10} offre un léger mamelon un peu au- 
dessus de la queue; on voit dans la partie correspondante (fig. U 
et 12) les deux spîcules longs de 0"",05, et la gaine de O'",©?, qui 
est placée au-dessous. L'ouverture génilale de la femelle estplac^ 
vers le milieu de la longueur ( fig. 9); on voit par transparence un 
assez grand nombre d'œufs qui remplissent le corps. 

Avec ces animaux, j'ai trouvé un nombre énorme d'œufs libres 
à divers degrés de développement (lîg. 13 et 1 &). Les plus avancés 
contiennent un embryon extrêmement mobile. Quelques-uns de 
ces derniers sont sortis, mais il y a une lacune entre les individus 
adultes ou presque adultes et les jeunes ; pour la remplir, il suffit 
de disséquer un Termiledu nid infecté: dans l'abdomen, autour de 
l'intestin , mais jamais dans l'intérieur, on trouve des Nématoïdes 
très courts et minces si on les compare aux adultes { fig. 1 5, /] ; 
ils sont arrivés à divers degrés de développement, mais toujours les 
organes reproducteurs manquent. J'en ai trouvé de un jusqu'à six, 
mais seulement dans les individus d'une certaine taille ( ouvrier, 
soldat , nymphes ). Toutes mes observations ont été faites dans le 
commencement de mai. J'ai pu dans le second nid les vérifier 
en juin. Les insectes infectés ne tardent pas à languiretfinissenlpar 
succomber } à on les examine alors, on voit les Nématoïdes déve- 
loppés sortir de leur corps, qui est tombé en putréfaction. 

D'après ces faits , je pense que tous les naturalistes admettront 
avec moi que le parasite dont je viens de faire l'histoire acquiert 
ses organes génitaux et se reproduit dans la terre humide ; que 
les jeunes pénètrent dans le corps des Termites , s'y développent , 
finissent par tuer leur victime , et sortent alors pour achever leur 
accroissement. 

L'élude des Vers, probablement nombreux, que l'on a réunis 
sous le nom de Pilaires des Insectes, a été commencée par le remar- 
quable travail de M. von Siebold sur le Menais albicans. Les faits 
que je viens de décrire semblent une copie de ceux que ce savant 
naturaliste a fait connaître. 

J'ai trouvé dans le tube digestif des Termites un assez grand 
nombre de parasites, sur lesquels je me promets de revenir avant 
longtemps. 
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ÉTUDES 



L'HISTOLOGrE COMPARÉE DU SYSTÈME NERVEUX 

CHEZ QUELQUES ANNEUDES, 
Par 1« W BmsM FAITBB. 

Nous avons entrepris, depuis quelques années, l'étude anato- 
miqueetphy»ologiquedu système nerveux chez certains animaux 
invertébrés. 

Nous avons pensé que les observations, faites avec une rigou- 
reuse exactitude sur des êtres simples , serviraient à rendre plus 
intelligibles les phénomènes complexes que nous présentent les 
organismes élevés. 

Avant d'aborder tes questions physiologiques, nous avons cher- 
ché à pénétrer les détails de texture sans lesquels les vivisections 
sont incertaines et les résultats incomplets. 

Nous exposerons aujourd'hui la partie anatomique de nos recher- 
ches, celles du moins qui concernent les éléments et les tissus ner- 
veux examinés dans la Sangsue médicinale et le Lombric terrestre. 

Nous parlerons dans un autre travail des principes immédiats ; 
quant au système nerveux envisagé d'une manière descriptive, nous 
renvoyons aux auteurs qui en ont donné tant et de si exactes des- 
criptions. 

Notre travail se divise en trois parties : 

La première est une revue de tontes les études entreprises déjà 
sur le sujet qui nous occupe. 

La seconde renferme tous les détails de nos observations. 

Dans la troisième partie nous essaierons de grouper les faits 
épars, et de comparer, autant qu'il est possible dans l'état actuel 
de la science , les nerfs des Invertébrés , soit entre eux, soit avec 
ceux des animaux supérieurs. 

4* série. Zool. T. V. (Cahier n" 6.) > 22 
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338 E. FAIVBE. $t3H L HISTOLOGIE 

PREMIÈRE PARTIE. 

HISTORIQUE. 

Il est peu (le sujets scientifiques qui u'aient leurs ant^i-édents 
dans l'histoire. Si le monde des organismes est vaste , si les pro- 
blèmes de la vie semblent n'avoir pas de limites, il faut avouer que 
le génie observateur de l'homme est aussi étendu que la nature est 
féconde, et qu'il met autant d'ardeur à rechercher la vérité que la 
nature déploie de puissance pour lui en offrir les moyens. 

En prenant pour objet de nos études l'analomie et la physiologie 
du système nerveux des animaux inférieurs, nous pensions que la 
voie que nous allions suivre avait été ^ peine explorée avant nous ; 
mais en feuilletant l'histoire de la science, nous avons été bientôt 
désabuse. 

Nous avons reconnu que des observations nombreuses avaient 
éié faites sur les mêmes animaux, mais non au même point de vue ; 
avec tes mêmes moyens, mais non avec la même méthode. 

C'est un devoir pour nous d'enregistrer les tentatives de nos 
devanciers, en les appréciant avec tonte iniparlialité ; c'est d'ail- 
leurs un moyen de réunir un grand nombre de résultats qui nous 
conduiront plus siiremeut et plus vite à la vérilé. 

En nous bornant aux études anatomiques entreprises sur le sys- 
tème nerveux des animaux annclés , notre sujet sera encore bien 
vaste, et les limites en seront ditTiciles à circonscrire. 

Il est possible néanmoins de rapporter à trois périmics tout l'en- 
semble des travaux ((ui ont pour objet l'anatomie des nerfs chez les 
Annclés, et , en particulier, chez les Vers. Ces périodes sont éta- 
blies en prenant pour base les découvertes les plus imporlanle.<!, 
et les directions nouvelles dans lesquelles elles ont entraîné les 
observateurs. 

Nous pensons, par exemple , que les études d'Audoin et de 
Milne Edwards en France, de Brandt en Allemagne, sur le sto- 
mato-gastrique , sont comme le point de départ d'un nouveau 
groupe de travaux, et qu'il en a été de même, plus tard, lors des 
recherches mémorables de Newport sur la texture intime des nerfs. 

Nous n'avons pas l'intention de passer en revue les tnnombra- 
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DU SYSTÈME NERVEUX. 339 

bles ouvrages ou mémoires qui ont été composés ù une époque où 
l'on ne connaissait pas encore ees nerfs organiques, et où l'on se 
bornait à disséijucr minutieusement les ganglions , les conoectifs 
et les nerfs. 

Il n'entre pas non plus directement dans notre sujet d'exposer 
les études de Brandt et de ses successeurs sur le stomato-gastrique. 
Nous rappellerons seulement que ce système est déjà bien connu 
dans un grand nombre d'animaux. Outre les travaux généraux de 
Brandt (1) et de J. Muller (2), nous mentionnerons ; pour les In- 
sectes , les études spéciales de Swammerdam (3) , Lyonnet (4) , 
Treviranus (5), Strauss (6), Suckow (7), Dufour (8), Newport (9), 
Burmeister (10), Lacordaire (11), Blanchard (12) ; pour les Ara- 
chnides, celles de Gnibe (13), Dugès (Ift), Treviranus (15), Blan- 
chard (16); pour les Myriapodes et les Crustacés, celles de 
Krohn (17), Suckow (18), Newport (19),Audouin et Milne 
Edwards (20) ; enfin pour les Vers , les observations de Grube , 
et surtout celles de Quatrefages (21). 

(I) Brandi. Am. (1#*k. nat., V, 1836, ou Ish, 1836. 
(«) J. Huiler. iVov. Act. nat. niHoi.. XiV, t8S8. 

(3) Bibiianatura, p. *ii, pi. 28. 

(4} Traité analùmiqM de la ChtnilU du laule , p. 9S et SOI, pi. i et 9. 
(B) Treriranus. Verm. Schrift, III, p. 59. 

(6)f Straus-Durckbsim , Traité d'anat. comparative, 1843, t. II, p. 351. 
(7) Suckow.. Anat. pkysiot. Unt«rtueh.,p. 40, pi. 7. 
(S) L. Dufour, SKhàrehtt fur le» Orthoptèrm , p. S85 , et aussi Aitn. de» 
M. nat., 184S. 

(9) ^neyelop., art. Imskctu, p. 967. 

(10) Burmeister, Uaïutb. d. Ent.. I, p. 3(0. 

(II) [^cordaire, Inlrod. à t'Entomol., II. p. 314. 

(12) Blanchard. >1nn. deiK. nat.. t. XIV, 1850. 

(13) Unller's ,4rcAtt<, «842 (Griibe). 
((4) ytrm. (b(«c.nal., VI (Dugès). 
(1B) Treviranus. lot. ât., p. 38. 

(16) Blanchard, Compui rendu» , 1845, p. 1384, 

(47) Krohn, /«M, 1S34, p. 619. 

(48) SdcIcow, toc. ell., p. 63. 

(19) Newport. PhU. Trant., 1834. 

(20) Audouin et Milne EdwirdB, Am. de» «c. nat., 1838. 

(21) Am. dM». nal.,XIV, ISSO. 
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Après avoir cherclié dans lous les sens la distribiilion des nerfs, 
il élait naturel que les observateurs en vinssent à étudier la structure 
intime des filets et des ganglions, et la nature des éléments qui les 
composent : l'anatomie descriptive allait être suivie par l'histologie. 

C'est surtout à George Newport que revient l'honneur d'avoir 
abordé , le premier, le difficile problème de la texture intime des 
nerfs chez les Invertébrés , et d'avoir jeté les plus vives lumières 
sur cette branche de la science encore mal connue jusqu'à lui. Ces 
travaux, bien qu'entachés de plus d'une imperfection, n'en sont 
pas moins les plus i-emarquables qui aient été publiés sur celte 
matière ; ils ont ouvert une admirable voie que plusieurs anato- 
misles ont déjà suivie, et que nous suivons après eux. Newport a 
commencé ce que nous pouvons appeler la troisième phase des 
éludes sur le système ner\'eux des Invertébrés, la pbase des études 
histologiqucs. Il a donné l'impulsion , il a fait connaître d'impor- 
tantes vérités : il est légitime d'honorer ses travaux. Aussi nous 
sommes heureux de consacrer cet essai à la mémoire du célèbre 
naturaliste anglais. 

Tous les travaux relatifs à la texture n'ont pas commencé avec 
Newport; il serait injuste d'en omettre quelques-uns, qui ont 
d'ailleurs un rapport assez direct avec notre sujet : nous voulons 
signaler surtout les belles recherches de M. Serres , et les obser- 
vations de Roth et de Morren sur le Lombric terrestre. 

Dans l'ouvrage de M. Serres , la question du système nerveux 
des Invertébrés est traitée à un point de vue général , et tout le 
monde connaît les conclusions du savant auteur. II soutient que 
l'axe nerveux des Articulés représente les ganglions interverté- 
braux des animaux supérieurs, et que les ganglions céphatiques 
sont les analogues de la cinquième paire ; les détails manquent sur 
les éléments el sur les tissus (1). 

Si Rotli a publié ses recherches en 1825, la question de texture 
n'y occupe pas une grande place. Après avoir rappelé l'opinion de 
Dclla Torre, de Home, de Treviranus, l'auteur expose brièvement 
l'idée qu'il s'est faite sur la texture des nerfs chez le Lombric. On 

(1) Serres, Anatvmit eomparét du temêou, ISSi, t. II. 
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DU SYSTÈME NERVEUX. 3^1 

Irouve dans ses nerfs deux substances : l'une grise, péri[)!icriquc, 
composée d'uneinfinitéde globules allongés, disposés sans ordre; 
l'aulrc blanche, cenlrale, formée des mêmes globules, mais régu- 
lièrement disposés (1). Les figures 5 el 6 représenten) grossière- 
ment cette disposition. 

Aforren, dans son Histoire des Lombrics, a consacré aussi un 
paragraphe à l'examen histologique du système nerveux (2). Ses 
recherches sur ce point sont presque dépourvues de valeur, et les 
figures qu'il donne sont tout à fait imparfaites. Morren adopte 
d'ailleurs l'opinion de Roth, el conclut ainsi : « Neque ullum 
» histologicum invenire potuerimus discrimen substanti» ner- 
» vosse, cum illa comparatee quam in animalibus excelsioris vilae 
» cvolutione animadverlas ; unde 6l ut substantia incremenlo diffe- 
» rai tantummodo. » 

Ehrenberg est le premier auteur dont les travaux histologiques 
sur les nerfs ont une valeur incontestable ; sans doule, avant lui, 
Leuwenhoeck, Délia Terre, Monro, Prochaska, Fontana, avaient 
soigneusement étudié les nerfs , mais seulement sur les animaux 
élevés, et sans songer à éclairer leurs recherches par des investi- 
gations sur des êtres plus simples. Ehrenberg aborda la question 
dans toute son étendue, et fît ses recherches sur sept Invertébrés, 
parmi lesquels étaient cinq Annelés : VAstactis marinus,V /istaetu 
fluviatilis, \eP€Uœmon Squillus, le Geolrupes nasicomis, VHirttdo 
medicinalis (3). Chez tous ces animaux, et chez la Sangsue en par- 
ticulier, Ehrenberg a très bien représenté les cellules, leur texture, 
leurs prolongements en des tubes allongés et l'aspect de certains 
gansions ; mais il s'est trompé sur une foule de détails : ainsi il 
ne distingue pas les faces et les extrémités différentes de chaque 
ganglion (fig. 6] ; il n'indique pas les cloisons ; il représente 
inexactement l'orientation des cellules par rap|M>rt aux bords et 

(t) Roth, De onimafîuni inxierttbratonim iyttemaU ncrvoto, dUtertalio tnau- 
guroJ. Wic^urgi, (835 (p. 40, §9), fig. 6 et 6. 

(2) HorrflD, HiiUrire du Lombric Urrtttr». Briuelles, 4829,p. 1*6, tab, xxi, 
Og. Cet 7, elUb.m, iig. 6. 

(3) Hbrenberg , dans les Mimoirei de l'Académù dt Btrlin, I83i, p. 605 à 
636, Ub. VI et VII. 
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au t-eiUrc des rcntleinenis; il signale souvent plusieurs nnyaux ' 
dans les cellules, tandis qu'il n'y en a qu'un seul eu nialilé. Mais 
ce sont lu des points de détail , de minutieuses particularités qui 
s'effacent, si l'on considère l'importance et les résultats définitifs 
d'un travail, qui a donne le premier essor à toute une suite de 
recherches. 

On signale partout, après le mémoire d'Ehrenbei^ , un travail 
étendu, que Valentin a publié dans les Nova ^c(o, et dont une par- 
tie est consacrée à l'examen histologique des nerfs et des ganglions 
de YAstacus (luvitUilis et àcVHirudo medicinalis{l). 

Il y a des critiques fondées â présenter sur ce travail , critiques 
qui, du reste, n'ont pas échappé à Ch. Bruch. Un seul coupd'œil 
jeté sur les planches sufîit pour motiver bien des observations. 
Tantôt Valentin représente, comme émanant d'un ganglion, trois 
paires nerveuses (fig. 62-69) ; tantôt il représente {toujours chez 
la Sangsue) un ganglion , qui émet deux troncs nerveux à droite 
et trois à gauche (fig. 63); tantôt enfin il figure seulement deux 
paires nerveuses prenant naissance de chaque ganglion, ce qui est 
la règle (fig. 65). Les figures 67 et 68 représentant le premier el 
le dernier ganglion sont fort inexactes ; quant à la figure 69 qui 
retrace la marche des fibre.s , elle est inintelligible pour nous, du 
moins. 

Si nous signalons des détails erronés, nous devons aussi recon- 
naître que Valentin a saisi le premier, avec netteté, une foule de 
dispositions importantes, que son travail est parfaitement conçu, et 
que les conclusions suivantes qu'il en tire sont bien fondées : 

1' Chez les Invertébrés, comme chez les Vertébrés , les nerfs 
se composent de fibres primitives distinctes les unes des autres, 
et constituées par une l'iivcloppe transparente et un contenu fine- 
ment granuleux. 

2" I.CS eelttiles nerveuses des Invertébrés se moniretil, comme 
celles des Vrrlébrés, composées d'une ciivelop|ie. d'un conlenii 
iinnuleiix et d'un noyau ; on les Irouve au centre et à la périphérie 
du système. 

[I] Valentin, Nova Acin Acai. nat. eur., l. XVIII, IS36, p. 303, pi. g. 
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3* Quant à la constitution générale, les centres des Invertébrés 
sont analogues à ceux des Vertébrés ; mais les éléments des nerfs 
fhez les êtres inférieurs se rapprochent surtout de ceux du grand 
sympathique des animaux les plus parfaits. 

Depuis le mémoire que nous venons d'analyser, Valentin a pu- 
blié un ouvrage dans lequel il revientsurla question de texture (1). 
Il expose le-s recherches qu'il a faites sur l'jéstacus marimu, et 
qui lui ont démontré, comme à Newport, deux parties dans le 
système nerveux de cet animal : l'une inférieure, ganglionnaire, 
sensitive ; l'autre supérieure, fibreuse et motrice. Il est vrai que ce 
dernier travail que nous mentionnons est plutôt physiologique 
qu'anatomique ; mais enfin il est juste d'en tenir compte. 

Nous arrivons maintenant aux travaux de Newport. Ehrenberg 
et Valentin s'étaient surtout occupés des éléments nerveux et de 
leur disposition dans les nerfs el dans les ganglions ; mais ils 
avaient négligé la recherche de la distribution des fibres, ou plutôt 
ils ne s'en étaient préoccupés qu'accessoirement Newport reprit 
cette question, et la traita avec un admirable talent dans une suite 
de mémoires publiés en 1832, 1834 et 1843. Les deux premierB 
sont consacrés à la (exturc et au développement des nerfs chez le 
Sphinx liguitri (2) ; ils traitent aussi , mais secondairement, de 
quelque autres Insectes et d'un Cruslacé. Voici les résultais les 
plus saillants obtenus par l'anatomistc anglais : 

Chaque cordon interganglionnaire el chaque lobe de ganglion 
se composentde deux couches ou colonnes; l'une sensitive, l'autre 
motrice. I^cs colonnes sensitives inférieures renferment un noyau 
gris, les supérieures en sont dépourvues; les deux colonnes con- 
tribuent souvent à la formation d'un même nerf, comme il est 
facile de l'observer sur les troncs nerveux qui donnent dos filets 
aux ailes. Newport a signalé aussi un système spécial superposé à 
la chaîne ventrale dans toute sa longueur : ce système est constitué 
par un nerf qui va d'un ganglion aux ganglions suivants, et émet 
plusieurs filets, dont les uns s'anastomosent avec les nerfs moteurs, 

(I) Vàltntia, D« ftmctiwtibiitnêrvorumeertbralivm et nervi lymphatki.Btnx, 
IS39, livre 1, cbap. *, p. 8. 
(S) Philos. Tram., 1832, tB3i. 
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tandis que d'autres se rendent aux muscles et aux organes respi- 
ratoires. Les changemenis de cette chaîne, que Newport désigne 
sous le nom de système des nerfs respiratoires ou transverses, sont 
indépendants des modifications de la chaîne ventrale ; c'est pro- 
bablement à cet ensemble de nerfs respiratoires qu'il faut rappor- 
ter, comme le fait remarquer Lacordaire, ces filaments que Bur- 
meisler a décrits dans la larve du Calostoma, sous le nom do nerfs 
auxiliaires de conneœion . 

Il n'entre pas dans noire sujet d'exposer ici les détails que 
Newport a donnés tant sur le slomato-gastrique du Sphynao H- 
gustri, que sur les modifications importantes que subit l'ensemble 
du système nerveux aux diverses périodes des transformations de 
l'Insecte. 

Dans VAstacus marinttSy Newport a également reconnu les 
colonnes motrices et sensitives , et le nerf respiratoire dont les 
filets Iboraciques se rendent aux branchies. 

En 18/I&, le même anatomiste a publié ses études sur la texture 
du système nerveux des Myriapodes (1). Dans les ganglions de 
l'Iule, il distingue quatre séries de fibres : la série supérieure, déjà 
décrite chez les Insectes et les Crustacés comme colonne motrice ; 
la série inférieure ou colonne sensilive, dont tes fibres ont une 
direction curviligne entre ces deux colonnes; un ensemble de 
fibres dirigées d'un côté du ganglion au côté opposé; enfin des 
fibres de renforcement du cordon , dirigées du bord postérieur 
d'un ganglion au bord antérieur du renflement qui lui fait suite. 

Chaque nerf, à sa sortie d'un ganglion, est composé de ces 
quatre ordres de fibres , savoir : les séries supérieures et infé- 
rieures établissant la communication avec les ganglions cépha- 
liques; une série Iransverse ou de commissure mettant les nerfs 
d'un côté en communication avec ceux du côté opposé ; enfin une 
série latérale qui ne communique qu'avec les nerfs situés d'un 
même côlé dans un renflement postérieur, et qui fait partie des 
cordons dans les inter\alles des ganglions. 

(t) Ptiiloê. Tram., 484i. On troDvera aussi loutss les oIwervatiooB deNaw- 
porl , sur les nerfs des Insectes , exposÉes par lui à l'article Irhctm de la Ct/clo- 
pœdiaofAtttttmy, vol. II (p. 912 à 960], 4839. 
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A l'aiite des directions précédenles , on peut se rendre compte 
de divers mouvements. Newport ne se figure pas chez les Myria- 
podes le système intermédiaire, et il n'insiste pas sur les libres qui 
joignent les deux nerfs d'un même côté ; il parait ne les avoir 
entrevues que vaguement. 

Voilà en quelques mots les résultats obtenus par Newport sur la 
te.\lure des nerfs. Ces résultats importants ne sont pas à l'abri de 
la critique. Pourquoi le savant anatomiste s'est-il laissé guider par 
des idées préconçues, en voulant appliquer au système ner\eux 
des êtres inférieurs les doctrines de Charles Bell et de Marshall 
Hall? Pourquoi surtout n'a-t-il pas fait servir à ses recherches le 
microscope, qui pouvait lui rendre de si précieux services? 

Tandis que Newport publiait ses travaux, Carpenter, suivant une 
direction semblable, et guidé par les théories de Marshall- Hall sur 
le mouvement réflexe, faisait connaître ses vues dans une disser- 
tation inaugurale (1). Le travail de Carpenter est plus physiolo- 
gique qu'anatomique,et il enrichit la science plutôt de vues géné- 
rales que de faits nouvellementacquis. Seize propositions résument 
toute sa doctrine, et laformulent ainsi : Chez les animaux les plus 
simples, il existe un système nerveux gastrique indépendant, pré- 
sidant aux mouvements réflexes qui déterminent la propulsion des 
alimentsdans l'œsophage; si l'on considère des animaux plus par- 
faits, on y reconnaît l'existence d'un système nerveux respiratoire, 
fonctionnant en dehors de la volonté; et enfin l'existence d'une 
série de centres, lieu des actions réflexes du mouvement de loco- 
motion volontaire et involontaire. Ces divers systèmes offrent une 
harmonie d'autant plus intime que la perfection des organismes est 
plus grande ; ils sont tous groupés dans la moelle des Vertébrés , 
qui en est l'expression la plus élevée. 

Avant déterminer l'énumcration des travaux entrepris en Angle- 
terre sur la question qui nous occupe, nous citerons encore l'ou- 
vrage de Grant (2), oii l'on trouvera de nouveaux faits confirmatifs 

(I) CaqHDler, Dinerlation on Ihe Phyttotonieallnftrtnen , lo b« dtdueed fro»i 
llu Structure of th» Xtrvota Systtm in the ImtrUbraUdClaiietofÀnimab. Bdio- 
boi^h. 1839). 

[i] 0niil,OuaiitetofCvnpttraliaeAi»at9m»i, 184*, p. 48SàSaé. 
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des idées de Newport sur les colonnes motrices et sensitives-, et 
nous mentionnerons le nom de Leuckart Clark , très habile obser- 
vateur, qui fait en ce moment des éludes sur la texture des nerls 
du Lombric terrestre. 

Nous avons essayé de faire connaître une première série de 
travaux publiés sur la texture des nerfs chez les animaux vertébrés 
de 1830 à 1841 et 1842. A partir de ces années, les études histo- 
logiques ayant fait en Allemagne de remarquables progrès , il en 
est résulté qu'une foule d'observateurs ont abordé directement ou 
indirectement la question de texture du système nerveux chez les 
êtres les plus dégradés ; nous essaierons de donner l'analyse des 
résultais qui nous ont le plus frappés. 

Nous passerons rapidement sur les quelques faits recueillis par 
Pappenheim (1) et Henle (2), en nous bornant à dire que céder- 
nier auteur a trouvé, autour de l'orifice génital de l'Ëchinorbynque 
et dans le pharynx du Distome , des corps analogues aux fibres 
nerveuses et aux cellules ganglionnaires. 

Nous nous arrêterons spécialement sur le travail très important 
d'Helmholtz (3) ; l'auteur a fait une élude distincte des éléments et 
des tissus. I^s éléments nerveux, envisagés chez les Arachnides, 
les Insectes, les Vers, les .Mollusques, se réduisent à deux, le tube 
et la cellule. Le tube se compose d'une enveloppe et d'un contenu, 
et la cellule d'une enveloppe , d 'un contenu diversement coloré , 
d'un noyau et de nucléoles; l'auteur a très bien distingué les cel- 
lules nerveuses avec prolongements des cellules apolaires. 

En examinant le mode de disposition des éléments , Helmoitz a 
constatéchez la Sangsue la texture suivante : Des fibres nerveuses, 
dont une partie traverse le ganglion ; une autre se dégage au ni- 
veau des cloisons de la masse fibreuse pour aller se porter aux 
nerfs latéraux ; et la troisième se rend des eonnectifs et des nerfs 
latéraux vers les cellules ganglionnaires. Helmholtz a exactement 

(t) Pappenhdn, Di» tpeciellf GetoAêlahn de» GthOnrgan» naeh Sinu' 
tur, etc. Breslau, (8i0. 

(8) Anatomit gMirale , Aao9 Sneyet. anal., trad. franc., t. II. 'p. 33i. 

(3) Helmtioltz, De fabriea sysUmati» nervoti evertebraUmm. fierolini, tS4t. 
Consultez amM Sebold et Rwcbert (ilreA. deUiiUer, 4843, p. tt, etCXCVII}. 
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lit^urc les cloisons. Dans l'Ëcrevisse , le même auteur a reconnu 
une structure très complexe, et spécialement des fibres qui ne vont 
que d'un ganglion au ganglion suivant; d'autres qui se dirigent 
d'une extrémité à l'autre de la chaîne; d'antres, enfin, qui vont 
d'un ganglion au tronc nerveux latéral : la distinction entre les 
nerfs moteurs et sensitifs, telle que Ncwport l'a comprise, ne paraît 
pas fondée à Helmholtz. 

Hannovcr , Will et Remak , ont publié , dans le cours de l'an- 
née 18A&, des travaux qui touchent intimement au sujet de ces 
Essais, et dont la valeur est incontestable. 

Hannover(l), dans ses études sur les nerfs der.^s(acu^^ut;ùi- 
tilis et de YUirudo medicinalis, a bien reconnu le rapport des 
cellules et des tubes ; il a bien noté l'analogie des tubes de certains 
Invertébrés avec les tubes du grand sympatliique des YertébrcÂ , 
mats il n'est entré dans aucun détail relativement à la texture- 

Will (2) a décrit plus exactement que ses prédécesseurs les élé- 
ments nerveux , et spécialement les cellules; il en reconnaît de 
deux sortes. Dans les unes, l'espace compris entre l'enveloppe et 
, le noyau est toujours rempli d'une matière hyaline, que l'action de 
l'eau fait paraître grenue. Ces cellules ne sont pourvues que d'un 
seid prolongement qui reste indivis. 

Dans la seconde forme, la masse hyaline renferme une multi- 
tude de petites vésicules rondes ; de chaque cellule partiraient, 
d'après l'auteur, des appendices de forme allongée, composés de 
fibres déliées. Ces appendices se diviseraient en branches don- 
nant naissance à des rameaux plus grêles. Les grosses branches 
sont variqueuses; les petites se réunissent en renflements gan- 
glionnaires, d'où partent de nouvelles fibres. 

Will nous donne aussi des détails sur ta texture des ganglions 
de la Sangsue ; il en décrit exactement les faces, les extrémités, 
les enveloppes, les cloisons, à l'égard desquelles il fait remarquer, 
en s'appuyant sur les observations qu'il a faites chez la Téthys , 
qu'elles interceptent autant de ganglions distincts. Les autres par- 

(1 ) Hannover, /t«ehn-cAcs ffitcrotcoptgt4«t sur le système ntrotux (Copenhague, 
Paris et Leipsik, 184i), pi. 6 et 7. 
(«) ,4rcAiOT* de Muller, i 8ii, p. 77. 
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tics du mémoire de Will ne se rapportent ([u'indireclcmcnt au sujet 
que nous traitons. 

Remak a public dans les /irchivesde Muller(i) quelques recher- 
ches sur le contenu des tubes nerveux chez les Écrevisses ; il dé- 
crit dans chaque tube couvert de noyaux une réunion de iilamenls 
déliés : ces filaments sont très fins, parallèles , sans anastomoses , 
et réunis en un faisceau qui peut faire saillie au dehors de l'enve- 
loppe, soit par suite d'une pression, soit par l'action de l'eau. Aus- 
sitôt après sa sortie du tube, le filament se réduit en une matière 
granuleuse. Entre le faisceau central et l'enveloppe , Remak a vu 
aussi une couche de matière dans laquelle se développent , par 
suite de la coagulation, d'innombrables vésicules hyalines. 

Quelle est la signification du faisceau central ? Constitue- t-tt une 
partie spéciale, ou représenle-l-il un cylindre d'axe ? Remak adople 
cette dernière opinion en se basant sur des observations antérieures. 
Depuis le travail de Remak jusqu'en 18/18, on n'a rien écrit, que 
nous sachion.s, d'important sur le sujet qui nous occupe. 

En 18&8, Ch. Bruch, professeur à Heidelberg, a public ses 
observations sur le système nerveux de la Sangsue considéré dans 
sa structure intime (2). Nous ne connaissons aucun travail plus 
soigné, plus exact et plus conforme aux faits que le sien. Nous en 
présenterons une succincte mais rigoureuse analyse. Bruch étudie 
à part les centres nerveux et les filets qui en partent. Relativement 
aux centres nerveux , il insiste sur la forme et l'aspect des deux 
faces ganglionnaires et de leurs prolongements. Il établit la con- 
striclion du connectif supérieur à son entrée , et celle des nerfs 
latéraux à leur sortie ; il démontre que les fibres du connectif su- 
périeur se partagent en deux groupes : les unes traversent directe- 
ment le ganglion, les autres forment une partie des faisceaux laté- 
raux du même côté. En employant l'acide acétique, l'auteur 
parvient à distinguer l'entrecroisement des tubes venant des cel- 
lules de la région supérieure gauche avec les tubes émanant des 
cellules de la partie supérieure droite ; les recherches de Bruch ne 

(4) Remak, Hùller's^rcA.. 48i3, p.'<»7 à SOI. 

(1) Ch. Bruch, dans Zeitaehrift fUr wiuentcfiaflUeha Zootogk, herautgigilitn 
UMSUbMwMiKoUikm; tSiS-(9, p. 6(, avec one planche. 
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l'unt conduit à aucun résutlal sur la marche des fibres dans la moitié 
inférieure des ganglions. En jelant les yeux sur les (igiircs 2,3, 
A, 5 de la planche, on comprendra facilement les détails que nous 
donnons ici, détails sur lesquels nous aurons d'ailleurs à revenir 
longuement. 

Ehrcnberg , Valenlin et Will s'étaient occupés , comme nous 
l'avons vu, de la texture des ganglions de la Sangsue ; mais aucun 
d'eux n'avait porté son attention sur la structure des nerfs. Bruch 
a traité ce sujet avec soin ; il a bien reconnu que chaque rameau 
antérieur présentait, à peu de distance de son point d'émergence , 
un renflement ganglionnaire ; il a aussi constaté qu'un pareil ren- 
flement, avec des cellules apolaires, se reproduisait à chaque bifur^ 
cation importante du tronc nerveux antérieur. 

Les branches postérieures ne présentent jamais de renflements 
ganglionnaires, mais elles ont, dit Bruch, un caractère particulier. 
Le long des rameaux se distinguent des cellules ganglionnaires 
bipolaires, formant comme des renflements sur le trajet des tubes 
primitifs. Ces cellules intercurrentes , comme Henle les appelle, 
sont situées dans le cours du nerf, et jamais au point où il se 
divise ; on les trouve fréquemment sur les plus petites branches 
du nerf latéral postérieur, rarement sur les rameaux du tronc an- 
térieur : elles n'ont jamais été rencontrées dans les fdets nerveux 
du premier et du dernier ganglion. 

Bruch résume de la manière suivante toutes ses observations : 

1° Il existe des cellules ganglionnaires libres , sans prolonge- 
ments , sans rapports avec les fdets nerveuv ; on les trouve dans 
tous les ganglions médians, dans les troncs antérieurs et leurs 
branches. 

2° Les cellules , à un seul prolongement , se trouvent dans les 
ganglions eux-m^es où elles sont abondantes. 

3" Les cellules à deux prolongements, l'un central et l'autre 
périphérique , se trouvent spécialement sur le trajet de la branche 
nerveuse postérieure de chaque ganglion. 

Nous regrettons que le beau travail de Bruch n'ait pas été plus 
étendu. L'auteur n'a point parlé de la future intime des cellules 
ni des tubes ; il ne s'est point occupé de ta disposition du premier 
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et du dernier ganglion, non plus que de la marche et de 1» termi- 
naison des nerfs. Il est vrai de dire aussi iju'il ne nous a donné 
son travail que comme une suite d'observations incomplètes. 

Si nous nous bornions à ne parler des travaux histologiques 
qu'autant qu'ils se rapportent au Lombric et à la Sangsue, tes no- 
tions historiques seraient bientôt épuisées; mais nous croyons 
devoir envisager notre sujet d'une manière plus générale. Il nous 
semble donc utile d'y rattacher diverses observations faites sur la 
texture intime des nerfs chez quelques autres Invertébrés. Ces faits 
épars gagneront à être rapprochés, et nous serviront de base pour 
établir plus loin quelques déductions générales. 

Faisons d'abord connaître les découvertes partielles dues à 
Leydig. ' 

De 18&8 jusqu'à ce jour, Leydig a publié , dans le journal de 
Kollikeretde Siebold, de précieuses monographies zoologiques; 
ses travaux, comme i«uxdcM. de Quatrefagesen France, ont sur- 
tout porté sur les Annéltdes ; et , tout en faisant avancer la zoolo- 
gie, ils ont souvent éclairé l'anatomie et la physiologie comparées. 
Dans toutes ces publications, Leydig a traité avec soin du système 
nerveux : c'est à cet ordre de faits que nous devons nous arrêter. 

Dans la Piscicota geometrica, la Sanguisuga et VUœtnopis (i), 
Leydig distingue deux formes dans les cellules ganglionnaires. 
Dans la première forme le contenu est finement granuleux, séparé 
de l'enveloppe par un espace marqué. Dans la seconde, qui paraît 
se rattacher à celle que Will a décrite, le contenu renferme, outre 
une masse granuleuse, des vésicules transparentes, et semblables 
à des gouttes visqueuses irrégulièrement disposées. Cette espèi'o de 
cellules offre rarement des prolongements ; on la trouve surtout 
dans le voisinage des connectifs du cerveau. 

En observant le Branckypus stagnalis , la larve du Corethra 
plumicomis , Leydig a reconnu une disposition histologique par- 
faitement en rapport avec ce que Bruch a vu chez la Sangsue ; il 
savoir, des renflements ganglionnaires disposés sur le trajet, et 
surtout vers les extrémités terminales des tubes primitifs. 

(4) Toy«zZ«UwArt/t, etc., I8i8, p. 1S9 (pi. 40, fig. 69 el 74). 
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Dans les antennes du Branchypus (i), du màle comme de la 
femelle, les tubes primilifs se dilatent plusieurs fois, et se tennincnt 
d'une mauière insensible -, chaque renflement est une cellule bipo- 
laire présentant à l'intérieur des noyaux très visibles, au milieu 
d'une masse finement grenue. 

Dans les branches antérieures émanant des ganglions de la larve 
du Core^ra (2) , Leydig a signalé des renflements ganglionnaires 
pourvus de noyaux, et en continuité avec les tubes primitifs sur le 
trajet desquels ils sont situés : un seul tube peut présenter plusieurs 
de ces renflements successifs. 

Les racines postérieures sont aussi renflées à leur extrémité ; 
mais, dans ce cas, chaque renflement, au lieu d'être en rapport avec 
un tube isolé, parait résulter de la fusion d'un ensemble de tubes. 

Leydig a encore observé dans la peau de la Cnrinaire (S) les ren- 
flements placés vers la terminaison des tubes nerveux, et en con- 
tinuité avec ces tubes. Les renflements sont nombreux et consistent 
en cellules, contenant, au centre d'une masse granuleuse, un 
noyau et un nucléole. 

En réunissant cette dernière observation à celles qu'il a faites 
sur le Branchyptu^ Leydig pense que celle terminaison de tubes en 
renflements est un des caractères des nerfs sensitifs de la peau . 

De nombreux détails sur le sj-stème nerveux sont aussi ren- 
fermés dans ses belles observations sur les animaux rotateurs. 

Le système nerveux de la Lacinulaire sociale (4) consiste en deux 
masses : la première, située derrière le pharynx, est composée de 
quatre cellules bipolaires avec leurs prolongements , qui peuvent 
être suivis très loin ; la seconde masse , placée près de la queue , 
est formée par quati'e cellules ganglionnaires bifiolairej, très volu- 
mineuses, renfennant, outre la matière granuleuse, un ou plu- 
sieurs noyaux. Ces tubes, cjui prolongent les cellules , sont renflés 
de distance en distance. 

Ctiez les Hydatines , les Brachîons (â), le cerveau est également 

(I) Voyez ZeJtMAnyt, l. III, p. 392. 
(S) 7(1., 48B2,p. t38 (Uf. m, Bg. I). 
(3) Id., <85t. 
(i) /(l.,4»64,p.iSS(fig. <.pl.47). 
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composé de cellules d'où émanent des tubes , lesquels vont se ter- 
miner à la peau par des renflements analogues à ceux des nerfs 
dans les antennes du Branchypus. D'après Leydig, les nerfs à ren- 
flements présidant à la sensibilité , on doit considérer les organes 
auxquels ils se- distribuent comme les vrais organes du tact. Dans 
ta NolommaXa Sieboldii , les mêmes renflements se constatent sur 
les tubes qui émanent du cerveau (1). 

Nous ne terminerons pas l'analyse des travaux de Leydig sans 
parler de ses études sur l'aiialomie d'un Insecte, le Coceus Hespe- 
ridium (2). 

Son cerveau consiste en une masse fmement granuleuse au sein 
de laquelle sont, comme plongés, trois noyaux sphériques d'aspect 
graisseux renfermant des nucléoles. On ne distingue aucune trace 
d'enveloppes cellulaires. A propos de celle observation , Leydig se 
livre à des considérations générales qui font ressortir ses vues sur 
l'histologie des éléments nerveux ciiez les Invertébrés. Il conclut 
ainsi : 

1* Il y a des Invertébrés chez lesquels le nerf se compose d'une 
enveloppe homogène et d'un contenu homogène. Exemple : les 
Rotateurs, les Échinodermes, les Polypes. 

2° Chez d'autres, le nerf se composed'une enveloppe homogène 
et d'un contenu finement granuleux, d'ailleurs sans séparation sub- 
sécjuente. Exemple : tous les Mollusques et quelques Crustacés. 

3* Ailleurs le nerf est constitué par une enveloppe homogène , 
et un contenu finement granuleux, partagé en faisceaux ; ceux-ci 
entourés en partie d'une enveloppe claire parsemée de noyaux. 
Exemple : quelques Annélides, certains Mollusques. 

4" Enfin le nerf peut être constitué comme précédemment ; seu- 
lement , entre le contenu granuleux et la gaîne , on distingue une 
couche de substance claire, qui a une certaine analogie, par sa con- 
sistance graisseuse, avec la moelle des fibres à double contour chez 
les Vertébrés : les nerfs de l'Êcrevisse seraient conformés de celle 
manière. 

(1) ZtiUehri[l, 4g6i : Ueber dm Ban uni dfg tstitmatiiehe SliUang der 
Ràderlhitre, p, 87 à 99 (Uf. ii, 6g. 42, 46, 47). 
(3) Id., 4853 , t. V [taf. I , pi. 6 et 7). 
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Passant dos (iibcs au\ cellules, Lovdig en reconnaît de deux 
eq)èces chez les Invertébrés : les unes, pourvues d'une membrane, 
d'un contenu granuleux et d'un noyau; les autres, dont le cotitemt 
est grossièrement grenu, et dont la membrane d'enveloppe n'existe 
pas. Exemple : le Coccus Hesperidium. 

L'exposiUon sommaire des travaux de Leydig suffît pour mon- 
trer combien l'histologie des nerfs est redevable à c«t excellent 
observateur; aussi est-ce avec regret que nous y signalons quel- 
ques lacunes. Rien sur tes principes immédiats, rien sur les tissus, 
peu de considérations destinées à établir un parallèle entre les Ver- 
tébrés et les Invertébrés. Il aurait été à désirer que Leydig se fût 
aussi proposé d'éclaircir ces questions. 

Nous allons retrouver la même manière de procéder, le même 
esprit zoologique dans un autre auteur dont les travaux ne sont pas 
nombreux , mais qui sont totis marqués au coin de la plus scrupu- 
leuse exactitude, et du talent d'observation poussé à ses dernières 
limites. Nous voulons parler des monographies classiques de 
Ueissncr sur les Vers de l'ordre des Gordiacés , et en particulier 
sur le Mermis albicans. 

Dans le Mermis albicatu (1), Meissner a décrit un système ner- 
veux dont il aurait été imposable de prévoir d'avance la complexité. 

Un anneau œsophagien avec deux ganglions , des masses mé- 
dullaires avec de nombreux filets périphériques , un grand sympa- 
thique, caractérisent cette forme complexe du système nerveux; 
la description histologique doit seule nous occuper, et Meissner 
lui a accordé une place sufllsamment étendue. 

Tous les ganglions, spécialement les six renflemrats céphaliques 
et les trois renflements de la queue, se composent de cellules gan- 
glionnaires parfaitement visibles. Chaque cellule offre une enve- 
loppe mince, un contenu granuleux et un noyau : ce contenu peut 
être plus ou moins séparé de l'enveloppe. Celle-ci se prolonge 
souvent en un tube, et le contenu de la cellule est en rapport direct 
avec celui du tube. 

Tandis que ces cellules unipolaires et bipolaires sont très fré- 

(t) UeUsner, BeitrUgt lur Anatomie und Phyiiologit von Utrmit albicant 
(HierzaTar«lxi-iT),dans ZtiUchHfl, 4863, p. t08 i. 279. 

i' série. ZooL. T. V. (Cahier a' 6,) > Î3 
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qiientes , il est remarquable qu'on ne conslalc jamais la présenne 
d'aucune cellule apolaire. 11 est de toute évidence chez le Memu 
que les cellules se prolongent en tubes ; seulement la question de 
savoir comment ces tubes se terminent n'est pas du tout résolue. 

Les masses sus et sous-œsophagiennes sont formées presque 
iiiiiquemenl de cellules unipolaires; les lubes qui en parlent pré- 
sentent, ù une certaine distance, des renflements (cellules bipo- 
laires) ; et l'ensemble de ceux-ci produit de nouvelles masses gan- 
glionnaires d'où s'échappent également des tubes. Meissner a donc 
constaté dans ce cas le même fait que Leydig nous a tant de foitt 
indiqué, et que nous avons constaté nous -même. 

Meissner n'a jamais vu aucun rapport direct entre une cellule 
et une autre cellule ; il signale et représente des cellules ganglion- 
naires pourvues de deux noyaux (fig. 13 rr, fig. 16 d, taf. xn). 
Dans ce cas, les noyaux sont obliques, l'un par rapport à l'autre, 
et la masse granuleuse semble partagée en deux masses secon- 
daires ; n'est-on pas dès lors porté à supposer qu'on a sous les 
yeux deux renflements réunis sous une seule enveloppe ? 

Si , dans les ganglions aniérieurs et postérieurs , on voit nette- 
ment les cellules et leurs prolongements, il n'en est pas de même 
dans les trois masses médullaires principales : ici les fibres , loin 
d'être distinctes, paraissent confondues, ou plutôt leurs enveloppes 
ont disparu, et la matière granuleuse seule constitue l'ensemble du 
cordon. Dans les points de ce cordon, d'où partent les filets, l'en- 
veloppe reparaît de nouveau autour de la matière homogène. 

Les filets émanés des cordons centraux se divisent en branches 
de plus en plus fines jusqu'à leur tenninaison : celle-ci a été bien 
comprise par Meissner. Après avoir atteint le bord d'une bande 
musculaire, le tube nerveux s'élargit sensiblement ; il fiirme une 
surface triangulaire, dont la base se soude intimement avec les fais- 
ceaux [irimilifs , de favon qu'on [>eut aflirmcr qu'il y a connexion 
inliine entre la matière nerveuse et la substance musculaire ; [wr- 
fois l'aliache du nerf sur le muscle se fait par deux peUtes bandes 
(fig. 17, cd). Meissner, en examinant le grand sympatliique du 
Mermis, n'a signalé aucune différence notable entre la constitution 
de ce nerf et celle du systèmede la vie animale. 
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En définitive, les dispositions qui nous inicressent principale- 
ment dans le travail de l'habile anatomiste sont les deux suivantes : 
dans ta moelle, il y a un simple mélange de la matière granuleuse, 
et, au sortir de cette partie, les tubes primitifs se reconstituent ; 
en second lieu , les tubes se terminent sur les fibres musculaires 
en s'y réunissant d'une manière intime. 

En continuant ses recherches sur les Gordiacés, Meissner a 
minuté quelques nouveaux détails sur la texture de leurs nerfs : 
c'est ainsi que, i^iez le Mertnis nigrescens, il a observé la termi- 
naison directe des tubes nerveux sur les fibres musculaires, et qu'il 
a de nouveau reconnu la même disposition chez l'Aiearia Myt' 
trace, Vjéscaris triqv^ra tiVAsearis «ommuUila (l). En s'occu- 
pant du Gordiut aquatictu, et à propos de son système nerveux, 
il est entré dans des considérations d'histologie générale que nous 
ne pouvons reproduire id (S). 

Meissner termine pour nous la série des études les plus impor- 
tantes qui aient été faites en Allemagne sur la structure du système 
nerveux des Invertébrés. Toutefois nous n'ignorons pas que des 
savants bien connus par l'exactitude de leurs travaux, comme 
Wagner, Kôlliker, ont traité incidemment 1% question ; mais nous 
avons cru devoir nous attacher aux observations les plus claires, 
les plus étendues eX \9s plus récentes. 

Si cette branche de la science n'a pas été aussi féconde en i esul- 
tatg en France qu'en Allemagne, néanmoins une grande impulsion 
a été donnée à l'anatomie descriptive et philosophique par les Ira- 
vaux de Cuvier, Audouin, Serres, Milne Edwards^ Quatrefages, 
Léon Dufour, Blanchard; mais jusqu'à présent on ne s'est pas 
assez séncusement intéressé à l'élude des principes immédiats , 
des éléments, des tissus. Ce que Mandl et, par-dessus tous, M.Ro- 
bin, ont si bien fait pour les animaux supérieurs , on ne l'a point 
encore tenlé pour les Invertébrés. Consignons loUlefols les détails 
qui, à notre connaissance, ont été donnes incidemment par divers 
anatomisfes bien connus dans divers Uravaux monographiques. 

En 18&0, M. Doyère signale chez les Tardigrades les i 

(4) ZeiUehrift, <8B5, p. tt (laf. i, tg. i et 6). 
{%) Id., p. 99. 
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nerveuses, au centre desquelles on dislingue des corps arrondis ; 
il indique la terniinnison des nerfs sur les muscles par une espèce 
de soudure des deux lissiis (1), 

Dans ses nombreux travaux, M. de Quatrefagesa insisté souvent 
aussi sur les faits de texture : ainsi, en i8A3, chez rÉolidine, il 
signale de nouveau le mode de terminaison des nerfs par soudure, 
observé par M. Doyère sur le Milnesium tardigradum (S). En 
18â5, il représente le même fait chez VAmphioxiu, en ajoutant 
sur le système nerveux de ce singulier animal des détails fort im- 
portants qui auraient échappé à Retzius et à Mtiller (3) ; en 1 S!i6, 
il décrit la coloration du cerveau des Némertes, et le mode de ter- 
minaison par épatement des nerfs qui en sortent (&). II démontre, 
en 1850, ce fait inattendu que, chez le Polyc^hthalme, il naît de 
chaque ganglion, outre les deux paires nerveuses ordinaires, une 
paire de nerfs optiques qui se rend à de véritables yeux , demi 
chaque anneau du corps de l'animal est latéralement pourvu (5). 
En 1850, nouvelles études sur le système nerveux des Annélides 
en général (6). Ce long et remarquable travail ne rentre malheu- 
reusement pas dans notre sujei ; il y est à peine fait mention de la 
texture intime des ganglions ; l'auteur toutefois a très bien remar- 
qué la tendance aux renflements ganglionnaires que présentent soit 
les coimectifs, soit les troncs qui partent des axes médullaires. 

Dans une note publiée depuis sur le système nerveux des 
Albiones, M. de Quatrefages a insisté de nouveau sur les renfle- 
ments des connectifs et des nerfs qui parlent du cerveau (7) ; il a 
vérifié le même fait chez les Branchellions. 

Toutes les observations sont bien d'accord avec celles de Leydig 
que nous avons signalées précédemment. 

Nousne passerons pas sons silence cette opinion émise en 1850 

(4) Afin. dttK. nat., tSift. 

(9) Id., 1843, p. S99(pl.1t,flg. tS). 

(3) !d., 4815, p. 249. 

((} Id.. 48i6,p. 43etli. 

(6) Id., 48S0. 

{6) H., 3'8éri8, I8S0, t. XIV. 

(7) W., 486Î, p. m. 
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par M. Dujardin, que le cerveau des Insecles se compose d'une 
substance pulpeuse et de corps pédoncules, développés en raison 
de l'intelligence des animaux (4 ). 

Les nombreux ouvrages qui traitent de la Sangsue médicinale, et 
notamment celui de M. Moquin-Tandon , ne nous paraissent avoir 
apporté aucun fait de quelque valeur pour l'étude de ta texture des 
ganglions ou des nerfs (2). 

Quelques réflexions encore avant de terminer cet historique. 
La liste des auteurs qui se sont occupés de la texture des nerfschez 
leslnvertéforés est déjà longue, et cependant les résultats généraux 
qui ont jusqu'ici enrichi la science sont peu nombreux et peu im- 
portants. 

D'où vient ce résultat , sinon de la variété des méthodes et de 
la diversité des points de vue? 

Un anatomiste dissèque avec soin les filets nerveux, il en suit 
partout les ramuscules ; mais il néglige l'emploi du microscope 
pour en connaître la texture. Un autre fait usage dti microscope, 
mais d'une manière incomplète, soit qu'il s'en tienne aux tissus , 
soit même qu'il n'étudie que les tissus d'un seul ganglion. 

Quelques observateurs s'attachent aux éléments avec un soin 
extrême; mais, pour vouloir les suivre chez tous les types des 
Invertébrés, ils les comprennent mal. D'autres se bornent ù un 
seul être ; mais, faute de termes de comparaison, ils n'éclairent pas 
assez leurs sujets. Ajoutons que c'est presque toujours fortuitement 
que les études sur le système nerveux ont été faites au point de 
vue histologique, du moins. 

Nous avons cru convenable, en abordant la question, de ne pas 
choisir trop de types, mais aussi de ne pas nous renfermer dans un 
seul : nous avons dû examiner, à part les principes immédiats, les 
éléments et les tissus , en suivant la même marche pour chacun 
des organes importants de la chaîne nerveuse. 

Telles sont les indications que nous avons puisées dans l'histoire 
même de notre sujet. 

(1) Alt». M. nat., tSSO, t. XIV, p. 135 à 305. 
(S) JfonogrofilkM dai BincUnéit. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

OBSERVATIONS. 

Pour donner à nos études sur le système nerveux des Inverté- 
brés toute la précision dont elles sont sqsceptiblea, nous avons cm 
devoir adopter le plan qu'on a suivi , dans ces dernières années , 
pour l'histologie des animaux supérieurs. Ce plan consiste à étu- 
dier, à part les principes immédiats, les éléments, les tissus et te^ 
systèmes, et à envisager, sous chacun de ces quatre points de vue, 
le système nerveux chez quelques êtres d'une organisation déjà 
dégradée. 

Cette manière d'étudier nous paraît conforme aux procédés que 
la nature emploie lors du développement des parties chez les em- 
bryons. Les éléments , qui supposent les principes immédiats , se 
montrent d'abord; les organes s'ébauchent presque en même 
temps : peu après, on voit les éléments s'unir pour constituer les 
tissus, et les organes se rapprocher et se grouper pour former le^ 
appareils et les systèmes. L'évolution du système nerveux paraît 
suivre aussi cette marche simple et générale. 

Nous devrions, pour être logique, commencer par l'examen des 
principes immédiats du Lombric e( de la Sangsue, et terminer par 
l'étude du système nerveux : tel ne sera point pourtant l'ordre que 
nous suivrons. L'étude des principes immédiats est longue et dif- 
ficile ; elle sera l'objet d'un travail spécial que nous préparons. 

Quant à l'examen du système nerveux proprement dit , il n'est 
pas nécessaire que nous nous étendions longuement stir ce point. 
Tant d'anatomisles ont tmité cette question si exactement, si minu- 
tieusement même, qu'il nous suffira de renvoyer à leurs travaux, 
nous réservant de faire connaître certains détails qui ont pu échap- 
per à leur attention. 

L'étude des éicmenis et des tissus nerveux de la Sangsue et du 
Lombric terrestre formera donc l'unique objet de ce Mémoire. 
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CHAPITRE 1. 
DB LA BAMeSDI atoiciNALE. 

K «e 1« »l« «atMMl*. 

SECTION I. 
Éléments analomiqaeB. 

Dès (|u'on étudie les étéments anatotniques à un point de vue 
d'ensemble, on y trouve comme un reflet de ce plan général, qui , 
se reproduisant partout, nous initie aux secrets de la composition 
si simple des organismes. 

£n eflet, si l'on envisage un animal entièrement développé , on 
trouve les éléments anatomiques variables dans les diverses régions 
d'un même système, mais réductibles cependant à des caractères 
déterminés et à des formes fondamentales. Si l'on en considère le 
développement, on voit se dérouler encore une série de formes 
dont l'étude attentive donne bientôt la clef, en faisant saisir les 
évolutions anatomiques d'un même élément suivi aux divers âges 
de l'animal. 

Si enfin ( et il n'est guère possible à l'esprit de se soustraire à 
cette préoccupation] on compare les éléments nerveux d'un Inver- 
tébré à ceux d'un autre Invertébré, ou d'un Vertébré , soil adulte, 
soit à l'état embryonnaire, on saisit encore, en envisageant le sujet 
sous celte l'ace nouvelle, d'autres rapports, d'autres harmonies. 

L'exposition rigoureuse dans laquelle nous allons entrer justi- 
fiera les aperçus qui précèdent. 

I)ans la Sangsue médicinale , nous distinguons deux éléments 
anatomiques principaux , la cellule et la fibre : nous en traiterons 



A. Ctllukt. 

Les cellules nerveuses offrent des caractères d'ordre phyaque , 
chimique , histologique , que nous passerons successivement en 
revue. 

On rencontre les cellules : l" dans tous les ganglions qui consti- 
tuent le système nerveux de la vie animale , elles y sont très abon- 
dantes ; 2* dans le système nerveux de la vie organique ; S» dans 



Digmzeflby Google 



360 B. FAIVBB, — SUR LHISTOLOGIE 

les renflements placés sur le trajet des connectifs , des troncs el 
des branches nerveuses. 

Les celltiles sont surtout abondantes dans les ganglions, et spé- 
cialement dans le premier , le second et le vingt-troisième ; elles 
sont moins nombreuses sur les ganglions des troncs antérieurs , 
elles le sont moins encore sur les fdets qui partent de ces troncs ; 
enOn elles sont rares sur les branches diverses des nerfs postérieurs. 

La forme des cellules est variable ; néanmoins , et le plus sou- 
vent, elles sont elliptiques : tantôt l'une des extrémités se lermine 
en tube , c'est le eas des cellules dites unipolaires ; tantôt les deux 
extrémités s'allongent en deux tubes : on les appelle alors bipo- 
laires. Les formes sphériques et polygonales sont plus ou moins 
régulières-, les dispositions rameuses n'y sont pas très rares. 

Les dimensions n'offrent pas moins de variétés que les formes; 
les cellules les plus volumineuses , situées dans les ganglions , 
occupent, soit les régions moyennes de la face inférieure , soit 
l'espace compris entre les faisceaux des connectifs et des troncs 
nerveux. Elles ont plus de O^iOô; la plupart des autres cellules 
au contraire, cellesdes parties latérales du ganglion, ont de 0~~,02 
à 0"'',03. Il est bien difficile de donner des chiffres précis, car on 
trouve toutes les dimensions : il faut se borner à quelques 
moyennes. 

Les cellules considérées ù l'état normal, sans pression, sans 
intervention d'aucun réactif, n'ont qu'une médiocre consistance. 
Cette consistance ou résistance à la rupture appartient spécialement 
à la membrane d'enveloppe , el c'est également à celle membrane 
qu'il faut rapporter l'élasUcilé dont les cellules sont quelquefois 
douées. Les diverses parties de la cellule n'ont pas le même état 
physique : l'enveloppe est solide et consislante ; le contenu granu- 
leux, semi-fluide ; et le noyau paraît formé d'une enveloppe mem- 
braneuse et d'un contenu également fluide. 

Ajoutons I pour compléter cette esquisse des principales pro- 
priétés physiques, que les parois des cellules se laissent facilement 
distendre par certains liquides, de même qu'elles se rétractent faci- 
lement aussi sous l'influence de certains autres agents que nous 
ferons connaître. 
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Nous n'avons qu'un mol à dire sur la couleur : avec une forte 
loupe , le cerveau et les ganglions offrent une forte col<Mration 
blanche dans leur centre , et une zone moins foncée à la péri- 
phéiîe. A un grossissement moyen, l'ensemble des renflements 
offre une nuance jaune, qui est visiblement due aux teintes spéciales 
de la matière granuleuse des cellules; cette teinte, si pâle chez la 
Sangsue, peut devenir très foncée chez d'autres Invertébrés : c'est 
ainsi que nous en avons rapporté des exemples dans notre histo> 
rique. 

Caractim d'ordra elùnûque. 

Nous abordons les caractères chimiques , et ce point offre une 
grande difflculte. On peut, en effet , se proposer d'employer les 
réactifs pour déterminer la texture intime des diverses parties de 
la cellule , ou bien on peut reciiercher, en comparant les réactifs 
entre eux , quels sont ceux qui se rapprochent ou qui diffèrent en 
agissant sur l'élément nerveux, suivant tel ou tel mode déterminé : 
c'est ce dernier point de vue que nous envisageons. Si l'on essaie, 
sur différentes cellules placées dans les mêmes conditions, une 
série de réactifs employés de la même manière et pendant le même 
temps , on obtient des résultats comparables et réguli»^ ; mais , 
pour peu qu'on fasse varier l'une de ces conditions, des modifica- 
tions notables se traduisent dans les résultats, et les rendent invé- 
rifiables. 

Ln réactif n'agira pas de la même manière s'il est concentré ou 
étendu d'eau, s'il est froid ou s'il est bouillant , s'il est pur ou 
impur. Un même réactif n'agira pas non plus de la même manière 
sur un ganglion qui n'est pas comprimé ou qui est pressé entre 
deux plaques, qui est fraîchement préparé, ou préparé depuis plu- 
sieurs jours. La durée de l'action du réactif a aussi une grande 
influence. 

Si nous mettons tant de soin à indiquer tentes les modifications 
qui, au premier aperçu, paraissent si naturelles, c'est afin que les 
personnes qui désirent répéter ces expériences ne soient pas sur- 
prises des différences qu'elles constateront, pour peu que leurs 
conditions varient. 

.Nous avons étudié l'action de quelques réactifs choisis parmi les 
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acidffî , les baBOS, les sels neutres ou alcalins, les agents les plus 

actifs de la chimie organique , et les liquides complexes de notre 

économie. 

Voici nos résultats généraux : 

1 <■ Les acides nitrique, suUiirique, chromique, gallique étendus, 
augmentent la consistance de la cellule , ils diminuent peu sensi- 
blement le volume des éléments, mais ils donnent au contenu une 
coloration d'un jaune intense. 

i" Les acides acétique et arsénieux rendent le contenu de la 
cellule plus clair, et, en diminuant la consistance de la membrane 
d'enveloppe, la prédisposent à une rupture facile. 

3' Le phosphate de soude et le carbonate de potasse désa- 
grègent, pâlissent le contenu , chassé le plus souvent de l'envc' 
loppe qui vient à se rompre. La soude et surtout la potasse agissent 
dans le même sens, mais plus énei^quement , et sans rien 
dissoudre. 

k* L'alcool et le bichlorure de mercure durcissent les («llules, 
les rétractent, et donnent plus de consistance à l'enveloppe, et une 
coloration plus foncée au contenu. 

5* La glycérine agit de la même manière, en ce sens qu'elle 
rétracte les éléments ; mais elle les rend beaucoup plus pfties et 
plus transparents. 

6' Le suc gastrique gonfle, ramollit l'enveloppe, et condense le 
contenu granuleux en lui donnant une couleur foncée. 

La bile de chien et de mouton, l'urine, la salive et le mucus de 
l'homme et de quelques animaux, ne nous ont paru oftrir aucune 
modification appréciable. 

Toutes les expériences qui précèdent ont été faites en laissant 
des ganglions en contact pendant deux heures dans les réactifs, et 
en les examinant ensuite, entre deux plaques, à un grossissement 
de 300 diamètres ; les ganglions étaient, autant que possible, pré- 
parés dans les mêmes conditions et sur le môme animal. 

Signalons maintenant quelques réactions obtenues dans des àr- 
constances dilTérentes : 

Si l'on place une goutte deglycérine sur un ganglion , laglycé- 
ri ne rétracte immédiatement les cellules, et leur donne une colora- 
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Uon foncée. Si l'on comprime le ganglioD, le contenu des cellules 
se projette au dehors , et la préparation devient d'une eitrême 
transparence. L'acide acétique pur,sans pressioii, i^t de la même 
manière, s'il est étendu à 1/20* ; il éclaircit les cellules sans les 
rompre- 

Que peuvent nous apprendre les réactifs touchant la nature in- 
time des éléments divers qui constituent les cellules? Nous n'abor- 
dons dans ce travail que la question générale , et non celle des 
principes immédiats. 

On sait que, chez les Vertébrés, les cellules se composent d'uae 
eoveloppe et d'un contenu, et que les tubes sont formés d'une en? 
veloppe, d'une moelle et d'un cylinder axis. 

Les réactions chimiques ont fait voir : 1* que la membrane 
d'enveloppe différait chimiquement des autres [larties, et qu'elle 
n'était ni du tissu cellulaire, ni du tissu élastique ; qu'on ne pou- 
vait même, à cause de sa difficile solubilité dans les acides et les 
bases, la faire rentrer qu'incomplètement dans le groupe des ma- 
tières albuminoïdes (1) ; 2* que le cylindre central est une matière 
albuminoïde , différente de la fibrine ordinaire et de la fibrine 
musculaire (synthonine) ] S* qu'enlin la moelle nu^euse était for- 
mée de matières grasses. 

Ces trois parties existent-elles chez les Invertébrés? Les rénetionB 
chimiques conduisent-elles sous ce rapport à des analogies ou 9 
des différences? 

Des expériences soigneusement répétées sur la Sangsue nous 
{H)t appris que la membrane d'enveloppe des cellules et des tubes 
représente complètement celles des Vertébrés , et que le contenu 
granuleux offre l'ensemble des caractères chimiques appUc}ihles au 
cylinder axis. 

Voici les réactifs qui nous ont amené aux conclusions précé- 



L'acide acétique, à froid et même à chaud, dissput difficilement 

le contenu des cellules et <los tubes : ce contenu reste gramileux. 

Traité par l'acide nitrique d'abord, puis par la polasse, le con- 



(IJ Lehmuia, PrédaàêehmiMfKjitwtoçiqi»», p. X80,etc, 
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tenu jaunit et se rétracte sans se dissoudre. Il e&l coloré en jaune 
orangé, très vif, et, dans certains cas, en rose, par l'acide sulfu- 
rique concentré; l'acide nitrique, peu concentré, donne un jaune 
moins vif; la potasse et les autres alcalis caustiques dissolvent très 
diflicilement cette matiènt granuleuse; le sublimé, l'acide chro- 
mique, la ratatinent sans la dissoudre davantage ; l'eau bouillante 
la laisse intacte. 

Toutes tes réactions précédentes sont également celles que pro- 
duit le cylinder axis des Vertébrés et de l'Homme ; de ce point de 
vue , par conséquent , nous pouvons déjà conclure que la matière 
granuleuse renfermée dans les cellules et les tubes de la Sangsue 
se rapprodie du cylinder axis et du contenu des cellules chez les 
Vertébrés. Nous verrons plus loin si l'étude histologique conttmie 
complètement cette première et importante donnée. 

Les réactions de la membrane d'enveloppe sont les suivantes : 
Chez la Sangsue , cette membrane ne fait pas gelée avec l'acide 
acétique, et ne se dissout ni dans l'eau bouillante, ni dans les alca- 
lis concentrés à froid ; elle se dislingue ainsi du tissu cellulaire. 
Elle nous a paru soluble, bien que difficilement, dans l'acide sul- 
furique concentré à froid et dans les alcalis concentrés à c})aud, ce 
qui la distingue de la substance des tissus élastiques. L'acide azo- 
tique la colore à peine en jaune ; l'acide chlorhydrique ne la colore 
pas en violet, ni l'acide sulfurique en rose, ce qui l'éloigné des pro- 
priétés des substances albuminoïdes. 

Otte enveloppe, toujours de stnicture appar^te, peut être sé- 
parée du contenu par plusieurs procédés : par exemple , en trai* 
tant par l'acide nitrique bouillant et en ajoutant de la potasse, te 
contenu s'écoule, et il ne reste plus que l'enveloppe susceptible 
d'être étudiée séparément. 

L'étude des actions chimiques nous conduit bien à reconnaître 
l'analogie de l'enveloppe et du contenu granuleux des éléments 
de la Sangsue, avec les parties analogues chez les Vertébrés ; mais 
que nous apprend-elle touchant la matière grasse médullaire? 
Y a-t-il chez ta Sangsue quelques réactions qui indiquent cette 
présence de la moelle? Il en existe quelques-unes en effet. Si l'on 
Iraile les cellules par le suc gastrique ou l'acide chromique, il se 
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forme une zone granuleuse particulière, sur laquelle nous revien- 
drons. Les globules de cette zone ont un aspect graisseux ; l'acide 
chlorhydi'ique fail apparaître aussi dans les ganglions et les tubes 
des globules dont l'aspect et la consistance sont ceux des graisses; 
l'acide azotique fumant produit de nombreux et petits globules de 
nature analogue. Nous aviïnçons tous ces faits avec une extrètne 
réserve, car leur interprétation est loin d'être certaine. 

Pour nous résumer , nous dirons : L'enveloppe des cellules et 
des tube-s a offert les mêmes réactions que chez les Vertébrés. Le 
contenu granuleux s'est comporté d'une manière générale conome 
le cylinder axis. Quant à la question de savoir s'il existe chez la 
Sangsue des matières grasses mélangées à la matière granuleuse, 
cette question ^t encore douteuse pour nous , bien que plusieurs 
réactions tendent à nous faire penser que les analogies s'étendent 
jusque-là. 

Caractère» d'ordre kUtologiqiig. 

Dans les cellules nerveuses, on distingue très nettement, et sans 
l'emploi d'aucun réactif , une enveloppe , un contenu granuleux et 
un noyau. 

L'envdoppe est très fme, très mince,pâle, nettement délimitée, 
sans aucune apparence de structure : nous en avons fait connaître 
tes caractères chimiques. 

Le contenu granuleux se présente sous plusieurs états : tantôt il 
remplit entièrement la cellule, et tapisse exactement la face interne 
de t'enveloppe -, tantôt il s'en écarte, de manière à laisser un inter- 
valle très appréciable; on peut voir cet aspect sans aucune prépa- 
ration dans les cellules cérébrales , et quelquefois dans celles des 
ganglions. Quoi qu'il en soit , le contenu paraît constitué par une 
foule de grains très petits , irréguliers , d'une consistance demi- 
molle, d'un aspect graisseux, d'une couleur un peu grise ou jaune. 
Ces grains sont agglutinés, et paraissent d'autant plus petits qu'ils 
sont plus extérieurs ; ils sont si mobile, que la moindre pression 
suffit pour les déplacer : on tes dirai! reliés par une substance 
amorphe, épaisse, qui échappe aux observations. Au centre de 
cette masse , dont on connaît les caractères chimiques , est logé le 
noyau : c'est un corps sphérique à contours nets , et réfractant 
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fortement la lumière, à la façon d'une matière grasse ; tl renferme 
souvent dans son intérieur Acs petits points noirs, qu'on peut re- 
garder comme des nucléoles. Les noyaux occupent le plus souvent 
le centre des cellules , surtout lorsqu'elles sont apotaires ; il n'est 
pas rare de les voir du côté d'où s'échappe le tube dans les cellules 
unipdaires. 

Les noyaux les plus petits peuvent se trouver dans les plus 
grosses cellules 4 comme les plus volumineuses dans les cellules 
les plus petites. Les diverses espèces de cellules que nous avons 
signalées en contiennent toutes. Le diamètre des noyaux varie 
de0-",006à(r",010. 

Indiquons enfin dans les connectifs l'existence de noyaux volu- 
mineux indépendants de cellules, et plongés au sein de la matière 
granuleuse. 

L'étude de la cellule conduit à plusieurs questions d'une solution 
difficile. En premier lieu , on se demande quelle est la nature des 
substances diverses qui composent cet élément. 

Nous avons dit que souvent, sans aucune préparation, on trouve 
dans les cellules cérébrales un espace compris entre la membrane 
d'enveloppe et le contenu granuleux. Cette disposition devient tri» 
évidente après l'emploi de certains réactifs, et spécialement du suc 
gastrique et de l'acide cbromique. En effet, traitées par le suc 
gastrique, les cellules, qu'elles appartiennent au cerveau ou à tout 
autre ganglion , se partagent en trois zones : l'enveloppe interne 
plus pâle, quoique distincte; la masse granuleuse interne à graina 
fins, distante très sensiblement de la membrane d'enveloppe; 
enBn , dans l'espace laissé libre par cette rétraction , c'est-à-dire 
entre la paroi interne de la membrane celluleuse et les contours 
de la masse granuleuse , une substance également granuleuse , 
mais à grains plus grossiers , plus isolés, et très fortement colorés 
en noir. Sur une cellule laissée deux heures dans le suc gastrique, 
l'espace dont nous parlons avait 0°",005 de large. 

Les cellules traitées par l'acide chromique étendu, ou par un 
mélange d'adde chromique et de suc gastrique , présentent régu- 
lièrement la même apparence. Nous devons ajouter, et ceci est 
trà impwtant, que la masse granuleuse centrale se continue dans 
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te tube auquel la cellule donne naissance , et que la zone des gra- 
nulations foncées s'y continue également. 

La description que nous venons de donner s'appli(|ue à un cer- 
tain nombre de cellules nerveuses chez les animaux supérieurs : 
on s'en convaincra si l'on jette les yeux sur les ouvrages de K61- 
liker, le mémoire de Robin, et le travail de Leydig sur les élémenls 
nerveux de la Chimère. Même disposition générale de la membrane 
d'enveloppe, de la matière granuleuse , de l'espace compris entre 
les deux parties. Nous ne parlons pas de la zone de granulations 
foncées , car nous ne connaissons rien d'analogue chez les Vot- 
(ébrés. 

Or, chez les animaux supérieurs , on ne peut contester, comme 
Leydig le fait si jus(»nent remarquer à propos de la Chimère, que 
la matière granuleuse de la cellule ne soit son eylinder aœis en 
continuité directeavecle cylindre d'axe du tube i|ul émane de cette 
cellule. 11 est donc bien naturel de supposer qu'il en est aussi de 
même chez la Sangsue. 

Nous nous bornons ici à démontrer l'extrême analogie de la 
cellule chez la Sangsue et les Invertébrés. 

On a annoncé , dans ces derniers temps , que les cellules ner- 
veuses, chez les Mammifères et les Poissons , avaimt une texture 
très complexe. 

M. Stilling de Cassel (1 ) prétend, en efTet, que la membrane d'en- 
veloppe et le parenchyme interne sont constitués par d'innombra- 
bles tubes entrecroisés; le noyau à double contour présente des 
tubes flexueux, dont les uns se perdent dans le parenchyme, et 
d'autres dans le nucléole. Ce nucléole enfm parait consister en 
trois couches également tubuleuses : une centrale rouge , une 
moyenne bleue , et une intérieure jaune orange. D'après M. Stil- 
ling , Harless aurait constaté des faits analogues chez la Torpille, 
et Remak dans les cellules nerveuses de la Raie fraîche (2)< 

Dès que nous avons eu connaissance de ces recherches , nous 
nous sommes empressé d'appliquer aux Invertébrés les procèdes 
d'investigation signalés par les auteurs. Nous avons fait usage de 

(1) Complet r«ndtM Aead. cUs teimeu , 18SS, p. 898, 
(1) Cona. Kfilliker, Étémmtt d'MiMaffa, p. 30». 
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l'acide cliroinique ; nous avons pratiqué, autant que possible , sur 
des nerfs aussi délicats que ceux de la Sangsue, des coupes en sens 
divers ; nous avons employé des grossissemenls considérables, et 
nous n'avons rien vu d'analogue à ce qui a été décrit. La mem- 
brane d'enveloppe nous a toujours semblé anhisie , le contenu 
granuleux , absence de (ubes dans l'une et dans l'autre de ces par- 
ties. Nous ne contestons pas la justesse des observations de Sril- 
ling, nos études sur les éléments des Mammifères ne sont pas assez 
approfondies ; mais nous déclarons , en passant , que les quelques 
Invertébrés que nous avons examinés ne nous ont rien offert de 
semblable. 

Une dernière question nous reste à examiner. Quel est le rapport 
des cellules et des tubes ? Cette question , qui fut autrefois une des 
plus controversées, tend à s'élucider aujourd'hui. On s'accorde 
maintenant à reconnaître que chez les Vertébrés les cellules ner- 
veuses sont en rapport avec les tubes ; le même fait est déjà signalé 
pour les Invertébrés dans les travaux de Will , Bruch , Bannover, 
Leydig, Meissner; mais il l'est sans détails suffisants. 

Pour être clair sur ce point , nous distinguerons les cellules 
d'après les tubes qui en sortent. 

Sous ce rapport, oo trouve chez les Sangsues quatre groupes de 
cellules : 

1* Les cellules apolaires, qui ne donnent naissance à aucun tube ; 

2* Les cellules unipolaires; 

3* Les cellules bipolaires ; 

k' Et les cellules multipolaires. 

1' Les cellules apolaires se rencontrent : A. dans les centres 
ganglionnaires, elles occupent invariablement la face ventrale de 
chaque ganglion ; les plus volumineuses sont incluses dans l'es- 
pace triangulaire dont nous aurons à parler : quelques cellules apo- 
laires se voient à la face dorsale. On trouve encore ces cellules : 
B. dans les ganglions cérébroïdes ; C. dans le renflement du tronc 
nerveux antérieur, et dans les points de bilbrcation des branches 
de ce tronc. Presque toujours les cellules apolaires sont associées 
à des cellules unipolaires ou bipolaires, ce qui nous porte à penser 
qu'elles forment un état de développement antérieur à celles-ci. 
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Les nuances variées qu'affectent ces cellules, dans leurs formes el 
leur mode de développement , confirmeiil cette manière de voir : 
les observations prises chez le Lombric terrestre ne laissent pas 
de doute sur ce point. 

2* Les cellules unipolaires forment essentiellement la masse des 
ganglions principaux, depuis le premier jusqu'au vin^^t-lroisième. 
Si les préparations sont heureuses, on peut suivre les lubesqu 'elles 
émettent dans une 1res grande longueur : on voit alors aisément 
que l'enveloppe de la cellule et du tube est la même , et qu'il en 
est ainsi du contenu. Ce sont là deux formes d'éléments constitués 
sur un même plan et de la manière la plus simple. 

S* Les cellules bipolaires ont aussi une place à part. On les 
trouve : A , entre les troncs antérieurs et pustcrieurs droits et 
gauches de chaque ganglion ; un des tubes se dirige dans la nicine 
antérieure, l'autre dans la racine postérieure. Ces cellules singu- 
lières n'avaient pas été obsenées avant nous. B. Bnicli aaussi 
décrit des cellules bipolaires très communes sur les branches du 
tronc nerveux postérieur. Nous n'avons point tmuvé de ces cel- 
lules dans l'intérieur des ganglions. 

Les cellules multipolaires, si remarquables sous tous les rap- 
ports, appartiennent presque exclusivement au grand sympathique; 
ce n'est que très exceptioimellement (|u'il nous est arrivé J'en 
noter, soit dans le cerveau, soit dans les ganglions. 

Les faits qui précèdent prouvent que le plus grand nombre des 
tubes nerveux naissent des cellules situées dans les ganglions; 
mais nous ne prétendons pas dire pour cela que tous les tubes 
naissent ou dérivent des cellules : ce dernier point sera traité s[(é- 
ciatement lorsque nous nous occuperons <le la formation des tubes 
nerveux. Nous regardons toutefois comme très probable que toutes 
les cellules, même les apolaires , sont destinées à s'allonger el à 
émettre des tubes. Cependant il en est ipii restent toujours apo- 
laires, et, en ce sens, nous ne saurions partager l'opiniou de 
Wagner, qui va jusqu'à nier, chez les Vertèbres, l'existence 
de cellules nerveuses sans prolongements. 



»• sérii). Zooi. T V. (CaliW n" 6.) ' 
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B. TutM nerveux. 

Les lubes npi-veiix exislent chez la SariRsiiej mais jusqu'ici ils 
onlélédécrilK d'une manière insuffisante. Pour bien voir les lubes, 
il faut Hvuir recours à |ilusieiirs nioyena : it l'acide cbromiquR, qui 
les durcit et les conserve -, ù l'acide aeélitjue, qui les pâlit et les 
sépare; aux nlculis éleudus qui en expulsent le contenu ; mais le 
meilleur de lous les réactifs est cerlainemeni le sue gastrique pur, 
qui rend visible et sépare chaque tulie des tubes voisins, en dissol- 
vant la gangue cellulcuse qui les enloure. 

Les lubes nerveux [tarfaiis sont 1res variables dans leur dia- 
mètre, dans leur forme, dans leur aspect. Le diamèlre, générale- 
ment plus petit (pie celui des tubes nerveux de la vie organique, 
est représenté en moyenne par ©"".OOi ; il peut varier d'ailleurs 
entre 0"",002 et O^-iOOG; un même tube peut présenlcr dan« 
diverses portions de son éli'udue des diamètres variables. 

Bien que les lubes se rappi-ochent plus spécialement du cylindre, 
ils ont rarement celle forme régulière : ils paraissent au contraire, 
suivant les i'é:;i'lifs, tanlôt allernalivemcnt renflés et dilatés, lautùt 
plissés sur eux-mêmes et onduleux. Ces divers aspecls prouvent 
du moins l'extensibilité des parties qui les composent. 

L'enveloppe des lubes est conaislanle et élaslique ; le contenu 
' granuleux est coloré comme le contenu des gunglionti. Nous 
o'avons plus à revenir sur les carautères chimiques de ces parties 
dont nous avons déjà parlé; fixons plus spécialement notre atten- 
tion sur les cara(4ères de texture. 

Un tube nerveux de Sangsue se compose de deux parties : l'en- 
veloppe et le contemi. L'ehveloppe estanhiste, sans structure 
appréciable, sans noyaux ; on peut la suivre jusque dans les filets 
les plus ténus : nous avons déjà décrit la continuité do ces enve- 
lopiies aveiM'^lles des cellules. 

l.e contenu des tiil>esesl formé par une substance finemenl gra- 
nuleuse et d'une consistance molle, même à l'état frais. Aux plus 
forts grossissements , cette matière nous apparaît constituée par 
des grains Iii's petits, très nnmluTux, très irrégulici's, agglutinés 
par mil' sorte de substance intermédiaire amnrpbr On ne peut 
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(litliiiguer ni It-s tiibvs, ni les truis couches que Hcinalt et Stilllng 
ont -.idniiftes (Iarr Iok lubes des Yrrléhrés. Nou» finvons que ce 
iiia^ma granuleux , qui remplit les inhes, se ennlimre avec le pa- 
rencliynie des cellules. 

Quelle est la signification de ce contenu particulier des lubea 
nerveux ? 

Représente-l-il seulemenl te eytmitr aœù des tubes chet les flni* 
maux vertébrés? 

Ne représente t>tl pas i la fois le cylintltr aœii e( la mallère 
médullaire ? 

Ou enfin duit-on le regarder comme une partie spéciale aut 
animaux inférieurs ? 

A n'envisager la question qu'au point de vue cliimiqne , il faut 
certainement ailnielire que ce contenu se rapproche esseiilielle* 
ment du eylinder aosii dont il présente les principales propriétés , 
comme nous l'avons démontré. Mais les dinicultés wirgissènt, si 
l'on caractérise le cylindre de l'axe par ses propriélcil physiques. 
Cbex les Vertébrés eu effet, et en particulier ches l'Homme, le 
cylindre de l'axe est une partie arrondie, pleine, d'une ftruclurtf 
homogène, solide et élastique comme deTalbiimlne lioagulëe, sans 
granulations, et apparaissant à l'extrémité dea tubes soumis A ctr* 
laines réactions, surtout aux acides chromique, gallique, à la so- 
lution iodée d'acide iodhydrique, et au sublimé corrosif. 

Sunl-oc là des caractères qui appartiennent au contenu des lubes 
che£ les Sangsues ? Évidemment non. Il faut donc admettre que la 
matière granuleuse des tubes de la Sangsue ne représente pas le 
eylinder axii, parce qu'elle n'en a ni la texture, ni la consistance, 
ou bien que cette manière d'être physique n'est pas absolument 
nécessairepourcardctériserle cylindre de raxe?Cette dernière opi- 
nion ne peut rester douteuse, si l'on examine les modifications que 
peut présenter lecylindre del'axechezles Vertébrés, et surtout chez 
leurs embryons. On doit toujours avoir présent é l'etiprit l'histo- 
lotm «nbryonnaire des animaux supérieurs, lorsfju'il s'agit dfc 
discuter des questions qui peuvent éclairer la texture des animaux 
dégradés. 

Les auteurs ont distingué chez W Mammifères des fibres mé- 
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dullaireâ et des fibres sans moelle ou libres pâles. Parmi ces der- 
nières, il faut comprendre : les fibi-es pâles des nerfs olfactifs ; des 
corpusculesde Pacini ; les fibres des embrjona étudiées parSwann, 
Ecker, KôUiker, etc.; et les tubes des Invertébrés, d'après 
Kdiliker. 

Nous adoptons complètement cette dernière manière de voir, et 
nous considérons les tubes de la Sangsue, en particulier, comme 
représentant une forme des tubes [lâles des Vertébrés. Cette 
considération ne résout pas la ijueslion que nous nous sommes 
posée, à savoir : la signitîcalion du coiilonn des tubes -, mais elle 
la simplifie. 

Personne ne doute, en effet, que le contenu des tubes pâles ne 
représente le cylindre de l'axe : orce cylindre est là sous un état 
physique tout différent de l'état ordinaire ; il n'y a donc aucune 
difliculté à admettre que , chez les Sangsues , la matière contenue 
dans les tubes puisse représenter le cylindre de l'axe, bien qu'elle 
n'en ait pas l'aspect physique. 

Ce qui caractérise le cylinder, ce sont les réactions chimiques^ 
plus encore que son aspect physique. 

Si le cylinder aajù a son analogue dans la substance grjnuleuse 
des tubes de la Sangsue, doit-on admettre que celte substance tout 
entière représente le cylindre de l'axe ; ou bien peut-on penser 
qu'elle rc|>résenle à la fois ce cylindre et la matière oiéilullaire? 
Dans le |iremier cas , la couche médullaire manquerait complète- 
ment chez la Sangsue ; dans le second, elle y existerait, mais dans 
un état particulier. 

Nous admettons que la substance gi'anuleuse représente â la fois 
le cylindre de l'axe cl la moelle ; seulement, celle dernière partie 
est dans un étal particulier ; pciil-êiro résulte- i-ellc d'une modili- 
caiion de la matière azotée primitive. 
Nous appuyons notre assertion sur les faits suivanis : 
Dans diverses circonstances , on peut faire apparaître des vési- 
cules, d.' nature graisseuse, au sein de la matière granuleuseque les 
tubes renferment. Au moyen de l'acide chlorhydrique, de l'acide 
azotique, on obtient souvent ce icsidtal. 

En coupant un conncclif sur une Sniigsuc vivante, cl en exa- 
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minant un certain nombre de jours après raltéralion des bonis 
coupés , nous avons vu de grosses vésicules graisseuses mêlées à 
b matière grenue; nous les avons figurées. 

Et) étudiant les altérations que la macération prolongée lait 
subir aux tubes, on constate encore l'apparition de globules, dont 
raK|>ect rappelle beaucoup celui de la moelle. 

Enfin, dans les cellules si curieuses du grand sympathique, les 
éléments gras se montrent, dans la plupart des cas, avec richesse, 
à l'état normal, tandis que, dans d'autres cellules, la matière gra- 
nuleuse existe seule. 

Les faits qui précèdent nous démontrent qu'U existe certaine- 
ment dans l'intérieur des tubes non-seulement une matière azotée 
itormalc, mais une matière d'aspect graisseux comme la moelle, 
matière que , dans certaines circonstances, on voit se former au 
sein de la précédente, et peut-être à ses dépens. 

Nous croyons donc , et de nouveaux faits viendront bientôt 
appuyer notre assertion, que la matière granuleuse représente ce 
premier élat, danslequel lecylindre de l'axe et la matière médullaire 
sont confondus ; état qui aurait son analogue dans les tubes pâles 
embryonnaires des Vertébrés. 

Peut-être saisira-t-on plus tard les phases d'un développement 
ultérieur qui amènerait la séparation successive de la moelle et de 
la matière azotée , prenant dès lors tous les aspects du cylindre 
de l'axe le mieux marqué. 

De ce que, dans les tubes nerveux de la Sangsue, la couche 
médullaire n'est pas distincte, il suit que ces tubes n'offrent pas le 
double contour , et qu'ils ne présentent ni le phénomène de la 
coagulation, ni l'aspect variqueux. 

Il nous reste à signaler un fait général et très important, c'est la 
fréquente bifurcation des tubes nerveux , constituant soit les troncs, 
soit les filets les plus déliés qui en naissent. 

Nous devons à l'action isolatrice du suc gastrique celte intéres- 
sante découverte. 

Un tube peut se bifurquer non pas seulement une fois , mais 
deux, trois, et même jusqu'il huit fois, comme nous l'avons fait 
représenter. 
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Les tube» nerveux, comme les cellules, peuvent oUrir plusieurs 
espèces Buiviml leur origine, leur forme. Nous pouvons Jus<|uu 
présent en dislinftiier Irois : 

A. Les (ubcs i|ui portent nianirestement des cellules, el qu'on 
peut suivie (Iai)S une cerlaino longueur. Ils sont réguliers, de 
même diamèiro à peu près; ils ne présentent que ruretnenl des 
bilVi refilions. Non? ignoi'ons leur mode de connexion avec les 
tubes de la sct^'onde espèce. 

B. IjB plus (trand nombre des tubes ne paraît pas en coimexion 
directe avec 1rs cellules. I^s Inhcs sont alors irréguliers, souvent 
divisés, avec les caractères ((ue nous avons déjà l'ail connaître. 

C A l'aide du suc gnstrique, nous avons pu distinguer, le long 
des troncs antérieurs , des lubcs qui [irésenlaient , do distance en 
dislance, des noysiux granuleux; dsse rappnH'tiaient de l'une de» 
formes (juc nous avons distinguées cbea le Lombric. 

Telles sont les ubservuliona minutieuse!) (|uo iiuus avons faites 
avec tout le Koin puaaible sur les tubes nerveux delà Sangsue olli- 
oinale. 

{L* tuit» à un prwAatn miiiWra.) 
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SIK LE DÉVELOPPEMEM DES LAMPROIES, 

P*r M. AuKHBle HVLLER (1). 

La présenirc de la petite Lamproie (2) dans nus eaux m'olTrnit la per- 
spective de suivre le développeroent d'un Cycioslome, ce qui me paraissait 
désirable pour comprendre celle forme si originale; c'est pourquoi je 
commençai par observer dans son habitai ordinaire cette espèce , la plus 
pelile de lotit le groupe. 

Ces animaux apparaissent tout d'un coupa l'époque du Traî; on les 
troure alors , comme an sait , dans les niiMeaui limpides où ils glissent 
entre les pierres, et, s'j allacliani au moyen de leur sufoir, llotlent dans 
le plus Tort du courant. Après le IVai , ils disparaissent, de sorte qu'il ma 
Alt impossible d'en découvrir aucune Irace malgré toutes mes recherches; 
je ne vis que quelques cadavres flotter è la surface. Tous les individus que 
j'observais paraissaient élre arrivés au terme de leur croissance. Cepen- 
dant on voit et l'on prend d'autres animaux , des Grenouilles et des Pois- 
sons, par exemple, de toutes les dimensions. C'est en vain que je cher- 
chais les jeunes Lamproies, personne ne les connaissait. Je pensais è des 
poissons voyageurs ; et cependant, dans de si petits ruisseaux ! D'oà vien- 
nent-ils? où vont-ils? Comment se propagent-ils? 

Ces phénomènes singuliers me préoccupèrent et me firent consacrer 
mon temps à l'éclaircissement de ce mystère en négligeant d'autres tra- 

Les Ammocêtes se trouvent dans la même eau , et partout elles sont 
associées aux Lamproies. Elles ont des ccufs trnosparenis ; ceux des Lam- 
proies sont opaques. J'espérai découvrir dans les unes ce qui m'échappe- 
rait dan.s les aulres, et pensai donner l'histoire du développement de deux 
espèces; elle est devenue l'histoire d'une seule. 

Uo jour , j'aperçus de petites Lamproies rassemblées pir groupes de 
dix iadividas et davantage. Je n'observais pas ces groupes depuis long- 

(tj Uebtr die Entwidttlang dtr Srunangea (^Archiv (tir Anal. ufi4 Phyiiol. , 
vonMuller, t8S6, d' 4, p. 3SI). 
(S) ftlnmgttm Plantri Bloch. 
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temps, lorsque je vis un individu s'élancer sur un autre , se Tuer à s» 
nuijuc, |)uis se retourner du cAté de la face ventrale pour s'accoupler 
avec lui. 

Dans ce cas, jerOussis plusieurs fois à recueillir dans ma main les 
œuTs ([uinc sortent toujours que par portion. Je n'ai pu observer d'intro- 
duclioii. Il n'est pns probable en efTet qu'il y en ail chez un animal oii la 
fécondation ii lieu nu moment même de l'émission des œufs. 

Quand la femelle u lâché tous ses œufs, on remarque parfois la trace de 
l'adhérence du mâle se marquer comme une tache immédiatement en 
arrière des yeux. Les deux sexes ont rempli maintenant leur mission ; ils 
sont » eiïœtus » (impropres à la reproduction). 

Les œufs récemment pondus n'ont guère moins d'un millimètre de dia- 
mètre ; ils sont blancs , légèrement jaunâlres et revêtus d'une enveloppe 
mince njucilagineuse , que l'on ne peut apercevoir , même lorsqu'elle s'est 
renHée dans l'eau , que par une observation attentive. Le fractionnement 
s'opère dans l'œuf entier de même que chez tes Amphibies nus, et com- 
mence environ dix heures après la fécondation. Les divisions sont bien 
apparentes lanl que dure leur formation , mais lorsque le fractionnement 
s'est achevé , l'œuf reprend une surface presque sphérique , et paraît 
demeurer en repos jusqu'à l'époque où commence un nouveau fractionne- 
ment. Alors, non-seulement une nouvelle ligne de séparation commence 
à partager l'œuf , mais les anciennes aussi reparaissent avec leur pre- 
mière netteté ; car chaque partie tend à prendre la forme sphérique et se 
ramasse autour de son nouveau centre (1). 

Le troisième sillon, qui se forme généralement vers la fin du premier 
jour, est sensiblement plus rapproché de celui des pôles dans lequel 

(t) Pour durcir les œufs de Lamproie et de Grenouille en voie de fractionoe- 
nwnl [ j'eianiioai ces derniers par romparaison ) , et pour quelques préparations 
ultérieures, j'ai trouvé des dissolutions de sulfate de cuivre de différentes concen- 
trations, d'un emploi très commode, autant pour la netteté des contours qu'elles 
donnent que parce qu'elles permettent de crever facilement l'enveloppe de l'oeuf. 
J'y ni été conduit par l'erricacilé connus du blanc d'œuf dans les ompoisonne- 
ments par le cuivre. Je l'ai immédiatement communiqué au docteur Remak , 
parce que je désirais qu'il profitflt de ce moyen pour des recherche* sur les 
Œufs de Grenouille auxquelles il se livrait alors: aussi en fit -il grand cas. — Je 
fais cotte observation uniquement parce que l'origine du procédé n'est pas indi- 
quée dans le mémoire de M. Remak (;1rcA. fur Anal., 185i, p. 375) ; il se prAte, 
sans doute, à bien des modilîcatiotis (entre autres le mélange avec l'acide cbro- 
mique) qui doivent être déterminées par des essais pour chaque cas particulier. 
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les deux premiers aillons se croisenl. Ls plus petite porlioD déreloppe 
rembryon, mais elle ne se di^ngne pas de la plus grande par du pig- 
ment. 

Les cellules de fractionnement de la petite poriion supérieure sont d'une 
dimension moindre que celles de la portion inférieure tout autant que chez 
les Grenouilles. Il se fonne une caviié intérieure ; la portion snpérieure, 
qui est la partie essentielle de rembryon, est revêtue de petites pièces 
formant TOûle ; elle recouvre bienUl la cavité comme une lame mince, 
tandis que la partie inférieure consiste en grosses masses. La cavité inté- 
rieure se rétrécit et se retire de plus en plus du cftté de la léle. 

Cependant , le bout postérieur de l'œuf s'aplatit et laisse voir une 
ouverture (l'anus) à la partie supérieure de cal aplatissement. Cette 
ouverture, accessible d'en bas par un plan, est entourée latéralement et 
en haut par un bourrelet en fer à cbeval. On parvient bientôt alors é 
distinguer un canal étroit depuis l'ouverture anale jusqu'au delà du miliwi 
de l'œuf au-dessous de la région vertébrale, oà les parties centrales du 
sjr^ème nerveux commencent à surgir. 

Le cerveau et la moelle épinière se développent maintenant d'une ma- 
nière plus sensible, ils sont séparés sur la ligne moyenne par le sillon que 
l'on connaît, qui bienlAt s'efface de nouveau : à sa place s'élève une arête 
asseï saillante. La corde vertébrale ne dépasse à aucune époque les laby- 
rinthes de l'oreille. Son contenu , au moment de l'éclosion des petits, est 
d'un aspect rayé, comme je l'ai observé dans quelques embryons de Pois- 
sons osseux ; mais chei les Lamproies, ces stries se composent de cellules 
placées en séries qui pourraient bien être partiellement ou entièrement 
isolées. 

La tête fait saillie et montre sur les cOtés deux turgescences ; ce ne 
sont pas les yeux, mais les premiers prolongements viscéraux. Une fente 
les sépare encore sur la ligne médiane. La bouche s'enfonce au-dessus 
d'eux ; un peu au-dessus on ramarqoe plus tard , dans le même plan, 
l'ouverture nasale. Le plan dans lequel elle est située se recourbe en avant, 
puis vers le haut, de sorte que l'ouverture nasale s'avance graduellement 
de la face ventrale vers le cAté dorsal. 

La partie postérieure du corps est démesurément grosse, comme le 
ventre d'un très jeune oiseau; il contient l'intestin qui est vésiculaire et 
rempli encore de cellules de fractionnement. Il n'y a jamais de sac vitellin . 
Les mouvements du long cou commencent; on trouve à sa base le 
eœur toujours dépourvu de bulbe pulsatîle , et environ dix-huit jours 
après la fécondation l'animal sort de l'cenf. 
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lie fœlUE est encore blanc et npaque ; peu à peu m miue s'écleîrcit , 
de sorte que l'on reconnaît le mouvement du sang ; cependant il se rorme 
aussi du pi(;men(. Le cerveau el U moelle épiniére ont l'aspect d'un fil 
renflé antérieuremeol , étranglé de dûlanca en distance. Les yeut se 
montrent comme des points obscurs sur les cdtés du cerveau. 

Le eou présente huit fentes viscérales dont l'antérieure , qui se distin- 
gue d^à par sa direction, s'oblitère bientôt. 

Le cartilage de Meckel, qui les limite antérieurement, ne développe 
jamaiB de mâchoire inrérieure , partie dont Jean Mûller a déjà démontré 
anatomiquement l'absence chei les Cycloatomes. La ranlé buccale se 
creuse profondément el communique avec la cavité hranchiale par uoe 
ouierture d'abord très petite. 

L'intestin demeure le plus longtemps obscur et opaque ; lorsqu'il est 
devenu plus transparent, il consiste, eomme celui des Grenouilles, en une 
membrane Rua bordée d'un très loti{( épitliélium bacillaire. 

Dans la coupe transversale, on aperçoit un repli large et plat s'enfoncer 
le long de la face dorsale de l'intestin et recevoir un vaisseau comme une 
rigole. Les uretères t'élèvent i la partie dorsale de l'intestin el ne forment 
que peu de ramifications dans lesquelles on observe un mouvement ciliaire. 
Deux turgescences papillaires , el dans la suite un plus grand nombre , 
surgissent dans la bouche sur la paroi supérieure en avant du voile buccal . 

A présent, l'attention est attirée par un organe situé dans l'épaisseur 
du Dorps au devant du cceur dans la région du larynx. Il se montre sous la 
forme d'un ovale allongé neltament accusé, ressemblant à une véucule 
séparée sur la ligne médiane ; il devient l'appareil musculaire de succion 
qui distingue les Liimproies des Ainmocètes. 

L'animal est constitué maintenant dans aea parties fnndamentales ; les 
jeuK restent petits comme des points : dans la bouche se développe un 
voile musculaire qui laisse pénétrer l'eau, maïs ne la laisse pas sortir. Ce» 
papilles de la partie supérieure de la bouche augmentent en nombre el 
poussent des ramifications ; elles forment en treillis qui, de même que les 
soies des stigmates des insectes , el semblable au treillis dans la boucha 
des brancbiostomes, empêche l'entrée des corps étrangers. 

A cette période, )e fus surpris par la grande ressemblance avec les 
Ammocélea. Je fus frappé de voir que ces fœtus de Lamproie reswmblaieut 
si complètement, h une époque de leur vie, à l'animal voisin, que je m'ef- 
forçais en vain de trouver une difiérence réelle. Elle viendra cette diiïé- 
rence, psnsais^je, mais elle ne vint pas. Le fait me chagrinait , car je me 
l'expliquais par ma maladresse. Mais lorsque l'autraue arriva, aeeompagné 
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de son mauvais («mpa, Eaiia que mes iminiBus ausient fait mine seuliunenl 
de H prâler n mon aitenla, je ne sus rien de raieux que de leur accommo- 
der ma manière de voir, et j'admis la pensée qu'ils fuaaent de vraies et véri- 
lablt^s Ammocëles. Cependant, 1« AoiBiocèlee ont de beaux «ub Irauspa- 
renti que je me r^ouiatiiis Aéjk d'observer dans l^ur développement. — 
Eh bien! mes jeunee l^amproîts, obtenues par fécondation artificielle, en 
avaient égalemeni , et quant aux spermatoioîdes, je n'avais pu en trouver 
ai dans lea Ammoc6les récondéss artificiellement ni cbei celles prises à 
l'état de nature. Ainsi cette difficulté le trouvait écartée. 

Puis, je m'objectais que si les Ammocàtas étaient les larves de la Lam- 
proie, il devrait y avoir aulaot d'Ammocètes que de Lamproies, et cepen- 
dant ja n'en trouvais mentionnée qu'une seule. 

Comme les Lamproies fluviatiles abondent dans nos grands Heuveaje fis 
un voyage, en 18&i, pour chercher l'Ammocète de la Lamproie IluvûUls* 
Je la découvris sffeoliveroenl le lendemain da mon «rrivéei guidi par la 
coomisaunce intime de son congénère. 

Ces Ammocètes se ressemblent tellement , que je pua compreodre com- 
ment un animal si commun n'avait pas été enregistré dans le ajstéme. 
Toutes les deux ont la véûeule biliaire , bien qu'elle ne se trouve que 
cheE la petite Lamproie, et nullement dans la Lamproie fluviatile. Ellu 
diiTérent par la Ibme de l'orifice buccal. 

Lee deux Aminncèlw ont aussi les otbolites, qui ne peraislent égaW- 
ment que chez la petite Lamproie. Ils font effervescence avec les acides. 
Quant aux Lamproies marlnei, je fus moins heureux , elles ne se trouvent 
chez nous que Iréi rarement. 

Cependant , j'avais ncquis maiolenaul une certitude absolue , oar mes 
Lamproies obtenues et élevées artificiellement avaient vécu deux eus en 
eaplivilé sans se (rtinsformar. Elles ressemblaient en tout aux AmmocéleB s 
l'élal d« nature, seulement elles étaient plus petites et étiolées oooune dea 
plantes de serre. Ellea monrureot par un accident durent le vÎBgt-cin- 
quième mois. 

Il me restait encore à envisager la question da côté opposé et i aur- 
preudre les Ammocètes dans leur transformation. C'esi à quoi je suis 
parvenu cette année apréa beaucoup de peine. 

Lee Ammocètes que je surpris dans leur métamorphose étaient d^A 
avancées, cependant elles laissaient voir clairement l'état intennédiaire. 

Le reflot ai^enté de la peau, qui distingue la Lamproie de l'AmUMMiéie 
était di'jè sensible, on voyait s'allonger la nageoire dorsale. L'oil se déeotf- 
«rail du premier coup , oar il avait &/&* du diamètre de l'mil de la petite 
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Lamproie. Cependant, il était encore terne dans quelques indtvifliis, de 
sorte que l'on ne distinguait pas bien neltemenl l'iris à travers ; dans 
d'autres indiridus, il était déjà parfaitement limpide. 

L'orifice buccal s'était rétréci et prolongé en pointe émoussée. Le 
diamètre vertical de l'oriflce buccal avait 3 ./2 millimètres chez l'Ammo- 
cèle ; pendant la métamorphose 3 millimètres ; chee l'animal adulte du 
printemps 6 1/2 millimètres. 

Le développement rétrc^rade d'abord et progressif par la suite de la 
dimension de l'oriflce s'explique par le fait que l'élargissement craléri- 
forme qui occupe la dernière extrémité antérieure chez la Lamproie, 
résultant du développement des cartilages labiaux, n'existait pas encore, et 
que par conséquent le rétrécissement de l'ouverture buccale répond par 
la dimension à l'isthme situé derrière le cratère. La distance de la narine 
du bord antérieur de l'orifice buccal nous fournit au contraire des nombres 
en progression directe avec le développement. Cette distance est de & 4 /2 
millimètres dans l'Ammocète , 6 à 7 millimètres pendant ta métamor- 
phose etO dans la Lamproie développée. La fissure qui, dans l'Ammocète, 
sépare la lèvre supérieure de la lèvre inférieure, se dessinait encore très 
nettement chez quelques individus ; dans d'autres , elle avait entièrement 
disparu, de sorte que l'extrémité buccale était parfaitement arrondie. 

Le treillis de la bouche s'était réduit à des papilles allongées ne pré- 
sentant encore aucune armature cornée. Le voile buccal, qui manque aux 
Lamproies, comme on sait, existait encore chez quelques individus, il 
était le plus développé chez ceux qui avaient la fissure entre la lèvre supé- 
rieure et inférieure la plus apparente. Quand l'orifice buccal s'était par- 
faitement arrondi, il ne restait qu'une petite trace du voile buccal. 

L'ot^ane ovale-oblong des embrjons au fond de la cavité branchiale, 
mentionné plus haut, qui donne naissance à l'appareil de succion, a déjà 
été observé dans les Ammocètes adultes par Rathke (Bettràge sur 
Getchiekte der Thierwell, IV, p. 79), qui l'a assez bien interprété; il 
le compare au grand muscle qui entoure chez les Lamproies le car- 
tilage ensiforme de la langue. Cet organe ne fonctionnait pas encore 
chez ces animaux dans l'état de métamorphose, puisque aucun indi- 
vidu ne se fixait par succion. Aux orifices extérieurs des branchies , 
les valvules des Ammocètes , qui ne permettent que l'issue de l'eau , 
avaient disparu , et le sillon qui réunissait ces orifices s'était presque 
oblitéré. Chez les individus plus développés , les trous branchiaux exté- 
rieurs étaient garnis d'un ourlet comme une boutonnière. Les trous 
branchiaux intérieurs s'étaient rétrécis , mais ils étaient plus larges que 
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ceux (tes Lamproies. Ches l'Amnaocéte, l'ouverture branchiale iDlérieure 
du qualriéme sac branchinl a 2 millimètres d'avant en arrière, 1 1/3 mil- 
limètre pendant la métamorphose, 1 millimètre cbet la Lamproie. ■ 

L'œsophage, comme on saît.oson entrée en avant âlanaissancedu tube 
bronchique, et se prolonge en arrière au-dessus de celui-ci et au-dessous 
de la corde. Cette portion, qui est placée au-dessus du tube bronchique, 
manque chez l'Ammocêle; car, chei lui, l'ouverture pharyngienne se trouve 
è la partie postérieure de la cavité branchiale, comme chez les poissons 
osseux. Elle y est entourée par deux lèvres et consiste en une fissure dirigée 
du cùXé dorsal au cAlè ventral. A partir de là, l'œsophage se rétrécit en 
Tonne d'entonnoir raccourci. Un fil décrit par Itathke (/. g., p. 68A), qui 
s'élend sur le cAlé dorsal, le long de la ligne médiane de tout* la cavité 
branchiale, seprolongeen arrière jusque dans l'ouverture longitudinale du 
pharynx , dans laquelle il entre par le côté dorsal pour se perdre ici 
dans la paroi du pharyni. J'aperçois, chez les animaux en raélaroorphose, 
l'œsophage placé exactement de la même manière que ce fil. Je ne pou- 
vais plus distinguer clairement de trace de fente pharyngienne. 

Est-ce le iil de Rathke qui a fourni les matériaux pour cette nouvdie 
partie ? Je l'ai conclu par sa position , mais je ne le sais pas , parce que 
je n'ai pas encore observé les périodes précédentes. Ce qui paraissait 
s'opposer i cette conjecture , c'est que le Gl en question est renflé vers le 
plan ventral aux endroits où il se trouve placé entre deux trous bran- 
chiaux. Cependant, je trouve chez les animaux en métamorphose, aux 
endroits correspondants de l'œsophage , des renflements d'un tiers du 
diamètre qui s'efiacent de nouveau chez l'animal développé, ce qui con* 
firme cette supposition. 

Le péricarde s'est formé, mais il est très tendre et se déchire facilement, 
comparativement è celui de l'animal parfait. Les cartilages antérieurs de 
la hooche, que Jean HûUer désigne comme des cartilages labiaux, man- 
quaient également encore de solidité ; cependant ils laissaient déjà voir 
clairement les cellules cartilagineuses que je distinguais à peine dans le 
péricarde d'individus conservés dans l'espril-de-vin , tandis qu'elles s'a- 
percevaient très facilement dans les deux cas chez les animaux adultes, 
comme cela se conçoit. 

Les œufs des ovaires, par un dép6t de graisse, avaient déjà blanchi el 
étaient devenus opaques comme une émulsion ; ils laissaient apercevoir 
aisément la vésicule primitive. Dans les testicules, des cellules s'étaient 
formées pour le développement des spermatozoïdes. L'intestin s'était sen- 
siblement rétréci. 
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La mélamorphoae avance rapidemenl. Plusiaars individus Tarant cw- 
serrés dans «ne caisie criblée de Irons, et déjà, hu bout de dix jours , OB 
distinguait t peine nne trace de la llEsure qui séparai! la lé\re inrérieurt 
de la lèvre supérieure, et les jeux de tous étaient devenus limpides. 
Encore seixe jours, et l'on apercevait les dents jaunes ches pluàieum indi- 
dividus , et l'appareil de snociou fouotionnnitt cependant encore, sbdi 
l'énergie ordinaire que je cherchais en vain , même quatre semaines plot 
tard. 

Après le changement de Tonne, l'animal change son genre da vie. Lm 
jeui Taibles des Ammoeèles craignent la lumière , car le* animaui c» 
serves dans un bassin y cherchent toujours l'endroit le plus obtcur ; si II 
fbnd est recouvert de sable, ils s'y enTouissent, comme ils le Tonl à l'état dt 
nature, de manière à ne reslur visibles qu'en partie , ou même â s'en- 
terrer tout â Tait; ils respirent l'eau, protégés par leur treillis. Ils viveni 
de ce qui leur vient è la bouche , comme le Branchiostome, et ont le go- 
sier tapissé d'un épilhélium vibralile. Je trouvais des carapaces de bacil- 
laires dans tontes les Ammocètes que j'examinais dans ce but. 

Les animaux adultes rechereheni an coniraire la lumière avec leurs 
.gros jeux ; ils nagent dans l'eau la plus pure, se réfugiant cependant par 
les mauvais temps. C'est au moyen de l'appareil de succion qu'ils se fixent 
dans le courant, de même qu'ils s'en servent ponr a'altaohsr pendant l'ac- 
couplement. 

On se Tera nne idée de reflet prodolt par le changement de place da 
l'orifice pharyngien , qui , dans ta Lamproie , s'est avancé de toute II 
longuenr du bronchas , si l'on considère que cet animaux tivent de cor- 
puscules solides, d'inTiisoires, etc., que le courant entraîne, i^s parliculM 
sont déposées par le courant et restent sUtionnaires aux endroits où le 
courant cOtole une eau tranquille, où sa force est amoindrie. 

Le courant d'eau qui doit servir è la respiration entre par l'orifice buc- 
cal de l'Ammocèle, se partage sur la ligne médiane et sort de droite et da 
gancbe par les sept oaveriures. 

L'endroit oi les corpnscitles en suspension se déposent est situé en 
arrière dans l'angle de partage des courants des derniers trons branchiaux 
de droite et de gauche. C'est lA que se trouve l'oriflce pharynpen. Les 
Lamproies, au contraire, TermenI leur ouverture bnccale par l'appareil de 
succion, c'est pourquoi l'eau entre et sort par les trous branchiaux qui 
ont perdu leurs soupapes. Il reste au devant du premier trou branchial un 
sac aveugle dans lequel l'eau se heurte avec Torce , parce que lea troui 
branchiaux sont percés obliquement d'arrière en avant et de dehors en 
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dedans, et o'eêt )d qae eomtnence l'œsophiie de la Lamproie, qu) dirige 
son entonnoir en avant. Ainsi, c'eit le développement ilu suçoir qui oblige 
le dAplacetnenl d« l'entrée de l'œsophaffe. 

Il est done démontré que le« Ammocétea proviennent des Lamproies, et 
que loB Ammocètes deviennent Lamproies. 

Aiiui donc , ew animaux doivent élra exclus du Hyatéme, comme ayant 
usurpé un tixii nom, el rendus à leurs parents respectifk comme des 
mineurs. Le nom d'Ammocèle ne peut déaifiner désormais que les larves 
des Lamproies, comme Têtard celles des Grenouilles. 

L'essentiel de la métamorphose des animaux ma parait congialer dans 
la naissance d'appareils transitoires qui mettent l'animal en étnl, biMi 
avant d'avoir atteint sa Torme déRnilive , île végéter indépendamment et 
de se nourrir d'une manière indépendante. La candeur et l'importance 
d'une métamorphose doivent être mesurées d'après le degré de différence 
dans les deux formes propres i l'animnl et d'après la dnrée de l'état transi* 
toire. 

Quant au changement de forme que la Lamproie subit par la métamor- 
phose, il est bien moins considérable que chex les Grenouilles ; csr chet 
ces dernières, Il affecte trèa essentiellement les appareils de la respiration, 
de la digestion et de la locomotion , el la Torme extérieure de l'animal se 
modifie totalement. On ne compterait pas les Têtards parmi les Batraciens, 
si l'on ne connaissait pas leur métamorphose, on n'y reconnaîtrait que de» 
amphibies nus. Déjà , chei les Salamandrines , le changement de Terme 
estbien moins considéraUe, el les Amphibies dipnoés, comparés aux Gre- 
nouilles , s'arrêtent dans la métamorphose. La larve de la Lamproie, ao 
contraire, a de tout temps été placée dans le système tout près de ses pa- 
rents , qooiqne les transformations Internes Tussent très importantes , 
comme nous l'avons rapidement indiqué plus haut. 

Quant â la durée de la vie de lane, il est à remarquer que la métamor- 
phose de la petite Lamproie ne commence que tard, comme je puis te sou- 
tenir sans baser mes conclusions sur les individus que je conservais en 
captivité. L'époque du frai qui a lieu au printemps, et seulemuit une fois 
par an, sert ici de poial d'appui. 

En mai, je pris six Ammocètes, trois petites de 5,â ; 6,3 et 6,0 centi- 
mètres de long ; toutes les trois ensemble pesaient *28 grains; ainsi , an 
moyenne, 9 grains 4/3. Les trois plus grandes mesuraient 1 ft,S, 16, A, 
1A,0, et pesaient 86, 8â, 87 grains. J'ai pu conclure que les Irois petites 
devaient être de l'année passée.parl'eccroissemenl de celles que j'avais te- 
nues captives, par celles en liberté que je prenais de temps en temps, et sur- 
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tout par la coDiparaison avec celles de l'aDoée couraDte. On convùndra, eo 
outre, que les trois phis grandes, qui ont au moins oeuf fois le volume des 
petites, doivent aussi être plus ègées. 11 faut donc qu'elles aient au moins 
un an de plus, c'est-à-dire deux ans ; cependant elles ne montraient encore 
aucune trace de métamorphose ; ce n'est pas avant la troisième année au 
plus tAl qu'elles peuvent la commencer. J'ai trouvé, en outre, après l'époque 
de la métamorphose, de très grandes Ammocètes de i 6,2 et 19,3 de long, 
pesant 101 et 1i2 grains. Celle de ce dernier volume est la plus grande 
que j'aie jamais vueyOo me concédera que ces Ammocèles avaient au moins 
le même âge que les trois plus grosses que je viens de citer , c'est-à-dire 
qu'elles avaient plus de deux ans, et comme l'époque de la métamor|dtow 
était passée, elles ne pouvaient pas se transformer avant trois ans révolns, 
c'est-à-dire, pas avant la quatrième année. 

La durée de la vie de l'animal parrail ne peut, au contraire, être qtw 
courte. Quelques semaines après l'accouplement, toutes mes recherches 
pour rencontrer des Lamproies adultes restèrent sans résultat, bien que je 
sache trouver maintenant tous les degrés de développement depuis l'œuf; 
cependant j'en rencontrais souvent de mortes dans les derniers tempsde leur 
existence. Ajoutez à cela que les ovaires ne contiennent jamais des OBU&dc 
différents degrés de développement, comme chez d'autres animaux, où une 
propagation future se trouve préparée d'avance. Tout au contraire, on 
ne trouve après l'époque du frai que des loges vides dans l'ovaire. Je 
ne voudrais pas encore me prononcer d'une manière précise sur les 
Lamproies marine et fluvialile; cependant on aperçoit des rapports ana- 
logues (1). 

(< ] J'bI vu depuis , dans la collecLioD zoologiqae de Berlin , deux jeunes Lam- 
proies du < 6 et 1 8 centimètres de loog , déterminées comme P. mannut; auni 
s'accordaient- ellbs assez bien avec celle espèce par la forme de leur^denls: l'une 
proviendrait de Helgoland , dans la mer du Nord , l'autre de la MédiierranéB. 
D'après cela . les jeunes Lamproies vivraient dans la mer ; mais comme la même 
espèce a èiè observée souventddnsleshvières chargées de frai mAr(pBr exemple, 
par J. Millier dans la Havel , par Heyer dans le Rhin) , il est probable que les 
AmmocèteB se développent dans les rivières , conme c'est là qoe les t^mproiet 
fraient . qu'elles y achët ent leurs métamorphoses , et qu'après elles descendent 
dans la mer : car il n'est guère probable que l'Ammocète , qui est un animal 
presque aveugle , eolrepreane ce voyage. De plus, il paraît, d'après les dimen- 
sions signaléeii de ces jeunes l.aiDproies [en supposant que la délerminilion soit 
exacte ) , qu'au contraire de ce qui a lieu pour le P. Plmitri . la métamorphose 
s'effectue chez elles bien avant le terme de leur Hccroissement , car elles sont 
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Ptr rapport à la dorée de l'étal de larre , cette métamorf^iOEe nirpuae 
donc iDil ce ^u'en coBDitt dans ce genre chei les Vertébrés. L'étal trann- 
toire ecl l'époque principale : la vie de la petite Lamproie a , eomne dm 
lwa«cDttp d'Inaeetes, aon centre de grarité dans l'état de larve ; elle cène 
tfec l'acte de la féc«ndation. 

On peu eenaidérer l'égalité de Tolnnie de la larve et de sa mère eonme 
étant k anile et le caraetère d'un tel rapport. Les Ammocètes sont anaz 
fré^anuient pins grandes qne les Lamproies. Ici awsi, c'est la lanè q«i 
eal chargée de manger et d'assimilw la matière , car l'intestin ae rétréeit 
d'ue manière sarpr«iaale pendant la métaraorphoee. A cette époque, 
dans le temptu cltmacf en'cum, l'assimilation des matières parait diminnar 
«hw tous leâanimaai. La Grenouille vit évidemment à ses propres dépeM, 
M subsiste, entre antre, de sa queue. 

Beaucoup d'Insectes s'isolent complètement du monde extérien , et 
paiaent cette période dans une capsule. Mais c'est alors que la différenoe 
■e déclare : les uns réparent maintenant ce retard de leur développement, 
et augmentent considérablement leur corps; lee autres, sans s'accroître , 
•cfaèvent leur courte exislence aux dépens deçà qu'ils avaient acquis préaU- 
Memeul. Telles sont les Lamproies. 

D'après cela, des doutée doivent s'élever sur la place systématique de 
la Lamproie. Lee Amphibies nus sont les seuls Vertébrés que l'on savait 
sttbîr une véritable métamorphose ; mais la métamorphose i elle seule ne 
fait pas encore l'Amphibie nu. On peut donc dire seulement que ces ani- 
tuaax ont ce caractère en commun ; du reste, la métamorphose n'est peut- 
Atre pas complètement étrangère aux Poisscms , car les branchies prA- 
cèdmt toujours les poumons dans les Vertébrés inférieurs ; elles sont 
l'organe transitoire qui disparaît dans la métamorphose complète : aoaai 
les Poissons pulmonés, de même qne les Amphibies à branchies, ftint un 
premier pas en ce sens, quoiqu'on ne connaisse pas de Poissons pulmonés 
parfaits qui correspondraient aui Salamandres. 

Maia l'absence de poumons à elle seule ne peut pas prouver non pins 

(Mjà cooplétement métamorphosées , et bien qu'elles n'aient guère encore que le 
tfoart de la longaeur qo'elles doivent acquérir. 

Ne connaissaat pas encore le P.(AinmDcète) ronge de LacépMeJene puis dé- 
lanniner l'fl diStre eaeentiellement de VA . bmtAialit ( l'Ammocète du P. Plu- 
Mri). 

Las Ammocètes qnei'oi tnmvèaa dans l'Odar, et que j'attribue au P. fluvia- 
tUit , sont aas« plus petit«s que celtes do P. Ptenm', quoique lea animaai adnUs 
aièat des proponioas invOTSet. 

4* série. 2ooi.. T. V. (Cahier n* 6.) » S5 
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ques les Lamproies soient des Poissons ; car on trouve, en descendant de- 
puis les Grenouilles jusqu'aux Protées, que les poumons perdent, et qee 
les branchies gagnenl'en importance. Les Dérolr^tes déjà conservent lon- 
jonre les trous branchiaux ; chet les Proléides, les branchies persistent, et 
partagent les fonctions avec le poumon. Maintenant est-il invraisemblible 
que la nature, allant encore un pas plus loin, donne aut branchies toute 
leur importance , même chez les Amphibies, et réduise i rien celle des 
poumons? Ceci pourrait Être tout aussi possible que la disparition totale 
des branchies dans un Poisson. Une répétition de semblables séries dans 
diflérenls groupes me parait tout à fait dans le sens du système naturel. 
Jeo e croîs nullement que la présence du poumon dans un Vertébré inférienr 
en Tasse un Amphibie ; mais je ne crois pas non plus que l'absence dn 
poumon le rende impossible ; dans tous les cas , il sera important de voir 
ici une métamorphose qui ne conduit pas aux poumons , mais qui s'arrête 
aux branchies; car elle implique nécessairement ou l'existence d'un Poisson 
à métamorphose, ou d'un Amphibie sanii poumons. Voyons alors comment 
les autres caractères principaux se groupent. 

Les caractères les plus certains pour grouper les animaux nous sont 
fournis par le cœur dans ses maintes modifications. Les Amphibies nus 
ont un bulbti» arteriotu» musculeux qui manque complètement aux 
Cyclostomes, de même qu'aux Lamproies, au moins dans leur première 
période. Ainsi les Cyclostomes s'éloignent déjà par le caractère le plus 
essentiel des Amphibies nus. 

Ceci n'implique cependant pas encore la nécessité d'adjoindre ce groupe 
aux Poissons ; car j'ai observé dans leur bulbe un appareil qui les sépare 
aussi des Poissons, et qui pourrait à la rigueur caractériser un groupe par^ 
tÎGulier d'Amphibies. 

Les Ammocètes de la petite Lamproie et de la Lamproie de riviërv, 
ainsi que leurs parents, ont immédiatement au-dessous des deux valvules 
semi-lunaires une pelote en forme de segment de sphère. Les coupes des 
deux pdotes se confondent avec la paroi artérielle -, les surfaces sphériques 
sont tournées l'une vers l'autre. La paroi interne du bulbe artériel est 
parfaitement lisse, et se distingue parla du bnUie non musculeux des 
Poissons , qui est garni intérieurement , peut-éire sans exception , par les 
entrelacements multiples du système trabèculaire. Ces deux appareils sont 
très élastiques , et doivent amoindrir le choc du sang. Chex les individus 
conservés dans l'espril-de-vin, ces pelotes ne sont pas bien distinctes, 
parce qu'on les trouve fréquemment affaissées el souvent déiruiles, ce qui 
hit qu'on ne les avait pas encore observées. Dans une Lamproie marine, 
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je lea tïs asseï distiDclemenl pour me convaincre de leur eiistence. Je n'ai 
pas encore eu l'occasion d'eiaminer de Hyxinoïde sous ce rapport. 

Jean Uûller Tut le premier qui se servit de la colonne vertébrale pour 
diiïérencter les Arapbibies des Poissons. Hais les caractères qu'il a donnés 
i l'occauon de la classification des poissons pulmonés ne se rapportent 
qu'à la charpente solide, quin'appartient pas auiCyclostomes. Dans un tr»* 
TÛl récent sur la colonne vertébrale des Poissons (voy. ses Architeg 1863), 
j'ai cherché à démontrer la difTérence entre les c6les des Poissons et 
celles des Amphibies nus et des Vertébrés supérieurs , et à prouver qne> 
ches les Poissons seulement , le rayon ventral de la colonne vertébrale 
fonctionne comme c6le ; que dans les classes supérieures, c'est toujours la 
rayon latéral, mais que les rayons vertébraux doivent être considérés 
comme des formations osseuses et cartilagineuses des cloisons longitudi- 
nales des animaui , c'est-i-dire des membranes qui réunissent les rayons 
vertébraux bomolc^es, lorsque ces derniers sont développés. 

Souvent, lorsque les rayons vertébraux n'existent pas, ces tissas mem- 
braneux sont néanmoins pariailement visibles comme dans le cas actuel. 
Dans la coupe transversale d'une Lamproie Ouvialile, je vois sous la cborde 
ce tissu fibreux embrasser les vaisseaux, et se prolonger sans interruption 
(en continuant les coupes de plus eu plus en arrière) dans le cAté ventral 
de la queue, où il embrasse les vaisseaux de la même manière. C'est donc 
le lepluM longitudinale ventrale qui enlace généralement le rayon ven- 
tral. Il produit mémei la partie antérieure de la cborde, chez le P. mari- 
mu, des rudiments de rayons vertébraux que Jean Mâller a figurés. S'il en 
existait de même à la partie postérieure, ils s'adapteraient à ce tissu siiué 
au-dessous de la cborde, le long des vaisseaux, et se prolongeraient dans 
les côtés des arcs inférieurs de la queue , comme les rayons dorsaux de 
la moelle épinière qui existent effectivement dans ce même tissu. Le rayon 
latéral n'est développé qu'en avant, où il forme les arcs branchiaux carti- 
lagineux', plus en arrière, je n'en aperçois aucune tidce, non plus que do 
teptumfaterale.W n'y a donc de possible pour les LamproiesquedescAtes 
de poisson, et ce caractère me paniil décisif dans l'état actuel. 

Par rapport à la structure du cerveau, j'observerai seulement que les 
Lamproies ont un troisième ventricule séparé des quadrijumeaui. Par ce 
caractère, ils s'éloignent de tous les Poissons, et s'accordent avec tous les 
Amphibies ; de plus, les Lamproies se placent très naturellement à la suite 
des Amphibies nus par leur cervelet nidimenlaire. 

Ce qui doit rendre suspecte la sâretè de ces caractères, c'est que le 
cerveau des Hjiinoldes diflëre déjà tellement par toute sa structure de ce- 
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lai des Lamproies, et que, parmi les Ampbibifs nus, le IféDoperae est 
pourvu d'un cervelet bien développé. (Heyer, Ànaltoien xwr vary^etcAn»- 
iJtii Ànaiomie, p. 80.) 

Ce furent les rapports avec lesÂmphibies dus founiis fst le développe* 
lUWl qui me frappèrent le plus. L'apparence de l'œuf, son fractieoBMDent, 
la farmation des cavités internes, et particuliëremenlla fonnatieo del'in- 
teslin qui n'a jamais de sac vitellin, se rapprodie entièrenent des Gre- 
QDuiiles. (Vojei Remak, Entwickelung dtr Wirbelthiere , 1. III.) Il m 
fqut cependant pas perdre de vue que la parlée de ces caractères emprun- 
té$ i, l'kiatoire du développement, qui ne peut Mre déteiminée à pri'eW, 
ert (oui à Tait incertaine, parce qu'on ne connaît le développemnl qo» 
d'un petit nombre de Poissoss. LesMjiintùkleB, malgré d'importantes dît 
férences, sont néanmoins trop rapprochés des Lamproies ponr qn'uBe sé- 
paration paraisse imminente. Je ne doule paa non plue qu'ils ne sidûsseBl 
également une métamorphose, d'autant plus que Jean Muller y a obaervA 
deo^ arcs aortiques oblitérés. Par cetle même raison,' on doit s'attendre à 
vfir ces caractères atteindre leur fin dans les Cyelestemes; car les Myiî- 
noïdea ont de grands œufs ovales , indiqués et figurés par Jean MûUer, qù 
n'ont plus d'analogie avec ceux des Lam|H^ies ; il pourrait bien être qs'ua 
germe Beulement se fractionnât dans ces œufs, et qu'il s'y dév^oppàt na 
sac vitellin. 

Le résultat de cette comparaison, après loul, aéra donc que les LaBprwes 
resteront des Poissons, malgré la métamorphose. Je réserve une compa- 
raison plus aiaple et l'exposition des détaUs à un mémoire spécial, peur 
lequel les dessins sont d^ achevés en grande partie. 
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